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LIVRE IL 

CHAPITRE L 

Des fens des Infecies^ 

E S fens fonc abfoIumeDt hé- 
ceflaires aux Animaux. Pour- 
roienc-ils échapper au danger, 
s’ils ne voÿoient point ? Com¬ 
ment difcerneroient-ils les alimens qui 
leur conviennentj fans le goût &: l’odo'' 
Tmc JL 



Èes fin^ 
nicejfai- 
re<! aux 
lnfeB.es / 




jiifqties à 
lin cer¬ 
tain point. 


Du Tou- 
ther. 


1 Théologie 

rac? N’eftHl pasnécefTaire pour leurcon- 
fcrvation , qu’ils entendent le bruit que 
fait leur ennemi, afin que, fçachant de 
quel coté il vient, ils puiiïent l’éviter? 
Privés du Tad,comment diftingueroient-* 
ils l’agreable du douloureux ? Comment 
fçauroient-ils s’ils font malades ou en 
fan té? 

Quand je dis que les fens font abfolu- 
ment nécelîaires aux Animaux, je ne pré¬ 
tends pas qu’ils ne fçauroient fe pafTer 
d’aucun de ceux que nous appercevons 
chez nous. Il fuffit que le Créateur leur 
en ait donné autant qu’il eft nécefîaire à 
leur confervatidn, dans l’état où il les a 
placés. C’efl; le cas des Infedes : ils n’ont 
pas toujours cinq fens comme les hom¬ 
mes. Les uns font privés de la vue j d’au¬ 
tres de l’odorat 5 d’autres encore de l’ouïe, 
mais toujours félon que le genre de vie 
qu’ils mènent leur permet de s’en pafTer. 

LeTad ou le Toucher efl; commun à 
tous les Animaux (i). Ce fens n’efl autre 
chofe que le mouvement des Efprits, ou 
du fuc des nerfs, qui fe commimiquejuf- 
qu’au cerveau ée affede Tame. Ce mouve¬ 
ment s’excite fous la peau par Timpullîon 

de 


(i) Plin. H. N. L. X. C. 70. TaEius, fenfus^ omnibus 
ejl , etiam quibus nullus dius : Nam 6* ojîreis & terrejhibus 
termïbus quoque. 
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de quelque corps j il fe communique aux 
nerfs, donc la tenfion le porte dans l’in- 
flanc jufqu’au cerveau, & y caufe une fen- 
facion de plaifir ou de douleur. Il arrive 
aux nerfs, qui correfpondenc toujours à 
la tête, ce qui arrive â une corde bien 
tendue. Le moindre mouvement, qui s’y 
fait, fe communique d’abord à les deux 
extrémités. Ce qu’il y a de bien remarqua¬ 
ble dans ce fens, c’eft qu il refide dans 
toutes les parties du corps, au lieu que la 
tête feule efb communément le liege de 
tous les autres (i). Par ce moyen les ani¬ 
maux font avertis de tous les dérange- 
mens, tant extérieurs, qu’intérieurs, qui 
peuvent arriver chez eux. 

Ce que j’ai dit dans le Chapitre précé¬ 
dent, fait voir évidemment que les In¬ 
fectes font doués du fens du Touchen 
L’on a pu remarquer qu’ils fe garancifîenc 
avec foin du vent,de la pluye, de la cha¬ 
leur, du froid , ôcc. Ce qu’ils ne feroîenc 
aflurémenc pas, s’ils écoienc privés de ce 
fens. La délieatelîe des organes de ce fens 
n’eft pas la même chez tous. L’on en voie 
qui font fenfibles au moindre petit atcou^ 
chemenc (3)j tandisitque d’autres ne pa- 

roilTenc 

(z) Cicero. Toto corpore autefn taOus æquahiliter fufiis ejl^ 
Ut omnes iEhis , omnefque nimios & frigoris & cabris appuifus 
(éntire pojjîmus. 

(3; Telles font les Araignées, Oü ne fçaùroitt-oucher ài 

A ij 
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roiflTent pas fentir un mouvement plus 
fort (4) 3 de qu’ils affectent une infenfibi- 
lité prefque ftoïque. On a quelques rai- 
fons de croire qu’il y a des Infedes qui 
n’ont point d’autres fens que celui du 
Toucher (*). 

De ta La vifion eft une efpece de Toucher r 
les rayons qui partent d’un objet, venant 
à tomber fur l’œil, aifedent la retine 3 le 
mouvement qu’ils y caufent fe commu¬ 
nique au cerveau par le moyen des nerfs 
optiques, dc il produit le fens de la vue. 
Quoiqu’il y ait un grand nombre d’In- 
fedes doués de la faculté devoir, ce fens 
n’eft cependant pas commun à tous (5). 
Quelques-uns de ceux qui en jouilTenc 
l’emportent à cet égard fur l’homme. 
Leur vue eft fi jufte qu’elle porte, s’il faut 
ainfi dire, fur un atome (é). Nous ne pou- 
* vons 

leur filet quelles ne le Tentent. Telles font encore les Abeil¬ 
les qui s’apperçoivent du moindre coup que l’on donne à 
leur Ruche. 

(4) J’ai trouvé de grofies Chenilles brunes qui ne don- 
noient aucun ligne de fentiment, quoiqu’on les prelTàs 
afiez fort. 

(*) Ç^ue celui du toucher. L’Auteur ne réfléchit pas que, 
comme tous les Infeétes mangent, au moins pendant un 
certain tems de leur vie, &^’ils ne mangent pas indiffé¬ 
remment tout genre de nourriture ; mais qu’ils s’attachent 
feulement à celle qui leur convient, il eft très-apparent que 
tous ont aufli un goût pour les difeemer. 

(5:) Plin. L. XI. N.Q, 37. Nec lumbricis ulli [uni 
oculi vermïumve generi. 

(6 ) Cela fe voit au.^ Araignée? vagabondes. Elles ne 
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vons pas voir les objets qui font derrière 
nous fans tourner la tête ^ mais il y a plu- 
lieurs infedes, qui, fans ce mouvement, 
peuvent fort bien appercevoir tous les 
objets qui les environnent (7). Les hom¬ 
mes ne fc^auroient voir communément 
dans l’obfcurite jau lieu que divers Infe¬ 
des voyent mieux de nuit que de jour (8). 

Dieu n’a pas donné l’ouïe (9) à tous les Del'o 
Infedes : je n’en connois même aucun qui 
ait des Oreilles ('). L’on ne fçauroit ce¬ 
pendant 

manquent pas d’attraper leur proyc du premier faut, ce 
qu’elles ne pourroient faire j fi elles n’avoient pas le coup 
d’œil jufte. La plupart des Infeftes ne voyent pourtant 
bien qu’à certaine diftance, c’eft ce qui fait que les Abeil¬ 
les , quand elles font fur leur Ruche, ont de la peine à en 
trouver l’entrée, & qu’elles font fouvent obligées à s’en 
écarter quelque peu pour la découvrir. 

(7) Frifch. P. VIII. n. p. p. 24. Une Demoifelle aqua- 
^ tique de la plus petite efpece a les yeux parfaitement Sphé¬ 
riques, ce qui fait qu’elle peut voir devant, deiTiere , & 
de côté fans tourner la tête. 

(8) Par exemple les Phalènes. Elles ne volent que de 
nuit, & ce n’eft qu’alors qu’elles cherchent leur nourriture. 

(g) C’eft ce que j’ai obfervé à une Chenille qui, quoi¬ 
que faine, ne donnoit aucune marque de fentiment quand 
je fa touchois. Je m’imaginois que l’Auteui' de la Nature 
auroit peut-être donné une ouïe très-fine à cet Infefte pour 
fuppléer à ce qui paroiftbit lui manquer du côté du fenti¬ 
ment ; & pour en faire l’épreuve, je tirai divers coups de 
piftolet chargé à balle tout prêt de l’animal ; mais il ne 
donna pas le moindre figne de s’en être apperçu. 

(*') Qui ait des Oreilles. On ne fçauroit prefque douter 
que les Infedes à qui la Nature a donné une efpece de ' 
voix, ou pour parler plus jufte, la faculté de former cer¬ 
tains fons, comme elle l’a donné aux Cigalles , aux Gril¬ 
lons, aux Sauterelles, à pluheurs Scarabées, &:c. n’ayçnc 

A iij 
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pendant douter qu’il n’y en ait qui fon^ 
doues de ce fens. Comme les amateurs 
de la Mufique fe rallemblenc au fon deS 
înftrumcns qu’ils aiment, l’on voit auflî 
plufieurs Infectes fe rafîembler à un cer¬ 
tain ton qui leur plaît ( J o). Un bruit dë- 
fagrëable 6c qui les choque en chafle d’au¬ 
tres (il). Cela-eft d’autant plus furpre- 

nant 

auffi reçu le fens de l’ouïe pour entendre ces Tons. Nous 
ne leur reconnoilîons, il eft vrai, aucune oreille extérieure • 
mais encore n’en fçauroit-on inférer qu’ils n’en ont point, 
plies peuvent être déguife'es & rendues reconnoiflables 
par leur forme, & par la place qu’elles occupent. Des Ani¬ 
maux dont la voix ne fe forme point par le gozier, qui 
relpirent par le corcelet, les cotés,ou la partie poftérieurcy 
des Animaux parmi lefquels on en voit qui ont les yeux 
fur le dos & les parties génitales à la tète ; des Animaux de 
cet ordre, peuvent fort bien avoir les oreilles partout ail¬ 
leurs que là où l’on s’attendroit de les trouver. L’ufage de 
tous les membres des Infeébes ne nous efl: pas connu ; 
peut-être y en a-t-il parmi ceux dont nous ignorons la defti- 
nation , qui leur font donnés pour recevoir l’impreflion dea 
ions. Encore moins pouyons-nous afllirer que les Infeétes^ 
p’ont point d’oreille intérieure : cet organe, s’ils en ont, 
doit être en eux ii délicat & fi petit, que quand on l’au- 
roit devant les yeux, il feroit peut-êti'e imnoifible de le 
reconnoitre. Nous ne connoilTons dope pas afléz les In- 
iedes pour pouvoir afHi'mer qu’ils font privés des organes 
de l’ouie, & d’autant moins devons-nous avancer Qu’ils 
entendent fans avoir ces organes. P. L, 

(lo) Ælien. L. V. ï^ dit des Abeilles, (luum in 
fu^rim fe erumpunt, & ab alveo aberrare cœperunt , tum apia~ 
ni crepitaculis fonoris çoncinne concrepant ; ecz vero , tanquam 
^irenibus retrahuntur qtque adeo, in confuetn domicilia re- 
^olant : Ut non minus cas çqntus ac muficæ fludiofas effe di- 
ças J quam illas apud Platoriem cicadns. 

' (il) C’eft ainfi que lej? Abeilles fuyent les Echos. S’il 
çn faut croire Varron ^ de Re Rufdca. L. IIl. C. i 6 , & 
Gcorfic. On prétend que la Mouche luifante 


DES Insectes. Liv. IL Ch. I. ^ 7 
nanc que,comme je l’ai dit, ils n ont point 
d’oreilles,qui leur fervent d’organes pour 
entendre. Il fe fait du bruit, l’air en eft 
ébranlé, ce mouvement de l’air pénétré 
jufqu’à nos oreilles , frappe^ le Timpan , 
qui, par le moyen des eiprits animaux, 

porte ce mouvement jufquau cerveau,^ 

produit fur notre ame le fentiment de 
l’ouïe j tout cela eft fimple , & peut je 
comprendre. Mais comment tout cela 
peut-il fe faire fans oreilles ? C’eft ce qu il 
eft impoflible de bien expliquei. r\ n j 

Les Infedes n’ont point.de nez *, ce- 
pendant on ne fçauroit leur difputer le 
fens de l’odorat. L’on remarque qu ils 
fçaventdiftinguer les odeurs jScqu ils font 
fenfiblesau parfum qu’exhalent les choies 
odoriférantes. Leur goût à cet égard dil- 
fére beaucoup : les uns fe rencontrent 
avec nous, 6e donnent la préférence à ce 
que nous nommons odeur agréable (i 2 ) : 
ils s’y laiftent aller avec plaifir 6e la fui vent 
par tout. D’autres, qui fe nourriüent de 
^ choies ' 


fuit la lumière i mais il eft aifé de îy accoutumer en la ren- 
krmantdans un verre & l’approchant ainfi d une 

chandelle. Cette même Mouche fe cache au moindiebiuit 
qu’elle entend. 

Al) V^irron 1 . c. dit des Abeilles. Si dm minus fie- 

amnuscvaiunt,ac fuhfidü diqua pur, : Sufumigundum , & 
prope upponaidim bme olumum lurturum, maxime opiajlnim 
é-lhymum. ^ jjj. 
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fhofes puantes (13), fe plaifent à en flaF 
rer l’odeur, &: la recherchent avec eni^ 
prelTementi tandis qu’il y en a de plus dé¬ 
licats , qui la fuyent, ôc l’évitent avec tout 
le foin polTible ( 14). L’odorat de quelques 
Infedes eh; beaucoup plus fin que celui des 
hommes : j’en ai deux preuves. La premiè¬ 
re eh: qu’ils difeernent leur nourriture 
avec ce fens, ôc qu’ils peuvent hairer par 
ce moyen la vertu des plantes (15) : la 
fécondé, qu’ils Tentent les Alimens qui 
leur conviennent de plus loin que ne peut 
|aire l’homme {16). Mais nous Tommes 

bien 

(13) C’efl: ainfi que les Mouches qui pondent leurs œufe 
fur la viande corrompue, la Tentent de bien loin & ne man¬ 
quent pas de la trouver.' 

(14) Ælien. de Apibus. L. I. C. j8. Tara quovïs odore 
Apes o^enduntur. UOàent A&s Cz.mom^ç.s leur eft fur- 
tout infupportable. ' C’eft pourquoi ceux qui veulent leur 
enlever le miel, fe lavent les mains d’une décodtion de 
cette herbe, ce qui les garantit des picquùres de ces In¬ 
fectes qui s’envolent à l’odeur du fîic de cette plante. 

(15) Midto præclarius emicat olfadlus in Brutiq animali^ 
lus J quam in homine : ijla namque hoc folo indice ^ herba- 
rum àliorumque corporum prias ignotorum virtutes certijjlma 
digriofcunt, quin & viElum fuum abfentem , vel in obftrufo po^ 
Jitum J odoratu venantur ^ ac fqcillime ipvejîigant. Willis. de 
^nim. brut. cap. iq, 

(16) Ariftoteles de fenfu. Cap. V, Etenim Plfces & In- 

feftorum genus omne exquijite fentiunt & procul propter nu- 
ïritivam fpeciem odoris , remota multum a propria efca quem 
admodum Apes faciunt ad rnel, & parvarum formicarum ge- 
ftus, quas vacant quidam feiripas. On remarque encore cela 
clans quelques Scarabées aquatiques ; ils Tentent la cha¬ 
rogne d’un chien à pluTieurs mille pas de l’eau, & viennent 
îa chercher., • ' ' • '. 
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tien dédommagés de cette fupérioritéde 
quelques Inlédes : la raifon que nous 
avons en partage nous met en état de 
nous pader de cette finelTe d’odorat i ôc 
eft préférable à tout ce qu’ils peuvent 
avoir de plus que nous. , 

Le goût(i 7 )eft un mouvement des El- 
prits animaux , caufé par des particules 
qui ébranlent les nerfs de la langue, ôc qiû 
le communiquent au cerveau, ou il agit 
fur l’ame. Leslnfedes n’ont point de lan¬ 
gue comme les autres animaux, mais leur 
Trompe 6c leurs Barbes (*) dont nous par¬ 
lerons dans la fuite , leur en tient lieu, ^ 
eft forgane de leur goût. Ce fens leur eft 
d’une grande utilité ; ils peuvent diieerner 
par ce moyen les alimens qui leur con- 
yiennent d’avec ceux qui ne leur convien¬ 
nent 

fl 7) Pline dit au fujet des Huîtres & des Vers de terre : 
'pxiftimaverim omnibus fenfum & guflatiLS ejfe. Cur enim alios 
alla favores apvetunt. Lih.X. H. N-C. 71. 

f*) Mais leur Trompe & leurs Barbes. Si les Barbes 
des Infeftes font l’organe de quelque fens qui nous ioit 
connu , il femble qu’elles doivent plutôt être pnles poul¬ 
ies organes de l’odorat, que pour ceux du goût ; Jans 
vouloir pourtant décider ce qui en eft, je me contenieiai 
de remarquer qu’il paroît que les Infeftes fçayent par leur- 
moyen ûfeemer la qualité des nourritures. Ceux ^ 
ont, ne manquent pas avant de manger quelque choie, 
de la tâtoner de leurs barbes, & fi la chofe ne leur con¬ 
vient i^as , ils la quittent fans y mettre la dent, ce qui prou¬ 
ve afléz clakement, que par le fimple attoucnenient de 
leurs barbes, ils font en état de reconnoitre quels font les 
alimens qqi leui' font utiles &: quels ne le font pas. r. L. 
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nent pas, ou qui leur feroîent même per¬ 
nicieux. Ce que j’ai remarqué dans quel¬ 
ques-uns des Chapitres précédens fur la 
nourriture des Infeétes , fait bien com¬ 
prendre qu’il y a beaucoup de variété dans 
le goût de ces créatures (i 8). Ce que les 
uns aiment répugne à d’autres, &c un ali¬ 
ment des plus agréables pour ceux-ci, fe^ 
ra déteftable pour ceux-lâ. Il y en a qui 
ne trouvent de goût que dans ce qui efl: 
liquide (r 9) j & d’autres font pour le gra- 
men (20). Quelques-uns n’aiment que le 
bléen herbe (2 i),&: quelques autres n’ont 
de goût que pour le ble fec. Le goût des 
uns les porte à ne vivre que du fuc des 
fleurs (22) 3 6c celui des autres à fucer le 

fang 

(18) Arlftot. L. IV. H. A. C. 8. Guflus etiam fimiüs 
ratio ; interdum enim cibum perfequuntur diverfum ^ nec eifdem 
faporibus omnia delcElantur , nam opes nullam ad rem putri-’ 
dam [oient advolare , fed dulcia petunt. Culices nulla dukia 
^efliunt, fed acida. 

(19) Virgil. Eccl. V. 

Dum thymo pafeentur Apes , dum rare Cicadæ. 

(2.0) Comme font les Sauterelles. 

)^ij Ælien. L. IV. C. 43. Qu//m autem For mie ce tan- 
quam ad pabulandum proficijeuntur, natu grandiores [militer 
eas, atque exercitus duces , ducunt : Ut adJ 'egetespervenerunt 
adôlcfcentiores fub Stipula [ant, duces vero afeendunt, & [pi- 
^cJ^abfciJfas inferioribus dejiciunt;Hce vero circumflantes arF 
[as di[rahunt ^fimul 6> ex fuis glumis & vaginis grana inclufa 
expUcant : neque ad excutiendum uUo inflrumento egent, neque 
ad ventilandurn viris , neque ventis ad purganda a [ordibuf 
grana , ex frumentis , quee homines exercent, &c. 

(zz) Claudianus L. IL dellaptu Proferpinæ. 

------ Credas examina fundi 

Hyblceum_ raptura thymum 3 cum, cetera reges 
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fang des animaux (13). Toute efpece de 
fang ne plaît pas egalement à ces der¬ 
niers : ils mettent beaucoup de différence 
entre celui des hommes &: des bêtes (')> 

& ne s’attachent pas indifféremment à 
tout animal. Enfin , il y a des Infectes qui 
dévouent la viande, &: qui ont du goût, 
les uns pour la viande fraiche, 6: les au¬ 
tres pour la viande pourrie. 

Les Infectes, deftitués des organes de Ceuxqià 
quelques-uns des fensj nelahlent pasd’é- 

prouver çnt pas 

Cajlra movent, fagïqiie cavo demiffus ab alvQ 
Mdlïfer eleElis exercitus ' objlrepit herbïs : 

Pratorum fpoliatur honos , hæc lilia fufeis 
Litexit violis , hanc mollis amaracus ornât, 

Hæc graditur fldlata rofis hæc alba Ugujlris : 

Te quoque flebilibus metunt hyacinthe figur'is 
Narcijjumque metunt, tune inclyta gramina verls^ 

(10 Ovid. vel quifquis auétor eft de pulice : 

Tu laceras corpus tenerum durijjlme morfu y 
Cujus cum fuerit plena cruore cutis. 

Emittit maculas nigro de corpore fufeas y 
Levia membra qitibus comma.culata rigent. 

Les Coulins s'appellent en Latin Culices du mot aculeuszh- 
guillon, parce qu’ils s’en fervent pour fucer le fang. Voyez 
Becmann. de Orig. Lat. Ling. p. L’cft ce qui a fait 
nommer ces aiguillons en Grec«'/^a/oç àv'cfywv Antli. 

Epigr. Græc. L. VII. 

Ils mettent beaucoup de diférence entre celui des Hom¬ 
mes & des Bêtes. Il y en a même dont la déîicatefîê va plus 
loin, & qui ne toucheront jamais à certaines perfonnes, 
tandis qu’ils en obfederont fans cefle d’autres. C’eft ce qu’on 
expérimente dans les Coufms & dans les Puces. Et pour 
les demieres on ne peut pas dire que c’eft:^ parce qu’elles 
trouvent la peau de certaines gens trop diliicile à percer, 
puifqu’elles fçavent bien entamer celle d’animaux qui l’ont 
beaucoup plus dure. P. L. 
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toujours prouver les fentimens qu’ils occafîonnent. 
J^rques ici on n’a découvert des oreilles 
dans aucun Infede^ la plupart ont cepen¬ 
dant l’ouïe très'fîne : ils n’ont point de 
nezi mais ils ont l’odorat très-fin. Quelle 
plus grande marque veut-on de la fageiîe 
immenfe du Créateur ? Elle n’efl^point 
bornée à un fcul genre de moyens. Si la 
plupart des animaux ont des oreilles pour 
organe de l’ouïe j 5 c un nez pour celui de 
l’odorat5 ce n’efl pas une preuve que les 
oreilles 5c le nez foient abfolument né- 
cefïaires pour produire ces fenfations. 
Dieu peut, quand il lui plaît, former des 
créatures qui éprouveront les mêmes fen- 
fatijns par le moyen d’autres organes. Si 
l’on objeeboit que les Infeétes, qui flairent 
5cqui entendent, ont un nez5c des oreil¬ 
les i mais que la ftructure en efl; fl fine 5c fl 
déliée, qu’on ne les apperçoit pas,même 
à l’aide d’un bon Microfeope^ lafageflTede 
Dieu n’en feroit pas moins admirable ; 
n’aura-t-on pas lieu de s’étonner de l’é¬ 
tendue du pouvoir 5c de la grandeur de 
la fagefle d’un Etre, qui a donné du fen- 
timent à des organes fi petits qu’ils ont 
échappé jufques ici aux recherches les 
plus exactes des curieux ? De quelle déli- 
catelTe ne doivent pas être les nerfs qui 
font ébranlés par les objets extérieurs? 
De quelle fubtilité ne faut-il pas quç 
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foient leurs efprits animaux , pour pro¬ 
duire dans l’ame de ces créatures , des 
mouvemens qui les portent à pourvoir à 
leur confervation ? 

L’ufage, que leslnfeétes font de leurs 
fens, répond exaétement aux vues que le 
fage Auteur, de qui ils les tiennent, a 
eues en les leur donnant. Bien loin de les 
employer à fe procurer des plaifîrs extra- 
vagans, ou à d’autres excès, jamais ils ne 
s’en fervent que pour leurs befoins de leur 
confervation. Quelle différence entre cec 
ufage, & celui que les hommes en font! 
L’on fe laiffe entraîner aux voluptés Sc à 
tous les plahirs des fens, tout comme fi 
l’on étoit deftitué de l’ufage de la raifon, 
6 c qu’on n’eût pas la force de réfifter à 
fes inclinations. Apprenons de ces chéti¬ 
ves créatures à dompter nos fens, à ne 
leur permettre aucun excès, ôc à les con¬ 
tenir dans les bornes de l’ufage pour le¬ 
quel ils nous ont été donnés. QLielle hon¬ 
te , pour une Créature raifonnablc , de 
relier à cet égard au deffous des bêtes: 
Fuyons la volupté, évitons l’orgueil êc la 
vanité de la vie, de employons tous nos 
fens à l’étude des œuvres de Dieu, autant 
à celles de la nature qu’à celles de la grâce. 
Que nos oreilles foient fermées à tout ce 
qui n’eft ni honnête ni bienféant , pour 
n’être ouvertes qu’au fon retentilTant de la 

parole 


que les 
Infectes 
font de 
leurs fens 
efun mo¬ 
dèle pour 
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parole de Dieu. N’abufons pas des orgà- 
hes de notre goût, pour faire des excès 
dans le manger & dans le boire jmais fer- 
vons-nous-en pour notre confervation, 
en vivant fobrement & avec frugalité : il 
faut avoir foin de notre corps j mais ce fe- 
roit un crime d’en faire une idole, & de 
ne penfer qu’à lui, &: qu’à fatisfaire à tous 
fesapétits. 

L’homme jouît de cinq fens, tandis qnc 
les Infectes manquent tantôt de l’un dc 
tantôt de l’autre : Dieu lui a donne outre 
cela une arae raifonnable, qui fupplëe à 
ce qu’il a de moins que les Infeéies du 
côté de la délicatelTe des fens. Quelles 
actions de grâces n’avons-nous pas à lui 
rendre pour de fî beaux préfensSi quel¬ 
qu’un croyoit que ces dons ne font pas 
fl confidérables,qu’il fuppofe pour un mo^ 
ment qu’il a perdu l’ufage d’un ou de plii- 
fîeurs de fes fens^alors il changera d’idées, 
ôc fentira combien ils nôus font nécelTai- 
res, èc combien d’inconvéniens amenerojü- 
leur perte. Aveugles, fourds, fans fenti- 
ment, fans goût Ôc fans odorat, que fe¬ 
rions-nous p^Notre corps ne feroit qu’une 
lourde maffe de chair j & notre ame hors 
d’etat de veiller à la confervation du 
corps. Comment feroit-elle avertie de 
Fimpreffion des objets extérieurs fur lui, 
s’il ecoic deftiuié des organes qui corn- 
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muniqLient cette impreffion au cerveau, 
6c celui-ci à lame? Louons donc 6c exal¬ 
tons l’Auteur de tant de bienfaits j témoi¬ 
gnons-lui par toutes fortes d’endroits, la 
reconnoiflance dont nous avons le cœur 
pénétré pour le don qu’il nous a fait de 
l’ame 6c du corps, de la raifon 6c des fens. 




CHAPITRE IL 


Des Membres des Infectes» 

P Our donner quelqu’ordre aux cliofes 

que je me ptopofe d’écrire dans ce desmlZ 
Chapitre, Je le diviferai en deux Seélions 
dans la première, je parlerai des parties 
extérieures des Infeéles j 6c dans la fé¬ 
condé, je traiterai de leurs parties inté¬ 
rieures. Comme celles-là font beaucoup 
plus aifées à diftînguer que les autres, je 
m’y étendrai davantage j 6c c’eff par là 
(|ue je commence. 


De leur 
peau. 


Theologié 



Section Première. 


Des Membres extérieurs des Infectes. 


C Omme tous les Infeâ;es ont une 
peâLi (i)î JG coniincncercii p3.r elle 
la defcripcion que je me propofe de don- 
rier de leurs parties. La peaueft le vece- 
menc le plus extérieur que la nature leur 
ait donne 5 elle couvre tout leur corps ^ 
en lie toutes les parties , & les contient 
dans la flace qui leur efl affignëe. Elle 
n’eft pas de la meme qualité chez tous 
les Infedes. Ceux, dont le genre de vie 
ne les expofe, ni à des comprenions, ni 
â des friedions fortes, ont la peau fort 
délicate 6c fort tendre (i) Qiielques-uns 
en ont plufieurs l’une lur l’autre, â peu 
près comme les différentes peaux d un 
Oignon )f. La peau de l’hommecelle 
des autres animaux eft remplie d une jn- 

nnitc 


(i) Ariftot. H. An. L. IV. C. VII. Cute omtiia In^ 

feêîa circumdantur, fed admodiim tenui. 

^ (7.) Comme cela paroit par celle des Chenilles & de plu^ 

fleurs fortes de Vers. ^ . 1. j 

(î ) Uderv- 43- dit d’une Araignéejeaune tachetee de 
blanc. Âranearum cutis non faede dijrumpitur ^ hinc adeo 
vehementer exprefa, ipfa integra erumpit, quod alia atque 
a'’a fubCit cutis qua continentur vifeera , neque alienum ejt cre- 
derc univerfas cuticulas in toto vk<^ dccurfu exuendas, cum 
keJliülS natas fuijfe^ 
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£niré de petits trous:elle reflemble à un 
tamis, ou à un filet extrêmement fin, les 
pores tenant lieu de mailles. C’efiiparces 
trous que s’écoulent quantité d’humeurs 
fuperflues, qui en iortent par les fueurs 
& par la tranfpiration ordinaire. La peau 
des Infecles a aulîî des pores pour le me¬ 
me Lifage (4),éc fi petits, qu^on a de la 
peine à les appercevoir. Tout comme il 
y a des animaux qui,chaque année, chan¬ 
gent de poil ou même de peau, l’expé¬ 
rience nous apprend que la même chofe 
arrive aux Infectes. Les uns n’en chan-^ 
gentqu’une fois par an (5) (6) j êcles autres 
reiterent cela jufqu’à quatre fois (7) ( ). 

Les 

(^) Certaine Chenille à 'Corne a les pores fi ouverts, qué 
non-feulement ils donnent pafiàge aux oevifs que des petits 
Ichneumons pondent dans leur corps, mais encore que les 
Vers nés de ces œufs peuvent foitir par ces mêmes pores > 
fans que la peau en paroiiTe bleflee. 

( ’i) Lifter obferve que les Araignées, après être parve¬ 
nues à leur jufte grandeur, ne muent qu’une fois par an, 
fçavoir au Printems , lorfqu elles prennent de nouceües 
nourritures. Pag. 10. & fuiv. 

(6) Swammerd. p. 86. InfeÈtis hifee Hemérobiis eam 
npud nospofituram Jîtumque deciimus , ut facile patejeat, quo^' 
modo toto eorpufeulo exuant tenuifîmum quoddam indujium 
feu pelliculam , quod non modo viju mirabile , fed & diéu ejl 
inejfabile. Hac enim exuviarUm parte prorepunt eo modo , qiio 
quis calceurn exuit ; ilia vero parte prodeunt ; eandem inver^ 
tendo, ceu fi quis cliirotecas ita exuat ^ ut interiora Jpebteni 
extrinfecus poflquam extraxent. 

( -j) Comme font les Chenilles avant de changer en Pa-^ 
pillons. 

(*) Jufqidà quatre fois. Comme l’ Auteur a ici en vue îesi 
Chelles, ainfi qu’il nous l’apprend dans fes Remarques < 
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Les înredes,qui rampent dans les trous, 
dans les fentes, où ils font expofés à un 
frottement alTez rude, ont la peau plus 
dure que les autres -, celle de que ques- 
uns eft même garnie d’écailles. D ailleurs, 
la peau fert aux Infedes d’un m^anteau 
pourles couvrir contre les injures de l’air: 
elle eft pour eux de la même utilité que 
les écailles fontpour les ferpens les poiL 
fons, les écreviftes, 6c les coquilles pour 
les Infedes des coquillages, les plump 
pour les oifeaux, 6c le poil pour la plu¬ 
part des quadrupèdes. Comme les Infedes 

font la plupart très-petits, l’ardeur du lo- 

leil auroit bien-tôt defteche l’humidite in¬ 
térieure de leur corps, 6c épuifé leurs el- 
prits animaux i s’ils n’avoient pas été re¬ 
vêtus d’une peau dure, qui mit a cou 
vert de cet inconvénient. Elle elt 1 or¬ 
gane du mouvement de ceux qui n’ont 
point de pieds (8) i en l’étendant 6c la re^- 


eft bon d’aveitir qu’il s’énonce à leur égard affez impro- 
üi-ement, lorfqu’il avance qu’elles muent quatie lois par 
année • on en pourroit inférer quelles vivent ordinauement 
Xs d’un an, quoique ce Toit pourtant une réglé tres-gene- 
Fde & à laquelle je n’ai encore trouvé qu’une feule excep- 
don , 1 ue toutes les Chenilles ont fourni en moins d un an 
leur carrière ; il y en a même qui lont /ait en moins d un 
mois II fe feroit donc mieux exprime, s il avoit iimple- 
ment’dit quelles muent quatre fois ; mais encore cela ne 

S-ii pas général. J’ai déjà obfervé ailleurs, que , en a, 

vù muer^mfqu’à fept, & même julquà neuf fois avant d« 
devenir Chryfalides. P.L. 

(8j Voyez ci-delfu§ Chap. lo. 
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ferrant fucceffivemenc, iis fe tranfportent 
d’un lieu à un autre. 

Enfin, Ton peut envifager la peaü des 
infedes comme une cuiralEe, dont Dieu 
les a revêtus, pour les garantir des dam 
gers extérieurs. Tu m’as revêtu de peau^ 
difoit Job , Ch. x. v. i r . pour marquer le 
moyen dont Dieu s’étoic fervi pour réu¬ 
nir , joindre, êc conferver les différentes 
parties, dont il étoit compofé. Il n’a pas 
moins de foin des Infedes, ôc c eft dans 
les mêmes vues qu’il les a pareillemenc 
revêtus d’une peau. 

Il efl fl difficile de reconnoître la tête 
de quelques Infedes, qu’on feroit prefqué 
tenté de croire qu’ils n’en ont point du 
tout. Celle des uns efl fort petite, à pro¬ 
portion de leur corps (9), & celle des au¬ 
tres eft fort grande (10) (*). Elles n’ont 

pas 

(9) Par exemple, celle de l’Arpenteufe grife > marbrée 
de blanc dont parle Frifch. P. X. p. p. 

)iqj Telle eft la tête des grandesDemoifelles aquatiques.' 

Celles des autres efl fort grande. La propoition entré 
ia tête & le corps n’eft pas touj ours la même dans le même 
Infeftc ; ceux qui l’ont écailleufe , l’ont petite chaque fois 
qu’ils doivent muer ,* & grofte chaque fois qu’iront mué : 
on en comprend aifémentlaraifon ; les écailles l’empêchent 
de croître, tandis que le corps groftltce qui fait qu’alors 
fa grandeur relative par rapport au corps diminue conti¬ 
nuellement. Lorfque les Infeêïes fe difpofent à muer, la 
fubftance dé la tête d’un grand nombre fe retire dans leur 
cou & dans leur premier anneau ; là n’ayarit ordinairement 
point d’écailles qui la gênent, elle s’étend & groffit j éc 
iorfque l’Animal a quitté fa vieille peau ; ori eft furpris dé 
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pas routes I2. même figure : l on en voit de 
ron des (11 ) ,de plattes{i i), d’ovales (13), 
de larges (14) , de pointues (i 5), & de 
quarrées (16^ Les uns l’ont toute unie; 
les autres l’ont raboteufe (17), & quel¬ 
ques-uns y ont des poils (18), félon que 
cela convient à leur genre de vie. L on 
remarque encore beaucoup de diyerlite 
dans la ficuacion de leur tete. Elle elt 
touc-à-f'ait vilible chez les uns j 6c on a 
de la peine à la découvrir chez les au¬ 
tres (19] (*). Quelques-uns la cach^enc 


lui voir une tète deux fois plus groffe qu'elle n étoit aupa- 
mvant If comme VInieae ne mange ni ne croit point , 
f fêfe fe forme, on peut obferver a Ton egard 

tandis que fa tet P alternative- 

Te.™ blancte fodable, 
qm “[h-nt en- 

„ e les deux me„.b.anes des feuilles, ont ta rete platte , ahn 

^“mfcomme celle de quelques efpeces de Scarabées 
tête desPunaifes des arbres, & 
^'''(i6)vT^Llk^F^4TDeAraneo nigricanle capte qua- 

*Tî;')LesGuêpesêt:orps longVont raboteufe,afaqu’elles 

fouffrent moins du frottement quand elles entrent dans es 
creux quelles font en „ . 

(18) Par exemple, les Phalènes. 

a 9 ) Cela fe remarque dans plufieurs Vers. 

(4 On n ds la peine à la déeou^^he^ les autres. Il yen 
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fous leur dos (20) , comme les Tortues 
fous leur écaille, ôc l’enveloppent telle¬ 
ment, qu’à peine peut-on la voir. Qiioi- 
que le plus grand nombre la portent 
droite, il y en a cependant qui l’ont un 
peu inclinée (2 i). Enfin, il y en a qui ont 
au front une marque triangulaire (22). 

Les Infeétes, qui ont des ailes &: dés 
pieds (* ) , portent des antennes (23) au 
front au-delTus des yeux 3 chez quelques- 
uns même , elles fortent de leur trom¬ 
pe (24). L’on remarque diverfes articu¬ 
lations dans ces antennes (15) 5 

les 

a même plufieurs efpeces qui peuvent entièrement faire en¬ 
trer leur tête dans le corps, enforte qu’il n’en paroifle abfo- 
lument rien ; tels font bien des fortes d^ Vers qui changent 
en Mouches, tels font encore les Limaces & les Limaçons. 
Ce genre d’Inïeêtes a cela de fmgulier que leur tête n’a 
point de forme fixe, en quoi ils different de prefque tous 
les autres Animaux. P. L. 

{2.0) Il y a plufieurs Chenilles & Scarabées qui cachent 
leur tête fous l’écaille qu’ils portent fur le dos.^ 

( 2.1 ) On a fait cette remarque dans les Phalènes & dans 
quelques fortes deScarabées,entr’autres dans celui qui porte 
le nom en Allemand de Scarabée du mufe. 

(22^ On a fait cette obfervation dans plufieurs efpeces 
de Chenilles. 

r*) Q^ui ont des ailes ù des pieds. Les Infeèbes ailés con¬ 
nus ont tous des jambes fans exception. P. L. 

)23) Ariftot. L. IV. H. A. C. VIL Ad heee antennæ. 
nonnuUis ante oculos prætenduntur, ut Papilioni & Fttlloni. 

('24)Tous les Scarabées à trompe portent leurs antennes 
à la troifiéme articulation de leur trompe. 

(25) La plupart des Deffinateurs ne prennent pas affèz 
garde à exprimer au jufte le nombre des articulations de 
chaque antenne ; c’eft pourtant par ce nombre autant que 
par la forme des antennes,qu’on réuffit à diftinguer quantité 
d'Infeétes, B ii} 
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les Infedes puifTenc les incliner^ plus fa- 
cilenient. Il y en a plus ou moins feloii 
les befoinsde l’Infeae qui en eft pourvu. 
Il eft rare de voir des Chenilles, qui ayent 
des antennes s cependant l’on en remar¬ 
que à la Chenille brune fociable , êe qu’on 
nomme coureufe : elles ont trois arcicu—. 
lâtions. Celles du Scarabée du Mufc en 
ont quatre , celles du Poux des Paons 
blancs^cinq^ celles des Pucerons de choux, 
fixjcellesdes Ichneumons,qui naiiïent de 
la chenille à 71 plis OJepf.èc celles des 
Efcarbots de couleur de pourpre doré^ 
huit. Il y a des Infedes qui ont à leurs 

antennes 

(^) Des Ichneumons qui naijjent de la Chenille a 72 flis. 
On ne peut guère^bien déligner les Ichneumons par les 
Chenilles dont ils fortent ; parce que le même lÿneumon 
pond fouvent Tes œufs dans différentes fortes de Chenilles, 
& qu’une même elpece de Chenille nourrit fouvent diver-r 
fes fortes d’Ichneumons. Dlailleurs l’Infeffe dont 1 Auteur 
parle ici, ne me paroîtpas être une Chenille ; les Chenilles 
n’ont que douze anneaux, qui font rarement fubdiviies en 
plis, & ceux qui le font, n’en ont que peu. Il y a pms d ap-, 
parence que cet Animal dont il parle eft une laulle Che¬ 
nille , c’eft-à-dire un Animal qui en gros a du rapport avec 
les Chenilles, mais qui a plus de 16 j ambes, & qui change 
naturellement en Mouche à quatre ailes ; parmi ? 

il y en a bon nombre dont le corps ^ quoiquaufü divile en 
douze anneaux, eft fi pliffé par-defliis, qu on pourroit bien 
peut-être leur compter jufqu’à 72. plis dans toute la lon¬ 
gueur du dos. En ce cas, la Mouche en queftion pourroit 
bienn’être pas un Ichneumon, mais la Mouche naturelle 
dîune fauffe Chenille, & alors elle feroit bien deiignee. II 
n’eff pas fort fur que ce que les Allemands appellentow/M/Jj'- 
Weffen fignifie toujours des Ichneumons comme onlatra- 
Jiuit. jp.l; 


DES Insectes. Liv. II. Cn. II. 13 
ântennes encore un beaucoup plus grand 
nombre d’articulations. Tels font toutes 
les elpeces de Scarabées de Bois à qui 
l’on en compte dix j onze aux Perce-oreil¬ 
les ^quatorze aux petits Moucherons gris, 
qui ont les ailes pendantes, 6c feize à l’Idi- 
neumon qui naît des Chenilles vertes du 
nombre de celles qui entortillent les feuil¬ 
les. L’on trouve une efpece de Ver aqua¬ 
tique , qui relTemble alTez à une EcreviiTe, 
dont les antennes ont jufqu’a vingt-deux 
articulations 5 celles du Papillon nodurne, 
qu’une Chenille de l’Aulne produit, font 
au nombre de quarante i celles d’un autre, 
qui s’engendre de la Chenille fociable des 

arbres fruitiers, montent jufqu’à cinquan¬ 
te j 6c celles d’un troifieme, qui tire fon 
origine d’une Chenille noirâtre qui vit 
Enrôles faules, vont jufqu’au nombie de 
foixante. Enfin, ce qui paroîtra furpre- 
nant, c’eft que les articulations des Gril¬ 
lons de Campagne montent à quatre- 
vingt j 6c celles de quelques Sauterelles 
s’étendent jufqu’à cent. 

Ces articulations ne font pas d’une 
égale grofifeur dans toutes les antennes : 
les uns les ont plus longues que d’autres. 
Il y en a dont les articulations font for¬ 
mées de petites boules rangées les unes 
fur les autres, comme les grains d un cha¬ 
pelet ; quelquefois elles fe. trouvent un 
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peu plus éloignées (26). Ces grains fon^ 
ras chez les uns, & chargés de poils chez 
les autres (2y),mais en général, ils fonc 
jfî petits qu’on a peine à les appercevoir 
fans une loupe. Les articulations des an¬ 
tennes de quelques Infeétes fonc bouton¬ 
nées (2 8) 3 d’autres ont la figure de cœurs, 
(29) placés les uns fur les autres 3 enfin 
l’on en voit qui les ont dentelées comme 
une fcie. 

L’extrémité des antennes (*) de quel¬ 
ques Infectes efl plus grofle que le refte: 
elle forme une efpece de mafîue, &: ref- 
femble afiez à la baguette d’un Tam¬ 
bour (30). Cette même extrémité chez 

d’autres 

(’z6)Voyez Bonan. Muf- Kircher. C. XL & 368. 

p. 10 . 

( Z7; Comme on le voit par exemple au petit Moucheron 
noir que décrit Frij'ch, P. XI. n. p. 7. conf. Bonann. 
î. e. f. 372.. n. 16. De culicibus S'Wammerd. p. i8o. ita ; 
Dividuntur Antenncz fane quam nitide in diiodecim nigtigan- 
tes globulos J qui circum circa lanugine quadqm miro ordine 
vefliuntur , ha ut ejus pili hinc inde fe per crucem interfecare 
videantur. 

( 2.SJ On en voit de pareilles aux Scarabées nommés ep 
Latin Scarabei Tauri y Scarabées Taureaux. 

(zg) Par exemple, celles des petits Scarabées de bois 
à couleur de cire rouge à cachettçr. 

é*) U Extrémité des antennes. La figure des antennes des 
Infeâres efi: tron variée pour en pouvoir faire ici le détail. 
Les Luis Papillons en ont fourni à M. de Reaumur fix 
dafies générales, qui toutes peuvent recevoir dinérentesr 
fubdiviiions. Voyez Mém. pour fervir à l’Hifl:. des Inf: 
T. I. p. I. Mém. P. L. 

(30,) Telles font les antennes de plufieurs fortes de Pa? 
|)illons diumescs 
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id’âutres eft fourchue, ôc fe partage en 
plufieurs branches (31). Le relie du corps 
des antennes eft quelquefois tout uni j 
mais dans d’autres Infedcs, l’on y ap- 
per(^oit de petites barbes, qui leur font 
donner le nom d’Antennes à plume. Ces 
dernieres font de deux fortes : les unes 
n’ont des barbes que du côté extérieur j 
ôc les autres en ont des deux côtés, com¬ 
me les plumes des Oifeaux. C’eft ainft 
qu’elles paroîlTent quand on les regarde 
à la vue liinple3 mais ft l’on employé une 
forte loupe,l’on remarque à plufieurs que 
chaque filet, chaque poil de cette barbe 
eft lui-même une plume particulière, qui 
a fa tige ôc fa barbe comme celles des 
Oifeaux. 

Les Antennes ont pour baze de petits 
tubercules, fur lefquels les Infedes peu¬ 
vent les fléchir de côté êc d’autre, L’on 
ne remarque pas que tous les portent de 

la. 

(31) Swammerdamp. 76. parlant d’un Puceron aqua¬ 
tique dit Sed rând magis in hoc înfcElo notatii dignum , 
quant bracchia ejus divaricata*, eorumque in aqua motus^ 
Bracchia hczc ex humens enodi priminn tmneo prodeunt, hinc 
in binos ramos divaricantur , quorum quifque tria habet inter~ 
nodia. Ad primum fccundumque internodia trunco proxima. 
ad lattis obfervari potefl utrirtque ramulus inflar capiÜi tenuif- 
Jirnus, & in extimo Internodio videos difeapedinari très ra- 
mulos 3 qui iterîim in fuos articulas dividi poffe videntur. C’eft 
ce qui a fait nommer à quelques Auteurs ce Puceron Pulex 
arborefeens, Puceroq brancliu. Conférez. Bonan. 1 . c. f, 

iqj. &: 37MV ^6. 
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la même maniéré : celles des uns font 
droites -, celles des autres ont la forme 
d’une feuille, ôc relTemblent à des cornes 
de bœufs (31) : 6c celles d’un troifieme 
fe recourbent en arriéré, comme les cor¬ 
nes d’un Daim (3 3). Les uns les étendent 
tout droit ( 34) j 6c les autres de c6té(3 5 ), 
félon que leur maniéré de vivre l’exige. 

Les Antennes ont été données aux In- 
fedes dans différentes vues 6c pour diffé- 
rensufages.Ilfemble que le principal but 
du Créateur ait été de les leur donner en 
place de main. £n effet, elles leurlervent 
à toucher (36) les objets, afin de pouvoir 
juger s’ils leur feront utiles ou pernicieux. 
Quand il eft tombé de la pouffiere fur les 
yeux des Infedes, ily en a qui employeur 

^ leurs 


(zx) Celles des Scarahei Taiiri ont cette forme. Elles 
leur fervent à fe fufpendre la nuit aux branches d arbres , 
comme s’y fufpendent les Manuques parle moyen de deux 
longues plumes fortes & crochues. 

(33) On en voit un exemple au Papillon Teigne dont 
parle Frifch. P. V. n. 24- P- 48 - , , t rn. • 

O 4 ) Le Scarabée Porte-croix, qui naît d un Infeéte qm 
vit fur la plante d’afperges, tn a de pareilles. 

(z<) Ceft le port des antennes du beau Papillon verd 
& couleur de rofe qui vient d’une Chenille qui fe nourrit 
de feuilles de vignes. , o 

(26) Comme les yeux des Infeftes font immobiles, & 
qu’ils n’en voyent pas bien de près, la Nature leur a donne 
pour fuppléer à ce défaut des antennes fort agiles, qui 
Feur fervent à examiner ce qui les environne, ôc a empê¬ 
cher qu’ils ne fe heurtent. 
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leurs Antennes (*) pour les^ netoyer (37). 
il eft d’autant plus nécellaire qu’ils ayenc 
un moyen d’oter cette poulîiere, que, 
deftitués de fourcils, ils font fouvent ex- 
pofés à de pareils accidens. Dans ce cas, 
leurs antennes font pour eux precifémenc 
ce que font les doigts pour les hommes en 
pareille-circonftance. Elles leur fervent 
encore de nez (t) ? ^ mettent en état 

de 

Il y en a qui employent leurs Antennes , &c. Les An¬ 
tennes de la plupart des Infectes ne font pas afîez flexibles 
pom- qu’ils puiflènt commodément s’en ellliyer les yeux ; 
ils y employent plus ordinairement leurs ïambes. Mais plu- 
fieurs, quand ils prennent leur repos , s’en couvrent en 
partie les yeux, & alors elles leur tiennent en quelque forte 
lieu de paupières qu’ils n’ont point. P. L. 

^37) Lorfqu’on répand de la poufllere fur les yeux de 
quelques Infeftes, on voit qu’ils font fort prompts à fe les 
nettoyer de leurs antennes. 

(t) Elles leur fervent encore de ne^. C’efl: ce qui n’eft 
pas fort certain, & qui demande pour être établi des expé¬ 
riences plus décifives que celle que l’Auteur allégué dans 
la note fuivante. Car fuppofé^iue fon expérience ne man-' 
que pas de réu(fir,on pourra toujours dire que fi la Mouche 
dont on a mouillé les yeux de Thérebentine, ne laiflTe pas 
de trouver la pourriture, c’eft que la Thérebentine, qui 
eftune liqueur tranfparente, ne l’empêche point de l’apper- 
cevoir; & li elle ne fe met pas fur cette pourriture lorfqu’on 
lui a enduit la trompe de la même liqueur, qu’eft-ce que 
çela prouve en faveur de fes antennes ? Ajoutez qu’il n’eft 
pas aifé de concevoir, comment l’odeur très-forte & pé¬ 
nétrante de la Thérebentine, qui dans cette expérience 
doit prefque environner & couvrir toute la tête de la Mou¬ 
che , peut lui permettre de fentir & de difeerner l’odeur 
d’une pourriture qui fera à quelque diflance de là. P- L. 

(38) Quoiqu’on couvre les yeux des groflês Mouches 
bleues de ThAebentine, cela ne les empêche pas de fentir 
de loin, '& de trouver la charogne ; mais elles ne fçau- 
roient la trouver, fl on leur enduit aulli la trompe de la 
même liqueur. 


’Dc leurs 
'yeux. 
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de flairer les odeurs de près ou de loin. 
(3 8) Les mâles les employeur aufTi â ca- 
reflèr les femelles (39) : fur le point de 
s’accoupler, ils les en frappent doucemenc 
& les chatouillent. Cefl: une efpece deme- 
fure pour d’autres, dont ils fondent les di- 
meniions des trous où ils fe retirent. Enfin, 
on peut fe rappeller que nous avons re¬ 
marqué ci-dellus (40), que les Antennes 
étoient une des marques aufquelles on 
peut diftinguer les mâles des femelles. 

La ftrudure admirable de l’œil des 
Hommes &: des Bêtes démontre d’une 
maniéré inconteftable la puilTance êc la 
fagefle de l’Ouvrier-, la preuve qu’on tire- 
roit, pour établir l’une ôc l’autre de ces 
perfedions, de la fbrudure de l’œil des 
lnfedes,auroit-eile moins de force(41)? 
Ilefl: vrai que ceux d’entre ces Créatures 
qui n’en ont pas befoin, font deftitués de 
l’Organe de la viie ^ mais la plupart ont la 
faculté de voir. Leurs yeux font de forme 
très-différente : les uns ont le luftre, ôe 

prefque 

(39) C’efl: ce que Derham a obfervé dans une faufle- 
Guêpe. Voyez Théol. Phyfiq. Liv. IV c. i$. not. 12. 

(40) Voyez ci-delTus chap. 8. 

(41 ) Jean BaptifteHodiërna a fait un examen trèscurieux 
des yeux de bon nombre d’Infeêtes dans fon Traité Italien. 
L’Occhio délia Mofca , 0 difcorfo fifico intorno alU notomia 
deV occhi dï tutti gli Animali annuloji detti Jajctti reçente-^ 
mente fcovcrta. Panonnï 16-^4, 
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K Lie toute la rondeur des perles (42), 
]tres font hémifpiiëriques (43), & 
d’autres tiennent de la fphéroïde (44). Ils 
n’ont pas tous la même couleur. L’on voit 
plufieurs Papillons qui les ont blancs com¬ 
me la neige j ceux des Araignées font tout- 
â-fait noirs j ceux des Pucerons de noifet- 
tiers font couleur d’ambre jaune, l’éclat 
de ceux des Mouches puantes (*) efl: fem- 
blable à celui de l’or, ce qui leur a fait don¬ 
ner le nom ào. Mouches aux yeux d’ori ceux 
des Sauterelles vertes ont la couleur d’une 
émeraude j ceux des Pucerons de tilleul 
font comme du vermillon j il y en a une 

autre 

C42) Roger. Baco Perfpediv. Diftinft. IV. C. 4. dit en 
général de la figure fphérique des yeux : Nam fi oculus effet 
flânez figurez ^ fipecies rei, majoris oculo , non poffet cadere. 
perpendiculanterfiuper eum. Cum ergo oculus videt magna cor- 
pora J ut fere quartam cœli partem u^o aJpeSlu, fhanifeflum 
efi,quod non potefl effe plante figurez , nec alicujus nifi Jphez- 
ricez , quonïam fiuper fiphezram parvam poffunt cadere perpen- 
diculares infinitez, qu/z a corpore magno veniunt, & tendunt 
in centrum fiphezrez 3&fic magnum corpus potefl ab oculo parvo 
yideri. 

C’eft de là que la petite efpece de Demoifelles aquati¬ 
ques a tiré fon nom Latin de Perla. 

(45) Comme font ceux des Grillons fauvages. 

(44) Certains Poux de Paon ont des yeux pareils ; ib 
font oblongs & pofés obliquement à côté des antennes, où 
ils forment comme deux traces blanches. Frifich. P. XII. 
n. 10. p. î6. 

(*) Mouches puantes. Je ne fcai de quelle forte de Mou¬ 
che l’Auteur veut ici parler ; mais il y a des efpeces de 
petites Demoifelles qui naiflènt de Pucerons lions , dont 
fes yeux font plus qu’hémifphériques, Ôc ont la couleur 80 
tout l’écht de l’or le plus pur. p. L. 
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autre efpece qui les ont d’un rouge briiil 
de jafpe ^ enfin, Ton en voit donc les yeux 
ont autant de feu 6e d’éclat qu’un Dia¬ 
mant expofé aux rayons du Soleil (^). La 
plupart perdent peu à peu apres la mort 
le brillant de ces couleurs ^ elles en vien¬ 
nent même au point de fe ternir totale¬ 
ment (45) (t)- 

Les yeux des Infedes font ordinaire¬ 
ment placés au front,fous les Antennes.- 

Cette 


(^) Qu’un diamant expofé aux rayons du Soleil. Je n’ar 
point encore obfervé d’Infeftes dont les yeux foient en 
plein jour ii brillans ; mais )'en connois dont les yeux font 
la nuit beaucoup plus étincellans que ceux des Chats. P. L. 

(45 ; C’eft ce qu’il eft bon de fçavoir , afin qu’on ne fe 
figure pas que les yeux des Infedes vivans foient fem- 
bîables aux yeux ternis des Infedes morts que l’on trouve 
dans les cabinets. - ^ . 

(t) De fe ternir totalement. Il n’en faut pas être furpris y 
la cornée»des yeux Ses Infedes eft écailleufe & tranfpa- 
rente comme le verre ; ce ne font que les humeurs colo¬ 
rées qui fe trouvent fous cette cornée qui la font paroitré 
avec les couleurs qu’on lui voit. Ces humeurs venant après- 
la mort de l’Infeéte à fe corrompre & à fe fécher, chan¬ 
gent de couleur, & donnent à tout l’œil la couleur ternie 
qu’elles ont prife. 

Que des Infedes de différentes efpeces ayerit des yeux 
différemment colorés , il n’y a rien là dont on doive être 
furpris ; mais que le même Infede ait des yeux de diffé¬ 
rentes couleurs , c’eft ce qu’on ne fe feroit peut-être pas 
attendu de trouver. Un Ephémère pourtant nous en four¬ 
nit l’exemple ; il a quatre yeux à rézeau, au lieu que les 
Infedes n’en ont ordinairement pas plus que deux ; & de 
ces yeux à rézeau ,deux font bruns, & les deux autres font 
couleur de citron ; c’eft ce que nous apprend M. de Reau- 
mur dans fes Mém. pour fervir à l’Hift. des Inf. Tom. 4^ 
Part. I. Méra. 6. p. m. 509* P.L^ 
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Cette réglé n’efb cependant pas tout-à- 
fait générale, puifqu’il y en a qui les ont: 
derrière ces mêmes A^icennes (46). Chez 
les uns ils avancent un peu hors de la 
têtcjc’eft ainfi que les ont les Grillons 
filveftres : chez les autres ils fortent tel¬ 
lement de la tête, qu on diroitqu’ils n’y 
tiennent que par une articulation j c’eft 
ce qu’on remarque dans les petites De- 
moilelles aquatiques. 

Le nombre des yeux n’eft pas égal chez 
tous les Infedes : la plupart en ont deux j 
mais il y en a auffi qui en ont cinq, com¬ 
me l’Abbé Catdm l’a obfervé dans les 
Mouches (47). Les Araignées ont ordi- 

naire- 

(46) Frifch. P. XII. n. 27.p. 34- a obfervé ceci dans un 
Scarabée de bois d’un brun doré & de moyenne grandeur. 

(47 ) L’Abbé Catalan dans fes obfervations fur les yeux 
des Mouches, a remarqué , qu’outre les deux grands yeux 
à rézeaux qu’elles ont aux côtés de la tête , & qui ont la 
couleur rouge de maroquin, elles en ont encore trois au¬ 
tres fur le deifus du front. Pour éprouver li les Mouches 
voyoient également de ces deux fortes d’yeux, il cou¬ 
vrit les yeux à rézeaux d’une^ Mouche avec de la poix 
fluide, laiffantfes trois autres yeux couverts : puis il la mit 
fous un verre, où elle courut çà & la fans heurter a quoi 
que ce foit ; & ayant levé le verre, elle vola vers les fe¬ 
nêtres. Il prit une autre Mouche, & lui couvrit de poix 
les trois yeux du front, laifl'ant fes yeux à rézeaux ouverts, 
& il trouva que celle-ci voyoit pareillement. Ayant enfin 
pris une troiliéme Mouche, il lui couvrit les yeux à ré¬ 
zeaux & les trois yeux du front ; mais pour celle ci, il 
ne parut pas qu’elle voyoit, elle marcha fort lentement fous 
le verre ; & lorfque le verre fut levé, elle alla comme à 
tâton& en aveugle, (ans ofer s’envoler. Voyez AU. erud. 
de!An. 1682. du mois de May. p. i6z. 


5 î Théologie 

naîrement huit yeux (0, qui ne font pas? 
rangés chez toutes les elp! 3 ces dans le 
même ordre (48). Jj en faut cependant 
excepter quelques Araignées à longues 
jambes, dont les antennes reiîemblencaux 
pattes d’Ecrevide , qui n’ont que deux 
yeux. Il y a quelques Infectes, dont les 
yeux redemblent a deux demi globes ^ 
élevés fur les deux côtés de la tête, ^ l’on 
apperc^oit dans ces yeux une infinité de 
petits Héxagones {*)l de la figure des Al¬ 
véoles 

(*) Les Araignées ont ordinairement huiteux. Les Ta¬ 
rentules , cette dangereufe forte d’Araignées, en ont audî 
huit maisdifterens du commun des Araignées, en ce que 
fuivant M. Homberg, Mém» de l’Acad. R. des Scien* 
1707 p. m. 438. Ils ne font pas noirs, mais d’un blanc 
tirant un peu fur le jaune doré, & qu’ils font, étincellans 
pendant la nuit. Et ce qui feroit une fmguWite bien plus 
remarquable, c’eft que cet Académicien affirme que leur 
cornée eft humide & tendre, &fe flétrit après leur mort, 
ce dont on n’a point encore trouvé d’exemple que je fçache 
parmi les Infeàes qui ont des jambes, la cornée de ceux-ci 
étant toujours écailleufe & feche. P. L. 

(48) Homberg dans les Mém. de VAc. R. des Sc. de lyop. 
p. 300. remarque que l’Araignée des jardins, de niêmeque 
l’Araignée noire des caves , n’ont chacune que lix yeux. 

Les Araignées domeftiques ont les huit yeux places au 
front, & rangés én ovale. L’Araignée des jardins a de 
grands yeux, dont quatre font placés furie milieu du front 

6 deux plus petits à chaque côté ; l’Araignee nommee la 
Mazabonde om' le Loup en Allemand , a deux yeux au mi¬ 
lieu du front, deux à l’extrémité du front, deux derrière 
la tête > & deux très-petits entre le milieu du front & le 

■derrière de la tête. ,11 

(*) Une infinité de petits hexagones. Ces yeux s appellent 
ordinairement des yeux à rézeau ; j’en ai toujours trouvé à 
toutes les fortes d’Infedes ailés que j’ai examinés,& j e n’en 
ai trouvé que rarement aux Infeétesqui-n’avoient pas enco¬ 
re fubi leur derniere rtansformation. E- L. 
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véoles des Abeilles. Dans chacun de ces 
Hexagones, il y ^ cercles en forme 
de lentilles, qui font tout autant d’yeux, 
dont le nombre pardà devient prefque 
innombrable-(49). Parce moyen, ces In-’ 
fedes jouiiïent non-feulement des avan¬ 
tages de la vue, mais il y a apparence 
qu’ils l’ont plus claire 6c plus forte que 
les autres animaux. Cela ëtoit fans doute 
néceffaire à caufe de la rapidité de leur 
vol, 6c de la néceffité où ils font de cher¬ 
cher leur nourriture de côté 6c d’autre en 
volant. 

Les yeux des Infectes ne font ni envi¬ 
ronnés 

(^g) Leeuwenh. in Epift. Phyfiol. XXXV. p. 341. 
parlant des yeux de la Demoifelle , dit ; Ut auum ingentem 
oculomm illorum multitudinem rudiori deformatione propane-^ 
rem J latitudinem tunicce, corneai, in quatuor dijlribui partes t 
& in quarta iftiufrnodi parte facile oculos 2$. eofqiie furfunt 
fpelîantes ^ contincri judicabam. EJl autem oculorum furfunt 
fpeSlantium , pree oculis deorfum & rebla fpeElantibus , infignis 
magnitudo. Rétro vero & partim etiam furfum fpeElantium non. 
pauciorem numenim effe cenfebam quant tricenarium& binum. 
haut oculii latitudinem tunictz occupantes^ & promifeuefum^ 
ti 3, Certo non effent pauciores, quant tzi. Qïiamvis tunicam 
corneam diiplo longiorem quarn latiorem cjfe conflet , niime- 
rus tamen fatis grandis excrefeet, fi quadratam ejjè potiamus ; 
^ calculum hac ratione fubducamits. In uno tunicce latere oculi 
continentur ii2. atque adeo quadratum ejufdem tunicce iz 444. 
& longe ampUus, oculis efl armatum. Et cum totidem oculi 
altéra itidem tunicâ contineantur ; fiquitur Mordéliant ocul's 
21088 inflruElamejfe. Qiii numerusexpeclationem mcam longe 
exfuperat: nam de Mu fi arum oculis diffirens ,fingulis illarutn 
tunicis oculos inejfe quater mille ; atque adeo fingulas muicas , 
oBo oculorum millihus preeditas ejfi flatuebam. Conférez 
nan, Muf Kircher. CL XL f J43 , 6c 374. /2. jd. & y/. 
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ronnés d’os , ni garnis de fourcils, poüf 
les garantir des accidens extérieurs. Mais 
en échange la Tunique extérieure, qu on 
nomme Cornée, efl; alFez dure poiu 
tre leurs yeux hors des dangers quils 
auroient à craindre fans cela ( 5 0). Je ioup- 
çonne que la figure demi-fpîaérique de 
cette cornée leur tient lieu du crihallin 
6c des autres humeurs je crois, qu’à la 
place des différentes tuniques des yeux, 
chaque Héxagone a reçu une branche 
particulière du nerf optique, pour remé¬ 
dier à ce qui leur mancjue de ce cote-la» 
Les yeux des autres animaux font mobi¬ 
les, ôc peuvent fe tourner félon qu’il en 
eft'befain j mais ceux des Infeédes font 
povir la plupart fixes 6c fans mouve- 
ment. 

J II y a un grand art Sc bien des chofes 
hfuchr remarquable^'s dans la flrudure de la bou¬ 
che des Infeaes. L’on remarque prefque 
autant de diverfité dans la figure de cha¬ 
cune, qu’il y a de différentes efpeces d’In- 
fedes. L’on en voit de larges (51), de 

poin- 

(<0') Arlftot. L. II. dePartib. Anim.c. n. Qucz enim 
midi intemntur ufu careant palpebrce necejje eft , cum nijz ce- 
lcr.:. fMUs officia pmjlari pojjlt. Sed tameri vice ejus tiitelcz, 
drirlîie ocutorum hczc omma muniuntur , quafi per paLpebram 

ohd"d.'’.:v qiiandam tranjlucidam cernant. 

I ' =:ei-cain petit ver fanifue qui s’attache aux poiflons, 

• ] Q'i niii refîemble Dour la forme a l’embouchure. 

-, ■ Frifch, P,Vin. ii. p^ 
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pointues (5 1) ,de longues qui reflèmblenc 
au groin d’un cochon (53). Elle n’ell; 
la même chez cous ceux de cette derniere 
efpece 3 car ce groin efl: plus ou moins 
long, plus ou moins large dans la partie 
inferieure, &c. 

Qiiântîté dlnfedes ont la bouche re-^ 
vêtue de lèvres: ils en ont non-feulemenc 
à la partie fupéricure Se inferieure 3 mais 
encore de côté (54) : grand nombre ont 
des barbillons aux cotés de la bouche 5 
donc ils tâtonnent (*) leur aliment, dc 
dont ils fe lervent pour l’introduire : ils 
s’en fervent auffi pour la nettoyer. Ces 
barbillons ont pluheurs articulations: les 
uns en ont deux, d’autres trois, quatre^ 
cinq , & même davantage. Il y a des In- 
fedes qui n’ont que deux de ces inlfriH 
mens nourriciers,&; d’autres en ont qua- 
tre. Le bouc en elf allez fouvenc rond 

a 

(52) Les Guêpes à long corps ont au lieu de boucfe,, 
une trompe compofée de deux pièces qui fervent d’étuS 
à l’aiguillon qu’elles employent pour fuccei^ 

(53) C’efi ainli que font faites les bouches de ces 
vers marins que Rondelet a nommés à caufe de cela 
liiHfofo-iy^ohfoi J .(^aHjJcpuVXÔ fp*'' : & dont parle Aldrovands 
L. VII^ C. 14. f. 734. Decet ordre font encore les Sca-^ 
rabées à trompe j Scarabei probofcidarïu 

(54) Par exemple, les Demoifelles aquatiques. 

(* ) Dont ils tâtonnait. J’ai dé|a marqué dans le Chapi¬ 
tre précédent, les raifons qui me font croire que des Bar-' 
billons pourroient bien être les organes de l’odorat des In^ 
feétes. P.L, 
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a la figure d’une petite maffue. Elle efb 
canelée dans les Scarabées noirs , qui 
s’engendrent des vers du lardjôeoblongue 
dans ceux qui (ont d’un verd doré. 

L’on trouve aufii dans la bouche des 
Infedes des efpeces de faucilles ou de te¬ 
nailles qui leur tiennent lieu de dents (55). 
Ils s’en fervent pour broyer leurs alimens, 
ou pour ronger d’autres chofes. Quelque 
fins ôc délicats que (oient ces membres, 
ils ne laifîent pas d’être durs &C forts. Ils 
font (i tranchans, que quelques-uns peu¬ 
vent percer les planches les plus épaiiEes, 
Ôc fe faire des trous dans le bois pour s’y 
retirer : c’efi: ce que fait, par exemple,cette 
efpece de Scarabée noir, qui naît des veis 
jaunes de la farine. Ceux qui ne vivent que 
de chofes molles n’ont pas beloin d’avoir 
les dents, ni fi dures, ni fi aigues : aufli 
remarque-t-on qu’elles font fort emouf- 
féesdansle Scarabée Rhînocerôt, qui fe 
nourrit de la pourriture du bois. Ces te¬ 
nailles fontfi unies chez quelques Inleétes, 
qu’on diroit qu’elles ont été polies à def- 
lein : elles reflémblent allez aux ergots des 
Coqs, comme on peut le remarquer dans 
le ver qui produit la mouche, que les Alle¬ 
mands 

( 5 5) Delà vient que dans \Apocdypfe. Ch. 9. v. il efl 
dit des Sauterelles quelles avoient des dents de Lion. Les 
dents des Infeftes ne reffemblent guère au relie pour la 
forme à celles des autres animaux* . 
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mands nomment mouche toutes 

ne font pas relies. L’on en trouve qui ont de 
petites dents, à la partie intérieure de cha¬ 
cune des pièces qui forment la tenaille, éc 
oppofées les unes aux autres. Elles ne font 
pas larges comme celles des hommes, 
mais pointues 5 c courbées a-peu-près com¬ 
me la crenelure d’une fcie (5 6). Leur nom¬ 
bre n’eft pas égal : les Scarabées d’un yerd 
doré en ont deux, les grands millepieds, 
qu’on trouve dans les chambres, trois j 5 c 
les Demoifelles aquatiques, fix. Les tenail¬ 
le de quelques Infedes ont pour baze deux 
malTues particulières (5 7), le long defqueL 
les il y a une entaillure fur laquelle elles fe 
replient, comme fait la lame d une jam- 
bette. Quand l’Infecle veut faifir quelque 
chofe,5cqne pour cela il réünit les deux 
pièces de fa tenaille,elles ne fe touchent 
chez les uns que par les deux extremitez j 
5c chez les autres, qui les ont plus longues, 
elles fe couchent l’une fur l’autre. 

Ces tenailles leur font d’une grande 
utilité : elles leur tiennent non-feulement 
lieu de dents, pour broyer la nourriture 
qu’ils prennent (5 8) j mais ils s’en fervent 

encore 

(î6) Bochait nous apprend que c’eft à caufe de cela que 
les Arabes appellent ce qui a ete mordu par les Sauterelles, 
denté en forme de fcie. Hïtro^. P.pofer. L, IV. C. 

{S7)Frifch.P.XlII.V.^h , , ^ ,, 

( S Qüiéwi autem non in ore aculeiis , ncec dentes nabent, 
cihi fcilicet aut conficiendi aut capiendi admovendique ^ratia. 

Adftot. L. IV. n. A. C. 6 . C 11] 
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encore pour rogner plufieurs chofes feîon 
leurs beloins. C’eil avec cela qu’ils faililîeni; 
leur proyeC) ôc l’empêchenc de s’échapper 
(59). Elles leur fervent encore d’armes, 
pour fe défendre ou pour attaquer leurs 
çnnemis(6o). Ceux qui font des trous en 
terre les employent pour écarter ce qui fe 
trouve fur leur paflage (61). 

'î)e leur Il y a quelques efpeces d’Infedes de 
$iQmpe. pj-oye ( car on peut bien leur donner ce 
nom) qui, outre ces tenailles, ont encore 
à la bouche des efpeces de griffes (C, 

(62) donc 

(liL ils faifijfent leur pray*?. Parmi les différens ufages 
de ces tenailles, celui de Tervir de bouche aux Infeaes qui 
p’en ont point, efl; des plus fmguliers : on peut voir ce que 
y en ai dit au Cliap. 11. du Livre précédent für les paroles, 
ceux qui fuccent ont récit une pompe. P, L. ^ 

(59,) La fquilla aquatica recurva maxitna efl extl'eme-; 
paent vorace pour repondre a fes mclinations, la nature a 
armé fa bouche de tenailles longues & aigues , uar le 
moyen defquelles cet Infeébe attrape ailementdans l’eau, fa 
proye. Quund il s’en eft une fois faifi , il la ferre fi bien 
qu’il ne lâche point prife , quand bien même on le tire hors 
de l’eau , & qu’on le iette d’une main à l’autre. 

(60) Cell avec fes tenailles que la Tarentule bleüe : 
ipiciis en rnêmc - teins elle rcpsnd un fiîc venimeux dans 

la blelfure. rr r- * 

(iji) Les faucilles d’une petite forte de tauües Guenes ■ 
font très-fortes, & recourbées de maniéré à pouvoir faci¬ 
lement par leur moyen détacher des morceaux de terre 
pour fe nréparer un trou. , 

f*) Ont encore à la bouche des efpeces de greffes. V oyez la 
remarque fur les paroles ; Elles fe trouvent à U bouche , du 
Chap. 5. du Livre précédent, la defeription d’un mafque 
fingulier que quelques efneces d’Infectes ont devant la bou- 
qhe, & dont ils fe fervent auifi comme de grities pour faifir- 
Eur proye. P. f. 
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(61) dont ils ferrent leur prife, comme les 
Oifeaiix de proye font avec leurs pactes. 
D’autres ont aulfi des mâchoires qu'ils peu¬ 
vent tant foit peu mouvoir en avant 6 c en 
arriéré fous les tenailles. 

Je ne dois pas palier fous lilence la trom¬ 
pe (6 5), lefyphon,oa , comme d’autres 
l’appellent, la langue des Infectes (64). 
Quelques-uns, comme les grillons lylvef- 
très,la portent entre leurs tenailles. Il y en 
a qui peuvent la rétrécir ôe l’étendre félon 
leur volonté (6 5 ) Les papillons la roulent 
(*) fort adroitement entre les deux tiges ou 

lanies 

(ôz") FrifcA a <lonné la figure des griifes des Demoifelles 
aquatiques. P- VIIL n. 8. Tab. VIIL n. 3. Elles font faites 
d’une maniéré très-curieufe. Leur ufage unique eif de tenir 
îa proye. Elles font au nombre de fix à chaque côte de la 
tête. La fupérieure & l’inférieure font ifolées_; &les autreq 
font placées entr’elles, deux à deux, vis-à-yis les unes de^ 
autres. 

(61, ) Cette partie s’appelle twmvcy par allufion a celle 
des Eléphans. Ariftot. H. A. L. tSf. C. IV. Nam ut EU- 
phantïs pars dekgata odoribus commoda, etïam tum adpugnan-^ 
dnm, tum ad cibi itfiun habmir ; fie înfieElorum quibufidam 
linma pluribus ofiiciis fiunfitur, quippe qu<z & cïbum fientiat y 
fufeipiat, admoveatque*, & defiendat contra aliorum injurias. 

(6^) Ariftot. L. IV. H-A. C. VIL p. 911. Omnia 

enim ^ qtùhus non in alvo aculeus efi , linguam ejujmodi vdutî 
arma (rerunt : Nec dentés habent quibus junSlurn H efi ^ exçeptis- 
quibufidam paucis. Nam & Mufeæ eo ipfio pertingentes , cruo- 
rem movent & culices eodem acrius pungunt. ^ 

(65 ) La trompe des Mouches communes peut s’étendre 
Si fe rétrécir. Elle relfemble beaucoup à celle M’un Elé¬ 
phant , à l’exception quelle s’élargit plus vers fon extré¬ 
mité que dans fon milieu, quelle a une efpecud’ourlet tout 
autour, & qu’elle eft garnie de poils. 

Papillons U rouknu Voyez une deferiptioa 
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lames barbues qui fervent à la cacher 5c a 
la garantir ( 66 )^ 6 c d’autres la couchent 
fous leur ventre,qui, pour cet effet, a une 
petite canelure, où elle eft en fureté ( 67 ). 
Cette trompe n’ed: pas toujours d’égale 
longueur : les uns l’ont tortcourte j 6 c dans 
les autres, elle eft plus longue que tout le 
corps ( 68 ). Quand on la regarde au travers 
d’une loupe, l’on apperc^oit quelle eft très- 
artiftement travaillée , 6 c d’une maniéré 
proportionnée à leur genre de vie : toutes 
les parties en font difpofées avec tant d’arQ 
qu’il n’y a rien de trop ni de trop peu. Dans 
quelques Infedes, elle eft renfermée dans 
une çlpece de foureau, dont le bout poin- 

♦ tu 

çurieufe & détaillée des trompes de Papillons dans M. da 
Réaumur. Tom. i. Part. i. Mém. 5. & des trompes des 
Confins, ibid, Tom. 4- Part. z. Mém. 13. p. m. 38Z. 6c 
feq. P. L, 

(66 ) Bonannï en a fait graver deux m Mufezo Kirchc- 
fianoy f.37z. n. 2.7 2.9. Il a obfervé quelles fe fendent aux 
extrémités, & qu’aux deux côtés extérieurs elles ont de 
petits tubercules ou mammelons, qui leur fervent appa^ > 
j-emment pour recueillir la rofée. 

(67 ' Les Punaifes des arbres font dans ce cas. Elles ont 
une fente àms laquelle elles couchent leur trompe. 

( 68 ) La trompe des Papillons a quelque chofe de mer¬ 
veilleux ; & l’on peut dire que ce petit tuyau femble être 
un clief-d’œuvre du Créateur. Quand elle eft étendue, fa 
longueur excede celle de l’Animal même ; & il la roule & 
!a déroule cependant avec une vitefte incroyable. La na¬ 
ture lui a «peut-être donné une trompe fi longue j pour pou¬ 
voir pénétrer facilement jurqu’au fond du calice des fleurs, 
& en tirer le fuc. S’il avoit eu befoin d’y mettre la tête, il 
auroit facilement pu blefTer fes yçux qui font deftitués dç 
paupières 
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tu leur fert à percer les cliofes cjiii contien- 
nenc leur nourriture (69). Quand ils l’onc 
fait, ils ouvrent ce fourreau, & appliquent 
la trompe dans l’ouverture, afin de tirer le 
flic qui y eft (70). Elle leur fert donc , com¬ 
me on le voit, defyphon pour attirer les 
liqueurs dont ils font leur aliment. Et ou¬ 
tre cela, elle leur fert à piquer & à blefler, 
comme on pourroit le faire avec une lan¬ 
cette (71). Bien que cette trompe foit lî 
petite qu’on ne fçauroit l’appercevoir fans 
le fecours d’une loupe, elle eft néanmoins 
fi dure qu’elle peut percer fans peine le 
cuir le plus dur & le plus épais (71). 

Après la tête des Infeétes ^ fuit le cou, 
Iccorcelet, de enfin le corps. Le corcelet 

(*)eft 

(69) Bonanni a Ait graver le fourreau d’une trompe de 
Coufin avec fon aiguillon, in Mufao Kircher. Cl. XL f. ?66. 
Litt. c. & d. 

(70) Maraldi a obfervé que la trompe des Abeilles, 
e[uand elles fuccent, fe groffit peu à peu en commençant 
par fon extrémité, & continuant fhccefllvement jufqu’à la 
tête ; il en conclue! avec raifon que c’eft la fubftance qu’elles 
fuccent qui caufe cette dilatation. Ainfi la remarque dîA- 
riflote^H. A. L. VIÎI. c. 2. efl: jufte. Infedta anirnâlia, qui- 
hus dentés , omnivora funt : qiiibus autem üngun', tantum hu- 
more undique aliquando fua lingua vefeuntur: Quorum alla 
omnivora funt, quibus giiflus omnium faporum ejl, ut mufeæ.: 
Alia fanguivora ut tahani & afûi , alia fiiccis plantarum (S* 
fruEluum vivunt, 

(71) Pline dit de l’aiguillon du Moucheron •. quod natura 
illud reclproca geminaverit arte , ut fodiendo acuminaturn pa~ 
riter forbendoque fiflulüfum effet. L. XL H. N. C. i. 

( 7Z) Alkaïuinus dans Bochart. L. IV. Hieroioici. C. 17, 
Promufeidem habet tenuiffimam , fed cum tenuitatè fua con~ 
çavam ^ ut per illam defluant partes fanguinis tenuijfmcz , & 

capiti 
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(^) eft plus ou moins dur â proportion que 

caplti ejus indita promujcis , ilia tam valida ejl, ut cum fine 
EUphaat 'is aut Bubali corïiim , illud penetret. Promdetle- 
phas & Babalus , ut cuUcem vitent , ad aqiias pmunt. 
ce qui eft dit de cette trompe dans Joh. Matthias Barth. 

V. D. M. ilatifb. in DnT. de culice Ratift). 17 4 - ^ 

i). Diego Reviglias in A6bisPhyf.Med. Nat. Cut. Vol. 

IV. Obf. III. p. 14- , . J 

(*! Sait le coreekt. A Voccafion de cette partie du corps 
des Infeftes, je ne puis m’empêcher de remarquer que 
quoique les Infeaes ailés n’ayent ordinairement qu’un cor- 
celet & qu’il femble prefque aufft lingulier qu’un animal 
en ait deux ,que li on lui voyoit deux têtes ou deux corns, 
le cas d’avoir deux corcelets n’eft pourtant pas tout-a-lait 
fans exemple. M. de Réaumur nous en a fourni un dans la 
Demoifelle qui naît du Fourmi-Lion. Une Mouche, daü- 
leurs d’un genre bien lingulier, en peut fournir un autre. 
Cet Animal ,qne je n’ai encore trouve que fous la derniere 
forme , a réellement deux corcelets bien diftinfts & lepa- 
rés l’un de l’autre par un étranglement très-viliWe ; depuis 
fa tête iufqu’à l’extrémité de fon corps, il eft long d un 
bon pouce; fa tè;e,fes corcelets, & prefque tout fon 
corps font noirs ; fes antennes, qui ont dix articulations , 
& Tes jambes, font feuille-morte, excepte que les poite- 
lieures ont un renflement qui eft noir ; cette paire , de 
même que la fécondé , eft attachée au fécond corcelet, ëc 
le premier foutient la première paire de jambes ; on pren- 
droit d’abord cette Mouche pour un grand^ Ichneumon, 
Ceft l’Animal auquel pour la forme de la tete, des jam¬ 
bes , & du corps, elle reflemble en gros le plus. Elle en 
eft pourtant eflentiellement diftinguee, en ce qu au heu 
de quatre ailes elle n’en a que deux, qui font plus grandes, 
plus larges & plus fortes que celles du commun des Ichneu- 
mons. Mais ce qui l’en diftingue encore davantage & qui 
rend même fa claffe affez douteufe , c’eft que fon fécond 
corcelet eft couvert d’un étui à deux battans ecailleux; 
feuille-morte, femblable à celui qui couvre les ailes des 
Scarabées : cet étui n’a qu’environ deux lignes de longueur, 
8 c fe termine là où le corps commence ; il ne paroit pas 
pouvoir iervir, comme il fert aux Scarabées & aux ani¬ 
maux du genre des Perce-oreilles , à renfermer les ailes, 
puifqu’elles font bien quatre fois pW longues que 1 
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le genre de vie des Infedes les expofe à des 
frotremens plus ou moins violens. Ceux 
qui fe glidenc dans les fentes, comme les 
punaifes des arbres , ont cette partie du 
corps afle? plâtre, afin qu’ils puiflent péné¬ 
trer aifément. Elle eft plus arrondie dans 
d’autres3&: quelques-uns,comme les pu- 
riaifes du fumier , l’ont revêtue de bords 
élevez , qui forment dans l’intervalle des 
profondeurs allez (enlibles. Le corcelec 
des uns fe termine en pointe par derrière j 
& celui des autres s’émoulîe & s’arrondit: 
c’efi: cette derniere figure qu’il a dans les 
Sauterelles vertes.Plulieurs l’ont couvert 
de poils ,ôe d’autres de petites élévations 
qui les garantillent d’un frottement trop 
fort. 11 eft furmonté chez quelques-uns 
d’un bourrelet ou de deux coins, comme 
dans le Scarabée verd qu’on trouve dans 
le bois: dans d’autres, c’eft un bord , une 
raye, des figures piramidales, Sc même des 
rhomboïdes. 

Il Y a plulieurs chofes dans le corps des 
Infectes, qui méritent qu’on y falTe atten¬ 
tion. Je remarque d’abord les incitions, 

d’où 

qu’on ne voit à leurs nervures ni plis, ni articulations par 
lefquelles elles puiilènt fe replier fur elles-mêmes pour fe 
cacher fous un il petit efpace.. C’eft au refte fous cet état 
que les ailes tiennent au fécond corcelet. T elle eft la fi^re 
de cet Animal, dont la forme peu commune & peut-être 
encore inconnue m’a paru mériter gue j’en fifle une courte 
defcription à cïiufe de fa fingularité. P. L, 
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d’où ces animaux ont tiré le nom qu’ils 
portent {73) : On les appelle drttcuU- 
Î1071S & mn€uix. Y\\t% font faites avec un 
grand art, 6e varient beaucoup. Les unes 
font fort étroites 6e reflémblent à des ri¬ 
des 5 d’autres font plus larges 6e plus lon¬ 
gues 3 l’on en voit encofé de quarrées, 6e: 
dans quelques-unes l’on apperçoît un re¬ 
bord (*) : fouvent l’on découvre une ouver¬ 
ture entre ces plis. Tous les Infeéles, com¬ 
me on peut le comprendre aifément,n’ont 
pas le même nombre de ces anneaux. Le 
Scarabée d’un brun foncé , 6e: que l’on 
trouve dans le bois , n’en a que cinq 3 le 
verd en a fix 3 la mouche qui s’engendre 
d’une efpece de pucerons, en a fept 3 tou¬ 
tes lesefpeces de chenilles en ont dix (f) , 

6 c 

('yOPlin. //■- iV. L. XL C. I. Et jure omnia Infecta 
appellata ab incifuris , quce nunc cervicum loco ; mine peElo-^ 
Tumatque alvi præcinHa feparant rnembra , tenui modo fijMâ 
coheerentia. Aliquibus vero non totâ âneifurâ eas ambjente ru- 
pas,[ed in alvo , aut fuperne tantum, imbricatis flexibus ver- 
ïebris nufquam alibi jpeltatiore naturæ rertim artificio. 

(^) O il L’on apperçoit un rebord. Une des diftindtions les 
plus elTentielles entre ces anneaux, eft que les uns font 
placés bout à bout, & que les autres le font en recouvre¬ 
ment, & gliflent les uns fur les autres comme dans des 

coulifles. P. L. 1 

Toutes les Chenilles en ont dix. Elles en ont douze, 
’en comptant le bout poftérieur & le premier anneau, que 
i’Auteur prend apparemment pour le cou. Il bed pas fi 
aifé d’expliquer d’où peut venir la mépriie de M. Andry, 
qui ne compte que fept anneaux au Ver a foie, feize, 6e 
même davantage aux autres Chenilles, & douze a la Foui- 
mi. On ne s’attendroit pas à trouver'un début pareil dans 
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èc les pucerons des feüilles de choux, dou¬ 
ze. En continuant la même énumération, 
nous trouverons que le ver blanc terreftre, 
qui a la figure d’un ferpent ,en a dix-huit; 
le grand mille-pieds , vingt ; le mille- 
pieds à dos rond, quarante-fîx ; le mille- 
pieds long &c plat , cinquante-quatre ; êc 
une certaine petite faufle chenille (^), foi- 
xante Se douze. 

Ces anneaux font d’un grand ufage aux 
Infedes. C’eft en les refferrant &en les al¬ 
longeant qu’ils peuvent fe mouvoir. Lorf- 
qu’ils les refîerrent, ils peuvent garantir les 
parties délicates de l’intérieur de leur 
corps de la chaleur du foleil, del’humidi- 
téde la pluye, du froid que produit le 
vent. S’ils ont befoin de chaleur ou de ra- 
fraichiffement, ils peuvent fe procurer l’un 
ou l’autre par la* dilatation de leurs an¬ 
neaux, qui laiflènt alors un libre paffage 
aux rayons du foleil, ou à un air frais. Com¬ 
me 

un Livre écrit fur des InfeÆes. Si fes obfervations fur les 
Veys qui naiffent dans nos corps étoient toutes dans ce 
goût-là, fon ouvrage ne mériteroit guéres les approba¬ 
tions & les éloges qui rempliffent les premières pages de 
fon Livre. Voyez Andry de la Génér. des Vers dans le corps 
de l’homme. Chap. i. p. 2. pr. Ed. d’Amfterd. P. L. 

Une certaine petite fauffe-Chenille y2. Les Faufîès- 
Chenilles , comme je crois l’avoir déjà dit ailleurs, n’ont 
proprement que douze anneaux, de même que les Che¬ 
nilles véritables. Mais il y a des Faufles-Chenilles dont 
chaque anneau paroît fubdivifé en plufieurs autres, & ce 
font ces fubclivifions que M, LeJJer aura comptées pour 
des anneaux. P. Z. 
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me ils peuvent fe dilater plus ou moins, ils 
ont les moyens de ne prendre de 1 un & de 
l’autre que la quantité precifement qui 

leur en fout, ôi pas davantage. 

Il Y a tant de diverlitc dans la figure du 

corps des Infedes ,&ils font fi artiftement 
conftruits,qu’il feroitimpoflibled en foire 

unedefeription exade. Le corps des uns , 
comme celui des araignées, ell de figure a 
peu prés fphérique; & celui des autres 
Lmme les Scarabées de Sainte Mane, rel- 

femble à un globe coupc par le milieu. 11 y 
en aquifont platsScronds,comme lepoux 
des chauves-fouris; d’autres ont la figure 

ovale; un troifieme, comme le ver qu on 
trouve dans les excrëmens des chevaux , a 
celle d’un oeuf comprimé; & un quatriè¬ 
me comme le mille pieds rond, reflem- 
ble au tuyau d’une plume. Il y en a qui ont 
le corps quarré plat. Le corps de 1 Infede 
appelle che-val mann (’) a quatre cotes 
plats & longs ; le Cotculum aquatteum ,^ la 
Lured’un cœur;enfin, il y en a qui (ont 
courbés comme une faucille, & qui lont 
pourvus d’une longue queue ou d’un petit 
tac (t}à la partie pofterieure : cette derme- 


(+) VInfeae appellé Chvd feit voir ailleurs 

ppp A nimâl n'eft p3.s un Infbâic. P- • 

^ moTd^n peut fac. Ce fac n’eft qu’un fac en peinmi-e. 
M Fiifch donne le nom de fac au bout du coips des 
* faufl'es Guêpes qui ont ce bout d’une autre couleur qu^^^ 
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îe figure eft celle d’une efpece de faufle 
guêpe. L’on ne remarque pas moins de di- 
verfité dans la couleur donc iis font pa¬ 
rés j mais nous entrerons plus b*s dans 
quelque détail fur ce fujec. 

Quelques-uns de ceux qui n’ont point 
de pieds, ont en divers endroits de leur 
corps de petites pointes, qui leur en tien¬ 
nent lieu: ils s’en fervent pour s’accrocher 
& fe tenir ferme aux corps folides. L’on 
trouve dans la fiente des chevaux un ver 
de la longueur de prefque un pouce , ôc 
donc le corps a à peu prés la figure d’un 
noyau de cerife. Cet animal a fix anneaux, 
par le moyen defc^uelsil peut s’allongerêc 
le racourcir , comme un courcaillec : le 
tour de chacun de ces anneaux eft garni de 
petites pointes aigues j deforte que pour 
peu que le ver les redreffe, il peut les plan¬ 
ter dans les entrailles des chevaux, èc s’y 
tenir fl bien accroché, que les excrémens 
ne peuvent l’entraîner malgré lui. 

Le corps des Infeéles qui vivent dans 
i’cau efl naturellement couvert d’une ef¬ 
pece 

refte ; & cela parce qu’alors la couleur qui le diftingue, le 
lait paroître en quelque forte comme renfermé dans un 
fac. Il appelle ces fortes de fauffes Guêpes, pour les diftin- 
guer des autres, des Guêpes à fac. Sack-Wefpen. C’eft 
d’après lui que M. Lelfer donne le nom de fac à la partie 
poftérieure de cette forte de Mouche. Yîd. Frifch, Part- 2. 
Çhap, 2 .p. é- P‘ L,* 
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pece d’huile (74) qui empêche l’eau de s'y 
arrêter 6 c de retarder leur mouvement. 
D’autres ont le long de leur corps des re¬ 
bords lihis (7 5 ) ou crénelés (76)3 quelque¬ 
fois ils ont des boutons qui non-feulement 
leur fervent pour empêcher qu’en entrant 
êcen fortant de leur trou, le frottement 
ne les blefïe,mms qui encore leur font un 
ornement (77), 6 c qui produifent fur leur 
corps l’effet que les boutons produifent fur 
nos habits. Ils ne font pas tout-à-fait de la 
grandeur d’un grain de millet 3 cependant 
l’on y apper^oit un mélange des plus bel¬ 
les couleurs 3 6 c ils refîemblent a ces peti¬ 
tes boules de verre remplies d’eau de di- 
verfes couleurs. Enfin, l’on en voit, qui 
comme des chameaux, ont une boffe (7 s) 
furie dos. 

Autant on a trouve de diveriite dans 

les 


(74) Comme Frifch Vobferve par rapport au Scarabée 
noir aauatique. P. H- n. y- p 28 ■ ^ 

(7 O Une Araignée blanche de jardin a le corps entoure 

d’un rebord rouge qui en fait le cCTcle. 

(76) Par exemple, l’Araignée a maües. Fnfch.. P. XIL 


‘ Chenille blanche à taches jaunes qui vit fur îe 

faule , a fur le dos entre fes taches une file de tubercules 
ronds couleur de tuile,à côté de chacun defquels il y a 
encore à droite & à gau. he un tubercule plus grand de la 
même couleur : plus bas elle a de part & d’autre u,^ 
langée de tubercules blancs oblongs ; & aux deux cotes 
du ventre elle a à chaque anneau un tubercule couleur 

^"^{ylfpar exemple, le OuZic-Zac. Frifch. F. HL 

n. Z. p. 4. 


' î)ïs ÎNstcTEs. Liv. IL Cm. it. 4 ^ 
les parties des Infectes dont nous avons De U 
parlé, autant en trouvera-t’on dans ce qui 

J- n ^ i- T • n ' • I poflerreu- 

nous reite a dirCi La partie poiteneure de redeUui, 
leur corps n’éft point la même chez tous. 

Les uns font tout unie 5 & chez les autres 
elle eftrevêtuedepoils plusoumoinslongs, 
félon l’ufageauquel ih lont deitines. QLicL ^ 
ques-uns y ont des mammelons (7^) ( ), 

d’uù 

(79) Comme cela fe voit aux Araignées. 

{*) Q^uelques-uns y ont des mammelons. Les Araignées y 
que M. Lellër a ici en vue, ont, fuivant le témoignage de 
M. de Réaumur, Mém. de l’Acad. Roy. des Scienceâ 
1713. p. m. 283. chacune lix mammelons. Le bout (i’un 
inammelon des Araignées de maifon vu au Microfcope, 
paroît divifé en une infinité de convexités plus petites y 
mais difpofées à peu près comme celles qui partagent les 
cornées des yeux de Mouches \ chaque convexité fert ici 
fans doute pour un fil différent, ou plutôt il y a apparence 
que chaque petit creux qui eff entre les convéxités,eft percé 
par un trou qui donne pallàge à un fil ; les petites éléva¬ 
tions empêchent apparemment que les fils ne fe joignent 
à leur fortie. Ces convexités ne font pas ü fenfibîes fur la 
bout des mammelons des Araignées de jardin ; mais on y 
apperçoit une forêt de petits poils qui fervent vraifembla- 
blement aux mêmes ufages, fçavoir, pour féparer les fils 
ïes uns des autres. Quoiqu’il en foit, il paroît certain, que 
de chaque mammelon d’Araignée, il peut fortir des fils par- 
plus de mille différens endroits ; deforte que l’Araignée 
ayant fix mammelons, eüe a des trous pour donner pafîàgef 
à fix mille fils différens, & ce qui eff encore bien merveil- 
ïeux , ces fils font déjà formés Icrfqu’ils arrivent aux mam- 
melons ; ils ont chacun leur canal ou leur petite gaine par¬ 
ticulière qui les y conduit. Ces petites gaines font encore 
!a plupart renfermées dans divers tuyaux charnus que M. 
deReaumur croit être en nombre égal avec les mainme- 
ïons ; ces tuyaux aboutifîént à des vaiffeaux fmueux qu’il 
appelle les grands réjervoirs, & dont il y en a trois à chaque 
côté de l’Araignée ; ces trois fe réuniffent de part & d’au¬ 
tre à une branche très-longue qui va en ferpentant, ôs après 
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d’où ils tirent les fils , dont ils formelle 
leurs diiférens tififis. Il y en a donc le Ar¬ 
riéré eft couvert d’une efpece decunon 
(8o). D’autres ont dans le meme endroit 
une membrane roide, qui leurfert de gou¬ 
vernail , pour fe tourner en volant du cote 
qu’il leur plaît (8 i): elle eft aux Infectes ce 
que laquelle eft aux oifeaux.L’onen trouve 
qui ont des foyes ou queues minces au dei- 
riere (81). Les uns n’en ont qu’une (83) j 
d’autres, deux (84), d’autres , trois (85), 
ôc quelques-uns,quatre (8 <3). Je ne dois pa^s 
oublier de parler des cfpeces de cornes ( ) 

que 

avoir formé plufieurs lacis,fe termine cliamie dans unjaiP 
SquU laLme d’une larme de verre. Ce font ces c^eux 
vailTcaux que M. de Réaumur confidere comme Jes pre- 
S™om-ces de la foye des Araignées. Qui fe feroit 
imaginé que la matière foyeufe d une Araignée demandât 
tant d’aprêt, & que le mammelon d’un fi vilain animal fut 
une chofe digne d’être examinée; P. L. , , 

f8o) On remarque un pareil ecuflbn a la Chenille de 
l’aiine dont parle Frifch. P. XL n. ,6. p. 26. Menan. P. IL 
n. 26. p‘ SI- 

Fnfch, P.VlILn. 8.p. 20. . , . . r 

(8z; Miaftin Theatr. Infect, p. ^ Jenflon. L. L 

'Art. 2. PitnEl. 7. les nomment Pihcaudcz ou Scticaud(S 

Moufet les appelle 1 . c. Hmotnees ou Unifetœ. 

( ià^)Jonflon leur donne le nom <\€Blpilcs ou Aer, 

& il en compte iix fortes 1. c. „ . 

{%s)Jonflon L C.f. S5- bs appelle tnpiles, & il en lap- 
porte pareillement fix fortes. 

(86; Quadripiles 1 . c. _ , , , 

(^)Des ejpeces de cornes. On prétend que dans que>- 
ques fortes d’Infedes , comme par exemple dans les Fu- 
eerons, eÛes font les organes de la refpiration. P- l- 
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(8y)que l’on remarque à la partie pofté- 
fieure de plufieurs. Elles font droites 
cEez les uns (88), courbes, comme l’ar¬ 
chet d’un violon , chez les autres (89) j ou 
bien elles ont la figure de la lettreS, ou 
celle d’un circonflexe (90). Quand on tou¬ 
che ces efpeces de cornes, quelques-uns 
les retirent (9 i) avec autant de promptitu¬ 
de que les efcargots retirent les leurs. Il y 
en a encore, qui y ont des pointes ou bar¬ 
billons dont (9 2) les Uns ont des articula¬ 
tions (93) j &: les autres n’en ont point. Ces 
pointes ont divers ufages, félon les Infec¬ 
tes qui en font pourvus, tanicôt ils s’en fer¬ 
vent pour appercevoir ( 94 ) ce qui les ap¬ 
proche par derrière j tantôt ils s’accro¬ 
chent par-là à quelque chofe de folide 
{95 ) d’autrefois enfin ils les employent à 

poufler 

(87) Il y en a qui les nomment queues ^ quoique dans 
quelques Infeéles ce né foient proprement que des parties 
accelToires de la queue. 

(88) Voyez-en la defcription & la figure dans Aldrovi 
L. IL C. 4. f. 267. n. J—8. Merlan. P. IL n. 23. p. 43, 
n. 37. p. 73- n. 2ç.p. 37. Frifch. P. II. n. 2. p. 13. n. 12, 
p. 43. P. VIIL n. 2.p. 3. 

(897 Merlan. P. IL n. 23. pr. 4p^ Frifch. P. IL n. î2^ 
P- 43 - 

(90) Aldrov. l. c. n. 2. 

(91) Frifch. P. IL n. 12. p. 44. 

(92.) Frifch. P. XL n. 8. p. g. 

C3) Frifch. P. V. n. 3.p. 13. 

(94) P: I. n. î.p.4- . . , 

(95) Les Vers du lard parle moyen de ces pointes sar< 
rêtept 6c s’avancent dans le lard qu’ib ont creufé. 

D ij 
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pouffer leur corps en avant. La partie po - 
terieure eft encore le lieu ouelt 1 aiguil¬ 
lon de quelques Inl'effes : les uns en ont un 
( 96 ), Si les autres deux ( 97), dont ds le 
fervent pour attaquer ou pour le déten¬ 
dre. On en voit qui, au lieu d’aiguillon 
ont des pincettes (98 ), dont les pièces 
font vis-à-vis l’une de l’autre, & rellem- 
blent à des faucilles : ils s’en fervent 
pour fe garantir contre tout ce qui 
les touche d’en haut, & pour fa.fir leur 
proye. Enfin, l’on trouve desinfeaes qui 
ont au derrière une fourcheadeux dents 

Je viens aux parties de la génération 
lies de la pas pallcr foLis liience. hi- 

généra- 1 -* ICS 

Par exemple , le Scorpion dont Arïjlote L. IK 

H^A C 7. décrit ainfi l’aiguillon. Habent aadeos nemplc- 
raaue'hifelonim , vel intus conditos , ut apes &vcjpce,vd 
eTa pLinentel ut feorpio . .... Meda 

longo Jpiculo armatur. y-yT C. i?. Pammenes in eo 

%fum^dfdnon aadkioiu accepifft, fid ex fefe hanc liifla- 

tiprofiL Et ceci f 

domelâ rep?éfentarion d’un Scorpion du Brcfi! arml de 
deux aig*ns.^ce-Oreite en ont de cette foue. Celle, 
de!^femelles font très-unies ; mais ceUes des males font un 

é. !.iï 

Fig. L 
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les font ordinairemenc placées au derriè¬ 
re dans les mâles ; l'on en voie cependanc 
qui les portent pardevant fous le ventre 
{*), (100]. Ces parties à proportion du 
corps des Infeétes, font plus grandes dans 
les uns que dans les autres. Celles des fe¬ 
melles ont la même fituation que celles des 
mâles (t): elles font ordinairement vers 
la queue 3 èc dans quelques-unes fous le 
ventre (i 01). Elles font couvertes d’un 
poil extrêmement fin, de peur que dans 
l’accouplement les parties du mâle, dont 

la 

(*) Par devant fous le ventre. C’eft d’une certaine Arai¬ 
gnée que l’Auteur entend ici parler, ainfiqu’il paroît par 
notes. Je n’ai pas eu occafion de l’obferver ; mais j’en 
ai examiné quelques autres efpeces, & j e puis aiÏÏirer que 
j’ai trouvé les parties de leurs mâles placées à la tête, tan¬ 
dis que les femelles les avoient au ventre, précifément à 
l’endroit où M. Frifch place celles du mâle en queftion. 
Cela me feroit foupçonner que l’Araignée dont il parle , 
pourroit bien avoir été une femelle ; ce qui me le feroit 
encore plus croire, c’eft qu’il en repréfente le^corps com¬ 
me extraordinaitement gros ; ce qui eft plutôt le propre 
des Araignées femelles, q^ue des mâles, que j’ai toujours 
trouvés d’un corps plus délié. P. L. 

(100) Comme par exemple la grofle Araignée d’un jaune 
rougeâtre dont Ar/ycA fait mention. P. VIL n. 4. p. 7. 

(t) Ont la même fituation que celles des mâles. C’eft ce 
qui fe voit bien pour l’ordinaire ; mais cela n’eft pas fans 
exception ; l’exemple des Araignées dont nous venons de 
parler dans la note précédente, fuffit pour faire voir qu’il y 
a des Infeétes dont les parties du mâle font placées ailleurs 
que celles des femelles. P. L. 

( loi) Quand le mâle d’une Araignée a les parties géni¬ 
tales vers le haut du ventre, les femelles l’y ont aufft, com¬ 
me le remarque Leeuwenhoek, in Tranf. PhiloJ. An^L 
n> 
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la délicatefle eft très-grande , ne fufTene 
blellées par le frottement d tin poil ou 
d’tine peau trop rude. 

De leur Quelques Infedes ontencore au derrie- 
aïpiiiion aiguillon (*). Dans les uns, cet ai- 

guillon eft dans le corps, d’où ils peuvent 
‘ • le faire fortir quand ils en veulent faire 
ufege ( IO 2 )j & dans les autres, il eft tout- 
cà-fait hors du corps. S’il eft court, il eft 
placé fous le ventre & s’enchâfTe dans une 
fente ( 103 ), femblable à celle du man¬ 
che d’un couteau de poche , qui fert à ca¬ 
cher le tranchant de la lame. S’il eft long, 
il avance par derrière^ 6c eft enfermé dans 
une efpece d’étui, compofe de deux pié¬ 
gés très-déliées qui redèmblent à un tuyau 
fendu dans fa longueur. Ce tuyau fe ter¬ 
mine par une pointe tres-fine, qu ils peu¬ 
vent ouvrir pour donner palïage a 1 aigud- 


(*) Quelques Infectes ont encore au derrière un aiguillon. 
L-Auteur entend ici par le mot d’aiguillon, non-feulement 
ia partie dont plufieurs Infeétes fe fervent pour piquer, mais 
auifi celle qui leur fert de conduit pour pondre leurs œ.uls 
dans les corps où ils veulent les introduire. Comme ces 
deux parties font très-différentes, il conviendrait de les 
diftinguer par des noms différens. On pourroit donner le 
tiom de queue à l’inftrument qui leur fert à pondre, & con- 

ferver celui d’aiguillon à l’autre. P. A. ^ ^ ^ 

‘ (loi) Ariftot. de Partib. H. A. L. IV. C. 6. At vero, 
met aculeo in atvo armata funt, heze ut animofa acukim pro 
arrrtis, obtinuere , qui intra alvum conduits ejl j ut in apibus 
& vefpis quonïnm volucresfunt : nam fi pnztenuis fraglüfque. 
etculeus ex^ra pateret, facile corrumpetiir. 

"" (103) Ainfi qu’on le voit aux Guepos, 
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Ion quand ils veulent s’en fervir.Cec aiguiL 
loi? eft hériflé de petites pointes (104, 
femblables au crochet d’un hameçon. El¬ 
les empêchent non - feulement qu’il ne 
puilTe lortir de la playe , mais elles ren¬ 
dent encore la blelLure plus douloureufe. 
Il eft formé de deux efpeces de lances, qui, 
étant une fois entrées dans la peau, péné¬ 
trent plus avant par le moyen de leurs pe¬ 
tites pointes. A la racine de l aiguillon , 
prés du ventre, l’on trouve une petite vei- 
fie,pleîne d’une liqueur pénétrante ôc for¬ 
te. L’Infeéte l’en tire quand il veut, 6c la 
poufle le long du tuyau de fon aiguillon 
dans la playe, qui s’enfle j 6c, par la fer¬ 
mentation de cette liqueur , caufe une 

douleurcuifante.Letuyauderaiguilloneft 

ras chez les uns, 6c chez les autres il paroïc 
velu quand on le regarde à la loupe (105). 
Vers l’origine de l’aiguillon, prés du ven¬ 
tre de ranimal,fe trouvent les mufcles qui 
fervent aie mouvoir. 

Tous les Infecles ne font pas de cet ai¬ 
guillon le même ufage. Dans la femelle , 
par exemple, c’eft le canal le long duquel 
elle fait palTer fes œufs pour les dépoicr 

dans 


(104) Voyez Derh. TheoL Phyjîq. L. IV C, 14- n. 6<, 

f'105) Comme on l’obrerve la Mouche des galle? 
du Saule, 
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dans Tendroic qu’elle achoifî ( io(?). S'oii-i 
vent il eft plus long qu’un demi pouce(*)^ 
creux en dedans , &c fendu en deux par¬ 
ties. Il fe termine en maiïe pointue. C’efb 
avec cette mafle pointue qu’elle fait un 
trou dans la terre ou dans les feuilles, af- 
fez grand pour y dépofer Tes œufs au lar¬ 
ge. Elle la fait couler dans ce lieu le long 
defon aiguillon fendu, de peur que la ter¬ 
re raboteufe ou d’autres cliofes ne puilTenc 
les endommager. Comme il eft ouvert, à 
caufe de fa fente, par le haut auffi bien que 
par le bas , ëc que les œufs ne defcendent 
point par la preffion de l’air , la nature y 
^ formé plufieurs demi anneaux vis-à-vis 

l’un 

(io6) Pour comprendre comment cela fe fait, il faut 
fçavoir que la bafe de la queue de la Mouche aboutit à fon 
ovaire ; & comme cette queue efl: creufe, les œufs fe dé¬ 
tachent de l’ovaire, foitent du corps de l’Infeébe par le 
trou de cette queue ; ce qu’il ne faut point regarder comme 
une firnple conjedbure : carFr. Redy, obfervateur très- 
exaét, ayant trouvé une Mouche qui introduifoit fa queue 
dans un bouton de Chêne, il vit quelle s’enfloit & fe dé- 
fenfloit à diverfes reprifes vers fon origine. Et après avoir 
dté la Mouche, il trouva dans le bouton de très-petits 
œufs tranfparens, tout pareils à ceux qu’il trouva auifi dans 
la queue de cet animal. QonïéïO.'zFrifch. P. L n. i. Ch. 4, 

p. 8. 

(^) Plus long qu'un demi pouce. J’ai des Ichneumons 
dont les queues ont près de deux pouces de longueur, & 
furpaflent de beaucoup toute la longueur de l’înfeèbe mê¬ 
me. Il eft allez rare que les queues des Infeètes qui ep 
ont, fe terminent en malfe pointue. Celles de la plùpait 
put une forme cylindrique OÙ l’on u’apperçoit aucun ren? 
deinent. P, Z. 
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i’un de l’autre, qui facilitent cette defcen-* 
ce. Les Infedtes les relïerrent fucceflive- 
rnent, en commenc^ant par celui qui efb le 
plus près du ventre , èc font tomber les^ 
oeufs d’un anneau à l’autre par une efpece 
de mouvement Ÿ^rlflaltique. La fente de 
de ce canal eft prefqu’invifible pendant 
que les Infedes font en vie 5 mais elle s’ou¬ 
vre un peu davantage quand ils font 
morts. Chez les femelles , cet aiguillon 
n’eft point propre à piquer : les mâles feuls 
ibnc ainfi armés. 

Toutes les femelles n’ont pas un pareil 
canal : celles qui dépofent leurs œufs fur 
la furface des corps,tes font palier immé¬ 
diatement par les parties génitales. Il n’y 
a que celles qui les dépofent dans la chair, 
dans d’autres Infedes ( 107),dans les feuil¬ 
les, ou dans la terre, qui aient befoin d’un 
lemblable tuyau j afin qu’elles puilTent les 
introduire aulTi profondément qu’il eftné- 
ceflaire. 

QLioique l’aiguillon des mâles foît ex- 

tréme- 

(lo-j) Les Ichneumons dépofent leurs œufs dans le 
€orps des Chenilles , où ils édofent, & produifent des 
Vers ; ces Vers s’y tiennent ferrés afin qu’ils n’y manquent 
point de place , & ils fe nourriflent de la fubftance des. 
Chenilles qu’ils affeibliflent par-là & rendent languiffantes. 
Quand ils font devenus grands , & qu’ils ne trouvent ni 
alfez de place , pi aflez de nourriture dans le corps des 
Chenilles, ils fe font jour à travers de leur peau ; & après 
qu’ils en font fortis , les Chenilles meurent. Coùférçÿ 
Jiéaum. Tom. IL P. IL Mîm. IL p. 3 ,z^<, 
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rrémffment délié , il eft cependant ade^l 
fort pour pouvoir percer deschofes dures 
Sc coriaces ( t o8 ). Ils s’en fervent comme 
d’une pique (*) ou d’une lance, dont ils fe 
défendent contre leurs ennemis èc les bief- 
fent. 

Ce tuyau ou cet aiguillon ne lert pas 
toujours de canal aux œufs. L’on trouve 
certains Infectes aquatiques , dont les ma¬ 
les ont ce canal auffi-bien que les femelles 
11 09 ). Ils s’en fervent comme d’un fou pi- 
rail (*) par lequel ils refpirent un air frais. 


(108’) L’aiguillon des Abeilles peut percer des gans de 
peau de Bouc, j’en ai moi-même fait 1 expérience. ^ 
c^ ) Us s’en fervent comme d’une pique. L^aiguiüon n elt 
mollement l’inftrument caraâiériftique des rnâles. Chez les 
Abeilles que l’Auteur cite pour exemple dans les notes , 
les mâles n’en ont point. Il en ell: de meme des Guepes. 
11 n’y a que les femelles & les Mulets qui en foient pour¬ 
vus. P. L. , r 

(100) Frifch a obfervé cela dans les Punaifes aquatiques. 
Il en mit dans un verre rempli d’eau, fur la funace de la¬ 
quelle il avoit répandu de l’huile pouremnecher lairdy 
pénétrer. Il vit alors que les Punaifes faiioient tout ce 
qu’elles pouvoient pour trouver un endroit ou mettre ce 

tuyau à l’air. P- VU- n. ip-p- 23. r r xi. 

(* )îls s’en fervent comme de foupiral. Il y a des Inle^tes 
aquatiques qui peuvent allonger ces queues d une manieie 
furorenante. Les Vers à queue de rat font afe connus, 
non tant par ce nom que leur a donne M. de Keaimuy , 
que par la forme de leur queue. Cette queue, qui eddeja 
plus longue que l’animal, n’ePe que l’étui cVune queue beau 
coun plus longue, qui s’y trouve repliee fur elle-meme, oc 
qui entre jufques dans le corps du Ver. Cette derniere 
queue eft le conduit de fa refpiration. Il leleve luxqu a la 
fuiface de l’eau pour prendre l’air ; & tandis qu’il fe tient 
luiduême au fond, il peut faire pa.rvcuir fa queue 
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On les voit fouvent avancer fur la fuper- 
ficie de l’eau l’ouverture de ce canal^ôc l’on 
remarque même que quand ils font ren¬ 
trés fous l’eau, il s’élève de petites bulles 
d’air, qu’ils en lailTent échaper. ^ 

IM ous avons eu occafon de faire remar¬ 
quer ci-delTus, que les Infectes qui ont des 
pieds n’en avoient pas tous le même nom¬ 
bre ; qu’il varioit extrêmement fuivant 
l’efpece.Ces membres font communément 
litnés fous le ventre. L’on trouve cepen¬ 
dant une clalTe particulière d’infectes tant 
aquatiques que terreftres,qui, avant leur 
transformation , ont les pieds fur le dos 
( 110 ) ( * ). Mais dès qu’ils fe font dépouil¬ 
lés 

cette fuiface, lors même qu’il fe trouve à plus de cinq 
pouces de profondeur : deforte qu’il peut allonger fa queue 
de près de cinq pouces ; ce qui efl: une longueur bien con- 
fidérable pour un animal dont le corps eft tout au plus 
de 7 à 8 lignes.Voyez Réaumur. Mém. pour fervir à l’Hift. 
desinf. T. 4. p. z. m. 11. p. m. Z03. P. L. 

(’iio) C’eft une rembarque de M. de Réaumur : on peut 
la voir dans les Mém. de VAcad. Roy. des Scienc. de 
V. 203. dans Frïfch. P. IL n.y.p.a-/. 

(*J Qüi ont les pieds fur le dos. Je ne fuis_ pas furpns 
que l’Auteur avance fi pofitiyement qu’il y ait une clafle 
particulière d’Infedes tant aquatiques que terreftres, qui 
avant leur transformation ont les pieds fur le dos, mais qui 
dès qu’ils fe font dépouillés de leur peau & de leurs pieds, 
& qu’ils commencent à voler, les portent fous le ventre. 
M. Frifchdans l'endroit cité s’énonce fur ce point dune 
maniéré fi décilive, qu’il femble qu’il y auroit de 1 incré¬ 
dulité à vouloir douter un moment qu’il y eut une pareille 
claffe d’Infedes. Voici comme il s’explique en parlant de 
rinfede dont nous allons faire quelque mention. Le plus 
fingidier de ce Ver ejîj au il a fes fix jambes fur le dos. M. de 
- Réaumux 


De leurs 
jambes & 
de leurs 
pieds. 
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lés de leur peau ôc de leurs pieds, èc qu’ils 

com- 

Réaiimur dans les Afém, de VAcad. Roy. des Sclenc.^ i 7 i 4 \ 
4 pag. 203. a très-bien décrit une efpece de Ver aquatique qui 
porte aujji [es jambes fur [on dos ; il marque qu il ne fçait fous 
quelle clajfe d'Infeétes le ranger. Pour moi, f ai fait une clajfc 
de ces fortes d'Infeéles tant aquatiques que terreflres , fçavoir, 
de ceux qui ont avant leur changement les jambes fur le dos. 
De cette claffe efl l’Infeble que décrit M. de Réaumur, & le 
Scarabée en quefion, &c. Ne diroit-on'pas à lire ceci^ que 
M. Frifch a trouvé grand nombre d’infeftes de ce genre , 
& qu’il ne s’agit plus que de les ranger par ordre ? 11 n en 
cite pourtant que ces deux efpeces, & j e ne rne rappelle 
pas en avoir vu quelque autte exemple dans jfon Livre. 
Quoique je ne veuille pas nier qu’il y ait peut-etre des In- 
fedbes qui ont d’abord les jambes fur le dos j & qui après 
leur transformation les ont enfuite fous le ventre ; bien que 
cela ne me paroille guéres vraifemblable > & que je nen 
aye encore jamais vu de pareils. Il me femble pourtant 
que M. Frifch s’eft un peu trop prefle d’en faire une dalle. 
M.de Réaumur n’avance pas comme un fait bien certain, 
que l’Infede fingulier dont il nous a fait la defcription 
dans les Mém. de l’Acad. de ly 14. ait réellement les jambes 
fur fon dos. Il fe contente de dire qu’il les a fui' le dos , 
ou au côté oppofé à fon ventre , en prenant fon ventre du 
côté vers lequel font les ouvertures de l’anus & de la bou¬ 
che , & vers lequel la tète eft ordinairement inclinée. De 
forte que fi cet animal avoit par hazard la tête & l’anus un 
peu différemment placé du commun des Infeèfces , ce qui 
n’eft pas entièrement fans exemple , il fe pourroit que mal¬ 
gré les apparences du contraire, cet Infedte eut les jambes 
à l’oppofite de fon dos. D'ailleurs, ni M. de Reaumur ni 
M. Frifch n’ont vu la transformation de cet animal, au 
moins n^cn font-ils 3 .ucuno mention j & s ils ne 1 ont pcis 
vue, comment M. Frifch peut-il ranger cet Infedte parmi 
ceux qui après leur transformation ont les j ambes fous le 
ventre ? Comment peut-il même afiui’er qu’il eft (fti nom¬ 
bre de ceux qui fe transforment ? Je viens à l’Infedte de 
M Frifch , qui eft donc le feul par où il faudra commen¬ 
cer à établir cette nouvelle clafte. J’ai examiné cet Infeéte 
qui eft un des plus grands que l’on trouve en ce pays, & 
qui par conféquent eft bien facile à obferver ; on le voit 
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commencent à voler, ils les portent pareil» 
lement fous le ventre. 

Tous 

cepréfenté PI. I. Fig. n. 13. 14. & M- ]e l’ai nourri & 
fuivi depuis l’œuf jufqu’à fa derniere transformation, ce 
que n’a pu faire M. Frifch , parce qu’il ignoroit ce qu’il 
falloit lui donner à manger ; & le fruit que j'ai tiré de ces 
ibins a été que non-feulement il m’a fait découvrir bien.des 
Tingularités remarquables, mais qu’aulTi il m’a mis en état 
d’affirmer très-pofitivement, & avec encore plus d’aflu- 
rance que M. Frifch n’affirme le contraire, que 1 Inleite en 
queftion a dans tous les états de fa vie, les jambes placées 
du coté du ventre, ainfi que le commun des Infedes. Il 
fuffiroit ce femble de le voir feulement nager pour s’en 
convaincre ; mais j’en ai des preuves plus certaines ; j en ai 
vu changer en Nymphes fous mes yeux , & je leur ai vu 
fort diftindement retirer les jambes de l’enveloppe ecail- 
leufe fous laquelle elles faifoient l’office de jambes, lorfque 
l’Infede étoit encore dans fon premier état. Ce n efl pas 
tout, comme j’en ai élevé plufieurs, il s’en efl; trouve qui, 
lorfqu’ils fe difpofoient à paroître fous l’état de Nymphe , 
n’ont pu venir à bout de retirer leur tête du vieux crâne i 
deforte que leur peau s’efl: crevée en bien des endroits de 
leur corps , lans que pour cela ils fe foient pu dégager de 
leur dépouille. Je les ai pris, j’ai enleve cette peau de 1 en¬ 
droit oppofé à celui où étoient les jambes de l’Infede ; 
c’efl là où, fuivant l’opinion de M. Frifch, les jambes de 
la Nymphe dévoient néceffairement fe trouver ; mais je 
n’y ai vu rien de pareil ; j’ai enfuite dégagé la tête du vieux 
crâne ; mais lorfqu’il s’efl agi d’enlever la peau de l’endroit 
où fe ü-ouvoient les jambes de l’Infedte en fon premier état, 
je n’en ai pu venir à bout, les jambes de la Nyrnphe y 
étoient engagées dans l’enveloppe écailleufe de celles de 
l’Infedte : cette enveloppe leur fervoit de fourreau, & ei es 
y tenoient de maniéré que j e ne pus les en tirer fins les 
rompre. J’eus donc une Nymphe qui avoit fes^lix jambes 
tronquées & dont ce qui en avoit été emporté, etoit de¬ 
meuré dans l’enveloppe écailleufe des jambes de 1 Inlecce. 
Se peut-il de preuve nlus forte que cet animal dans Ion 
état rampitnt a précifément les jambes au meme endioit 
où il les a dans fon état de Nymphe , & par confequent 
auffi dans fon état de Scai'abée, c’efl-à-dire, fous le ventre 
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Tous les Infedes n’onc pas les jambe? 
de la même longueur. Quelques-uns les 
ont très-courtes , àc n’ont qu’une articula¬ 
tion. 


& nullement fur le dos, cofnme le prétend M. Frifch. 

Ce qui peut l’avoir induit en erreur, c’eft que cet ani¬ 
mal n’a pas la tête inclinée vers le ventre, comme prefqiiè 
tous les Infedes, mais qu’il l’a un peu panchée en arriéré. 
Cette iituation de tète femble lui avoir été donnée pour 
lui fournir le moyen de manger plus commodément les Ef- 
eargots aquatiques, dont il fe nourrit communément. Ces 
Efcargots fe trouvent parmi la lentille qui nage fur la fur- 
face de l’eau. Pour les faifir, la fituation renverfée de ùt 
tète lui fournit déjà la commodité de pouvoir les pren¬ 
dre par deiTous. Après les avoir faifi, il faut en pouvoir 
éaffer la coquille, afin d’en vuider l’intérieur : cela ne fe 
peut faire qu’en appuyant l’Efcargot contre quelque chofe 
qui le tienne arrêté : les jambes de l’infefte ne paroifîént 
pas propres à faire cet office : elles font trop foibles , trop 
écartées, & n’ont ni griffe ni ongle, auffi ne s’en fervent-ils 
pas pour cet ufage. C’eft à leur dos qu’ils ont recours ; il 
leur fert de point d’appui pour caffer la coquille , & de 
table pour manger l’efcargot qui y eft renfermé. Qipd ils 
l’ont faifi de leurs dents, ils fe plient en arriéré , ils elevent 
un peu le dos,- & y appuyent leur limaçon. Dans cette ap¬ 
titude , leur tète naturellement un peu panchée à la ren- 
verfe , porte pluS à plomb fur l’efcargot, & leur procure 
par là un moyen plus aifé d’en caffer la coquille, & d’ava¬ 
ler l’animal, que s’ils avoient la tête inclinée vers le ventre. 

Ce qui peut encore avoir contribué à en impofer à M. 
Frifch, c’eft que l’infeébe en queftion , lorfqu’il fe difpofe 
à changer en Nymphe, ne fe recourbe pas en avant com¬ 
me font quantité d’înfeètes terreftres , mais en arriéré ;■ 
ain'i que quelques autres Infeètes aquatiques, dont M. 
Frifch n’aura peut-être pas vu les cliangemens : & dans 
cette idée que les Infeétes, lorfqu’ils fe difpofent à chan*' 
'Ter, fe recourbent tous fur le ventre, la fituation contraire 
où il a vu alors l’animal dont il s’agit, neut avoir connfibue 
à lui faire prendre pour le ventre de l’Infêde ce qui efoit 
réellement fon dos. F. Z. 
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tîon. Decc nonabre font les chenilles (*)j 
L es hx pieds antérieurs ne font, à parler 
exadcment, que des crochets pointus 5 dC 
les huit poftérieurs n’ont qu’une feule ar¬ 
ticulation : ce qui les fait paroître comme 
des jambes mutilées. L’on trouve auffi des 
ïnfeétes qui les ont plus longues,&; qui ont 
trois ( I I I ) , quatre ( i 1 1 ), cinq ( t i 3 ) ^ 
fix(ii4),ôc même jufqu’à huit articula¬ 
tions 

d) De ce nombre font les Chenilles. Les CheHÜIes pro¬ 
prement dites & qu’on nomme ainfi par oppolition aux Ar- 
penteufes , ont ordinairement feize jambes ; lix antérieu¬ 
res, huit intermédiaires, & deux poftérieures. Les porté- 
rieures & les intermédiaires n’ont à parler jurte aucune ar-i 
ticulation. Elles s’allongent, fe raccourcirtent, & fe plient 
en tout fens, fans qu’il y paroifle de jointure. Etant limple- 
ment membraneufes, ces pointes d’appuis fixes, & cette 
roideur de parties neceffaire pour former une véritable 
articulation, leur manquent. Pour ce qui eildes jambes 
antérieures, elles fe terminent à la vérité par un crochet 
pointu ; mais ce crochet ne fait pas toute la jambe ; & 
quand on l’examine de bien près, on y reconnoit au moins 
trois articulations, petites à la vérité , mais pourtant ti'ès- 
diftinétes. S’il y a des Infeèbes dont les jambes n’ont qu’u¬ 
ne articulation, on pourra mettre de ce nombre la Teigne 
aquatique fmguliere dont j’ai fait mention à la Remarque^ 
pag. 108. L. I. P. L. 

(ni) Il faut mettre dans cette clarté les jambes de 
quelques Araignées dont parle Pline. Araneis quibufdam 
prcelongi pedes accedunt bini. internodia fngnli terna. L, XI, 
H. N. c. 48. 

(n i) C’ert ce que Frifch obferve par rapport à un grand 
Mille-pied de pays étranger. P. XL n. ig. p. 20. 

(113 ) Voyez ce que Frifch rapporte du Coufin jaune 
qui tire fur le verd. P. XI. n. 6. p. 8. 

(114^ Par exemple , la grande Araignée d’un jaune 
rougeâtre. 
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dons ( 115). Les pieds d’un même Infec^le 
ne font pas tous égaux en longueur. Les 
jambes poftérieuresdu plus grand nombre 
font plus longues que les autres ( 11 é ). 
Cette réglé n’eft cependant pas fi généra¬ 
le , qu’il n’y en ait dont les jambes anté- 
deures furpalTent les autres en longueur 

^ ^ ^ 7 )• 

Ces jambes font ordinairement [118) 
compofées de trois parties. La première 
eft une efpece de cuifTe. Elle tient immé^ 
diatement au ventre,& eft plus groflevers 
fon origine j quoiqu’il y ait quelques efpe- 
ces d’Infeâ;es,dontlacuilTe eit moins gref¬ 
fe en haut qu’en bas. La fécondé eft lajam- 

be 

(^115) Par exempte, les Infectes que les Allemands 
nomment Nage-Mielen. 

(116) On remarque cela dans les Abeilles ; leurs jam¬ 

bes poftérieures l'ont ii longues qu’elles peuvent les porter 
i.ufqu’à la tête, & remettre à leur trompe le pain ou la cire 
dont ces jambes font chargées. Godd. Apiar. Angl. C. i. 
p. 8 . Il en eft de même des Sauterelles dont Pline dit 1 . c. 
Q_uce eX Infe£tis novijfimos pedes habent lon^os , faliunt, ut 
Locuflæ. ..... 

(117) Plin 1 . c. InfeElorum pedes primt longiores , duras 
habentibus oculos ^ ut fubinde pedïbus eos tergeant y ceu nota- 
mus in mufcis. 

« Si cela eft, il faut que les Mouches du Pays de Pline 
35 & tes autres Infeâies qui ont les yeux à rézeaux, foient 
35 faits autrement que ceux de ce Pays. Par ici on n’en voit 
>5 prefque point qui n’ayent les jambes antérieures plus 
3) courtes, que les intermédiaires ou les poftérieures* 
35 P. L. 

( 118) Car j’ai déjà remarqué un peu plus haut, qu’il y af 
deslnfeébes dont les jambes ont plus d’articulations. 
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be proprement dite. Les articulations de 
Lune ôc de l’autre de ces parties font revê^ 
tues, chez quelques Infectes, de poils forts 
pointus, qu’on pourroit fort bien ap- 
peller pointes articulaires \ i i 9 ). La troi- 
îieme partie de la jambe eft le pied , qui 
mérité une plus grande attention que les 
deux autres parties. 

L’on y remarque ordinairement queL 
ques articulations , qui font ou rondes 
( 120 ), ou de la figure d’un cceur renver- 
ie ( 111 ), ou dont la pointe eft en hauc„ 
Les uns en ont deux , Sc d’autres jufqu’à 
cinq. A l’antérieure de ces articulations, 
quelques-uns ont deux pointes crochues 
( I 22) , à l’aide defquelles ils s’attachent 
aux chofesles plus polies. Entre ces poin¬ 
tes, d’autres ont encore une plante de pie 
qui leur fert à s’accrocher dans les en« 

droits 

(119) Frifch. P. II. P. s- 

(I io) Par exemple,le Scarabée que les Allemands nom- 
mène le Scarabée verd des arbres y ou bien le Scarabée d’Or^ 
les a telles. 

' (iii) Les pieds du Scarabée oblong du bois, ont des 
articulations ainii faites. 

fixz ) Voyez-enla figure dans Bonani. MulæO Kîrcher.' 
Cl.XI. f. 375 -n. 48. ,OU il repréfente §. 9, f.343, le pied 
d’une mouche des Gallesainti fait, fub. n.Sj. il dit dehneavl 
partein extremam cruris ciitn duobus unguibus harpaginis ïnflaf 
concinnatis. Pline paroit avoir eu en vue cette forte dé 
pied,lorfqu’iI dit ; InfeBorüm pedes quibus funt, in obLquuiü 
moventur ; auorumdam extremi hnsiores foris cürvantur î ué 
Locujlis. H. N. Z. XL c, 28» 

Tome IL È 
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droits où les pointes reroiencinutiles(i 13). 

I (i 14). Elle produit le même effet que le 
morceau de cuir mouillé, que les enfans 
appliquent fur une pierre, ôc qui s’y atta¬ 
che fl fort, qu’ils peuvent lever la pierre 
en l’air , fans qu’elle fe détache. Il y en a 
qui ont une efpece de palette aux genoux 
(^),avec laquelle ils peuvent (115) s’ac¬ 
crocher 

(113) On en voit la figure dans Bonan. L. 

n. s4- 6- 36. 

( 12.4) Quelques-uns comme Griendelius in microg. f. 
attribuent la caufe de cette adhélion à la courbure de leurs 
ongles ; d’autres comme Bonanrti. 1 . c. f. j’42-. aux coufll- 
nets qu ils ont à l’extrémité de leurs pieds ; parce que, 
quoique les poux & les puces ayent aux pieds des ongles 
crochus, ils ne laiflent pas, lorfqu’on les a pofés fur une 
glace de miroir > de glifier en bas dès qu’on le drelfe, ce 
que ne font pas ceux qui ont de pareils couffinets. D’au¬ 
tres enfin prétendent que les Infeétes qui peuvent monter 
le long des corps les plus polis, le font par le moyen d’une 
humeur glutineufe qu’ils expriment des couffinets qu’ils ont 
aux pattes. Ce dont je ne me fuis pas encore afitiré. 

(*) Qià ont une efpece de palette aux genoux. Cette pa¬ 
lette fe trouve à la première paire de jambes. Les mâles 
de bien des efpeces de Scarabées aquatiques en ont ; mais 
je n’en ai jamais vu aux femelles. Cela feroit préfumer 
qu’elle n’eft donnée aux mâles qu’afin de pouvoir mieux fe 
tenir aux femelles lorfqu’ils s’accouplent, auffi ne man¬ 
quent-ils pas alors d’en faire cet ufage. P. L. 

fizQ Le Scarabée aquatique a en dedans de la palette 
du genou un mufcle qu’il peut retirer. Quand il a appliqué 
cette palette contre quelque corps, elle s’y joint fi étroite¬ 
ment qu’aucun aime peut s’introduire entre deux ; & alors 
en retirant le mufcle, le vuide qui s’y forme, rend l’adhé- 
fion plus forte. C’eft par ce moyen que cetinfeéte s’at¬ 
tache fortement à fa femelle, à fa proye, ou à tel autre 
corps que bon lui femble. Derham. Theol. Phyfi. L. VIH, 
c. 4. &L Frifch. P. JL n. 8-p. 33. Tab. VII. fig. 2. 
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crocher aux corps auxquels ils veulent fe 
tenir. 

Ils ne font pas tous le même ufage de 
leurs jambes. Elles fervent principalement 
pour marcher j mais il y en a à qui elles 
fervent encore de crampon pour s’atta¬ 
cher fortement 3 quelques-uns en font ufa¬ 
ge pour fauter (116). Les fauts qu’ils font 
font fl grands, qu’on dit qu’une puce fauté 
deux cens fois plus loin que la longueur 
de Ton corps. Pour cet effet, ces Inlede^ 
ont non-feulement des jambes 6c des cuif- 
fes fortes 6c fouples, mais encore des muf- 
tles vigoureux ( i 27], 6c doués d’une ver¬ 
tu élartique, par laquelle l’animal peut s’é* 
lever allez haut en l’air. Les pieds fervent 
de gouvernail aux Infedes qui nagent j 6c 
é’eft parla direction du mouvement de ceS 
membres, qu’ils arrivent précifément aa 
poirit où ils veulent aller ( 12 S ). Ils tien¬ 
nent 

(126^ Ceft pour cela que les Hoîlandois les nomment 
Spring-haanen, & les François Sauterelles , du verbei’^^^- 
/er. Frifch.P. IX. n. I. p. 2. 

(127) Swamraerdam, p. m. lo^. Sedprceclpue illajb-u» 
fhira tnirifica ejl in mufculis qui inpediculis Locuftarumyw/zrj» 
quorum ope corpufculüm fuum fallu in aërem librant tanta al-^ 
titudine , quanta fuperet ducenties molem corpufculi. 

(128) Les jambes poftérieures de differentes efpeces 
de NotoneEles qui nagent fur le dos, font artiffement faites.. 
Elles ont des articulations parfaitement convenables à leuL"; 
deftination, très-polies, & chargées vers l’extrémité d’uner-" 
foye très-fine, qui leur fert de rames en nageant. Derham. 
Th. P h. Liv. YIIL C, p. 9C not. 2. & Frifch. p. lo; 
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nent en équilibre les corps des Infedes 
qui volent (119), &: le dirigent félon la 
volonté de l’animal. Ils leur procurent le 
m-ême avantage , que les Cicognes reti¬ 
rent de leurs longues jambes.Elles les éten¬ 
dent fous leur ventre, & ces membres leur 
tiennent ainfi lieu de gouvernail pour fe 
tourner du côté qu’il leur plaît. D’autres 
qui ont la vue courte , s’en fervent pour 
fonder le terrein devant ou derrière eux 
(130). Quelques-uns les employentàné- 
toyer leurs yeux ( i 3 i ), leurs antennes èc 
leur corps, &; à en ôter la pouffiere ou la 
terre qui pourroit les incommoder. Ceux 

qui 

Les jambes pofterieures d’uné forte de petits 
Coufins qui aiment la chandelle, font extrêmement lon¬ 
gues. A la grève elles ont de longues franges qui leur tien¬ 
nent lieu de queue, & leur font garder l’équilibre ; ils en 
volent plus aifément, & s’en fervent comme de gouver¬ 
nail pour diriger leur vol Frifch , p. i. p. 39. il en eft 
de même des jambes antérieures du Papillon de l’Ortie, 
dont parle Frifch, p. 4. n. 4. p. 9. 

Ü30J Les jambes antérieures d’un petit Coufm jaune 
& verd font plus longues que les autres Jls s’en fervent 
pour fonder le terrein derrière eux , comme ils fe fervent 
de leurs antennes pour le fonder devant. 

/f[31) Ariftot. de’Partib. Animal. L. IV. c. 6. Pedes 
■priores nonnidla ex iis longiores ideo habent , ut qnoniam 
prof ter oculorum duritiem nonexquifite cernant, crunhus iis 
lonf ioribiis ahjlergant incidentem molefliam atque arceant, &c. 

Add. Plin. L. XL c. 48. 

5’ J’ai déjà remarqué quelques pages plus haut à l’occa- 
fion du paffage de Pline, que prefque tous les Infeétes 
de ce Pays ont les jambes antérieures plus courtes que 
les autres. P. I. 
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qui fouiffenc la terre (*)/e fervent de 
leurs jambes en guife de beche : c eftavec 
ce fecours qu’ils font des creux ( [31) 
dans la terre, &: des voûtes fouterraines. 
Comme les hommes fe fervent de leurs 
bras, &: quelques animaux de leurs jambes 
pour fe défendre (i 33), l’on trouve aulTi 
^ des 


(*) Ceux qui-foui [fe ni dans la terre. La force 
Nature a donnée aux jambes de plufieurs fortes d’Inledes 
qui s en fervent à cet uiage, eil prodigieufe à la compaier 
avec leur petitelfe : pour s’en convaincre on na qua leyer 
dans la main quelque Scarabée de ceux qui fouillent dans 
la terre, on fera furpris des eiforts qu’il faut faire pour les 

fi 5 Z ) La terre cft le fé)Our du Taupe Grillon. Ses jambes 
font aulfi formées d’une façon propre à la becher ; elles æ 
font pas moins dures que les pattes dune LcreviHe ; oc 
l’articulation antérieure ed ronde au oout, & dentelee a 
peu près comme les petites roues dont le lervent les^ra- 
tilTiers : avec de telles pattes, l’Infefte peut becher a cote-, 
deffus &delTous lui. Aldovr. deInfeft. L.V. c. 9. t. SI i* 
les décrit ainfi. Terni utroque latere pedes. Pnmi antici lati , 
tribus articulationihus compaEli , qitarurn extrema veLut iri ft- 
mtulosfeSla efi plures , acutos ferra dentes rfrentes, enfant 
Gallt diceres, aut equitis calcar. conf Derh. Phfifo TheoL 
L V Ch. 13. p. 44Î. not. 18. Une faulfe Guepe de U 
pr’emiere grandeur dépofe fes œufs dans des trous faits 
en terre , ou dans le fable. Pour cet enet elle jette ordi¬ 
nairement avec fes jambes antérieures la terre ou le labié 
par defTous fon ventre , à peu près comme font les chiens 
quand ils fouïflént la terre pour chercher des Souris. Quand 
le monceau de terre ou de fable devient trop grand, elle 
fe met deflhs, ôc le jette encore en arriéré avec tant de 
vîtelfe, que dans un moment tout eft dilperle ; par ce 
moyen elle empêche le trou quelle a fait j de le œmp ir. 

fi3 3^ C’etl ainfi qu’ea^ufent les Grillons de campagne, 
& les Scarabées de la Itone. Ils repouffent avec leurs pieds 
ce qui les approche de trop près, ^ tuent , pour aimi dire ^ 
comme les chevaux, ^ . 
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des Infectes qui font le même ufage des 
leurs Je crois avoir déjà remarqué qu’il y 
en a qui s’en fervent pour failîr leur proye 
^ la tenir ferrée (134). Enfin, la conE* 
trudion des jambes des Infectes eft fou-? 
yent une marque pour diflinguer les ef- 
peces relTemblantes les unes des autres, 
( I M )• / ' 

î leurs Les ailes font la principale chofe qu’il y 
ait à remarquer dans les Infedes ailés. J’ai 
déjà parlé cidellus du nombre quelesdifïe=^ 
rentes efpeces en avoient, &j’ai remarqué 
que les uns en avoient deux ôc les autres 
quatre. Elles font fiEnes, ôcleur ftrudure 
démontre tant d’art, qu’elles peuvent paf- 
fer pour un chef d’œuvre de la fagelîedu 
préateur (136). L’on y apperçoit diffe¬ 
rentes 

(134) Les jambes antérieures des Punaifes aquatiques 
ne leur fervent pas à marcher. Elles leur tiennent lieu d’an¬ 
tennes, & de griffes pour faifir & tenir leur proye. Elles 
ont le long de la grève de ces jambes une cavité dans 
laquelle le nied ou la griffe peut fe mettre depuis l’arti- 
çulation jufques au bout. Cette cavité reffemble à celle 
t)ù s’enchâffe la lame d’un couteau de poche ; & elle leur, 
a été dvonnée pour emnêcher que cette gri Fe ne s’émoufsât: 
^u ne fut endommagée par quelqu’accident. 

^ ( 13 î Les Mouches qui vivent de proye, ont à la der^ 
nlére articulation du. pied , des ongles longs & forts. La 
plante de leur pied eft fourchue, & chaque ongle en oc¬ 
cupe une extrémité. Cela efl commun à tout le genre des 
Mouches carnaffieres : c’eft la marque à quoi on les peut 
fecpnnoitre, comme on connoit le Faucon & le Vautouy 
4 leurs ferres. P. III. n. 19. p. 38. 

" (136) Conférez Réaumur Tom. 1 . Part. 1 . Mém. 

& fuiv» ' . 
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rentes nervures, qui , comn^e celles de 5 
feuilles,font rangées en differensrens(i 37). 
La poficion des ailes n’efl: pas lamême dans 
tous leslnfedes.Dans les uns,elles font pa- 
rarelles au plan fur lequel ils fe pofent 
(138) -.dans d’autres,elles pendent un peu 
fur les côtés ( 13 9 ] j Se l’on en trouve des 
troifiémes qui les portent élevées en l’air 
(140). Les remarques,que fai eu occafion 
de faire dans quelques articles précédens, 
font fuffifament connoître,que les ailes des 
Infeéles ne fe reflémblent pas en tout. Les 
unes ontuneefpece decouverturepardef- 
fus( 141 ),&: les autres n’en ont point (141). 
Quelques-unes de ces dernieres font ex¬ 
trêmement déliées, polies 6e tranfparen- 
tes, comme un parchemin, une veffie, ou 
une gaze fine (145); 6e d’autres font opa¬ 
ques, 6e couvertes d’une efpece de farine 

ou 

(137; On les remarque très-diftinaement au Papillon 
de la Chenille blanche d’Hyver. Comme les nervures de 
fes ailes font noires, elles paroiffent mieux fur le blanc. 

(138) Comme on le voit à la plupart des petites Pha- 

3 9 )■ Par exemple, dansl aaPhalène d’un blanc argenté, 
qui naît de la Chenille velue à taches jaunes du faule, & 
fe trouve dans P. I. p. 13. 

(140) Ceft le port d’ailes de la plupart des Papillons 
diurnes lorfqu’ils font dans leur repos. 

(141^ Ariftote les nomme o:véXu 7 pa, Lib. M mcejju 
n'imal. C. X. 

fi42.) Ariftote les appelle 1 . c. K^X£ 0 TC 7 Éj>a. 

(i43)Ariftot. 1 . c. Qiàn etiatn penna eorunt caret & 
filfura & caide : Nqu enim penna , Jed mctnhrann çutU ^niulii 
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ou de poudre 144). J’ai auffi examiné 
les differentes elpeces de Papillons éc de 
Scarabées ailés, de forte que je n’ai à trai¬ 
ter ici que des ailes mêmes. 

Les ailes des Infedes, qui font fans cou¬ 
verture , foir qu’ils en aient, deux , foie 
q u’i 1 s e n a ie n t q ü a c t e. fo n c ex tr é m e m e n t fi- 
sles, ôc étendent les rameaux de leurs ner¬ 
vures en differens fens. Dans quelques- 
tms , ces rameaux s-etendent depuis le 
?:orps jufqu’à la moitié des ailes feulement, 
où ils fe perdent & dilparoilfent ( 145 ), 
Dans d’autres, ils vont julqu’au bordées 
ailes, où ils fe joignent, éc forment une 
tache, que M. Frisch nomme la tache 
du bord (146). Ces rameaux forment dît 
verfes figures. Quelquefois ce font des 
quarrés, qui dans l’extrémité fupérieure 
fe divifent en trois branches (147) 5 d^aii^ 
çresfois ce font des rhomboïdes ( 148),des 

penta-, 

(144^ Par exemple, les Papillons qui tirent leur nom 

pappo qui iigniiie un flocco.n ; parce que la poudre qui 
les couvre,les fait en quelque forte relfemblei^ des floc- 
cons de coton ou de lin. C’ell le fentiment de Becman 
de Orig. Lat . Ling. p. iio. 

(145:) Par exemple, da^ts le Poux du cheval. Frifch. 
P.. V'. n. ZQ. p. 44. 

(146) Ced: ce qu’on voit dans les Guêpes à corps lon^ 
^ dans plqfiçursautres fortes de Mouçhes, Frifch. P. IV. 
p. 44 ., 

(la?) On en voit ée pareils aux ailes de la Mouche 
puapte aux yeux d’or. Frifch. P. VIII. n. 8. fig. i.p. 17. 

( 148 ) Les femelles des Grillons de campagne en ont de 
jpareilles, de même que les Sauterelles. - 


DES Insectes. Liv. II. Ch. IL 75 
pentagones ( 149), ou des poligones irré¬ 
guliers (I ^ O): la membrane, qui fe trouve 
entre ces nervures , eft fouvent fi fine5 
qu’on peut à peine l’appcrcevoir, & que 
toute l’aile paroît fcmblable à une fine 
gaze. 

Il y a une diverfité infinie (*).dansla 
figure des ailes farineufes. On peut les 
comparer aux feuilles de diflérens arbres ; 
quelque rapport qu’il y ait entr’elles , il 
n’y en a point qui fe refîemblent. L on en 
voit de rondes, de longues, de figure de 
cœur , d’unies dans les bords, de dente¬ 
lées. Il en efl: de même des ailes farinen- 
fes des Infedes ; dans les uns , elles font 

ovales 


( 149) Comme dans les Demoiîelles aquatiques de 
moyenne grandeur. Frijch. P. VIII. n. 8. fig. i. p. i?* 

(150) Diverfes fortes de faufles Guêpes a long corps 
en fournilfent l’exemple. Frifch. P. II. T. I. Çonari. in 
Mufæo Kirch. Cl. XI. f. 344- écrit des ailes des Mou¬ 
ches. Sed quant varias in Mufcarum ahs nervonm dijpo- 
fitiones Nattira ejjlnxerit, quisvaleat expUcare ? modo plures, 
modo pandores numerantur ; totidcmque /tint eorum diverjtz 

compares , quot diverjæ funt Mufcarum Jpedes. 

(% fil y a une diverfté infinie. Quoique la figure des ai es 
des Papillons varie extrêmement, celle dont leurs ailes 
fupérieures tiennent le plus , eft la figure d'un triangle Ica- 
lène , mixtiligne ou curviligne dont le grand cote jepon- 
droit au côté extérieur de l’aile, & le petit cote a Ion 
côté intérieur. Les lignes mixtes ou courbes qui en com- 
pofentles côtés font ordinairement très-irregulieres , oc 
rarement le côté extérieur en eft fait en arc de cercle, 
comme Jonfton s’eft plu à le repréfenter. Les ailes infe 
pleures des Phalènes font faites le plus fouvent en torme 
d’éventail, &: font pliées à peu près de meme. F. Z, 
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ovales [ I 5 I ), ou prefque ovales, & leurs 
boucs Te terminent en pointe (152)3 dans 
les autres, elles forment des triangles fca- 
lènes (153) ,donc les angles font ou poin¬ 
tus (154) ou arrondis (155) : quelques- 
unes ont la figure de Trapèzes,dont le 
côté extérieur efl; plus grand que l’inté¬ 
rieur ^3 6c leurs angles font pareillement 
tantôt pointus, 6c tantôt arrondis.Le bord 
des ailes de plufieurs eff dentelé ,( ^ ) com¬ 
me la crenelure d’une feie ( 1 5 6 ), ou on- 
dé ( 15 7 ) 3 ce qui forme des demi cercles, 

affez 

(151) Par exemple, dans le Papillon aux ailes blan¬ 
ches ondées de brun & de noir, qui provient de la Che¬ 
nille des jardins de diverfes couleurs. 

fi 5z) Telles font les ailes du Papillon de la Chenille de 
l’oleandre. Frifch. P. VU. T. III. n. 3. p. 6. 

(153) Comme dans les Papillons bruns à rayes tranfver- 

fales d’un brun foncé que décrit P. II.Tab. 3.%. u 

(154) Par exemple3 dans la Phalène qui fe forme de la 
Chenille de l’Arroche. Frifch. P. V. Tab. II. Fig. x. 

(13^) Telles font celles de la Phalène dont le corps & 
les ailes inférieures font rouges. Frifch. P. VII. n. 9. p. 14. 
Tab.IX.fig. 1 . 

{f- \ Le bord des ailes de plufieurs ejl dentelé. Lorfque les 
ailes des Papillons font dentelées, ces dentelures fe trou¬ 
vent prefque touj ours à la baze de l’aile, rarement au coté 
intérieur, & prefque jamais au côté extérieur ; je ne con- 
nois qu’une ou deux fortes de Papillons qui ayent des dé¬ 
coupures au côté extérieur de leurs ailes fupérieures. P. L. 

fi56) L’on en trouve dans le Papillon, dont les ailes 
fupérieures font jaunes, & tachetées de noir ; & qui pro¬ 
vient de la Chenille bleue des Epines jaunes. 

(137) Comme la Phalène couleur de canelle,avec des 
rayes brunes , tranfverfales & ondées ; & qui tire fon ori¬ 
gine de la plus grande efpece de Chenilles brunes du gra- 
men. 
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aiïez femblables à la figure d’un ferpenE 
qui rampe : quelquefois il y a entre ces 
cercles de petites élévations. L’on en voit 
qui, à l’extrémité de leurs aîles^, ont une 
efpece de queue, comme les Hirondelles 
(158)5 & d’autres l’ont ornée de frangea 
( t ) très-fines ( 15 9 ), qui font le même ef¬ 
fet qu’un galon. 

Quand on regarde à l’œil fimple la 
pouifiere qui couvre les ailes des Infeétes,, 
on ne la prendroit que pour une poudre 
ou une farine très-fine : mais fi l’on prend 
une loupe , l’on s’apperçoit en regardant 
au-travers,que cette prétendue poufiiere 
n’eft autre chofe que de petites plumes L) 

trés- 

fijS) Par exemple, le Papillon jaune & noir à queue 
d^hirondelle , des ailes duquel Aldovrande de lui. L. IL 
ç. I. Tab. 1 . n. 6. p. 136. dit. Alcz internez ,qu(z ahas mi-^ 
nores ejje folent , in hoc animali proceriores funt ^ infraqiie 
ferrata ferris üfdem coloribus dtJlinSiis , ex quibus fere 
ceiL caiida dependet ^ add. Frifch, P. IL n. n. Tab. X. & 
Mérian. P. L n. 38. p. 77. 

(U Ornée de franges. C’efl: un ornement que la nature 
a donné à prefque toutes les Phalènes. La baze & le cote 
intérieur de leurs ailes en font pares, mais leurs ailes lU- 
périeures n’en ont point au côté extérieur. P . L. 

Frifch. P. X. p. ^ 5 - _ ^ a'- ' 

^utre chofe que de petites plumes. Il a déjà ete 
remarqué ci-devant j que le nom èéécailles conviendroit 
plutôt à la pouifiere colorée qui fait l’ornement & la beau¬ 
té des ailes des Papillons , que celui de plumes. Mais il y a 
un genre particulier de Papillons dont M. Lelfer ne parle 
point, & dont on peut dire que les ailes font compofees 
de plumes, ou au moins de tiges barbues qui y ont beau-i 
coup de rapport. Ces ailes ne font point faites, cornme 
celles du commun des Papillons, d’une membrane tranfpar 

rente 
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très-fines (i6o), qu’on peut facilement 
ôter pour peu qu’on les couche. Ces 
petites plumes font de figures très diffé¬ 
rences : les unes ont celle d’un battoir â 
manche court, &: les autres font prefque 
ovales , excepté qu’à la baze , elles fDnc 
un peu entaillées : quelques-unes ont la 
figure des feuilles de iaule , excepté que, 
parmi celles-ci, il y en a qui font dente¬ 
lées par en haut : l’on en voit qui refièm- 
blenc à un éventail , à un quarré à an¬ 
gles arrondis 5 mais ondées en haut: d’au¬ 
tres font pointues du coté de la baze, s’é- 
largiffent infenfiblement, & fe terminent 
par deux, trois , quatre ôc même cinq 
pointes longues de la figure des feuilles 
d’arbres qui reffemblent à un coeur , &c 
qui fe terminent par deux ou même crois 
pointes crochues : d’autres font oblongues 
ôc pointues à leur origine , où elles font 
ovales,ôc ont à l’extrémité trois,quatre 8 c 

même 

rente couverte d’une poudre colorée qui les rend opaques ; 
ce font ces tiges barbues & féparées qui compofent l’aile 
même, tout ainfi que les plumes forment les ailes des oi- 
feaux ; mais avec cette différence pourtant que les plumes 
des ailes de ces Papillons ne font point en recouvrement 
les unes fur les autres, & que comme elles font fort gran¬ 
des , il n’en entre que très-peu dans la compofition de 
chaque aile. P- Z. 

(160) Sur ces plumes, & leurs diverfès figures qui font 
ici décrites , voyez Bonan. in Mufæ Kirch. cl. 11. 11 en 
fait, f. 359. & 40. une exaffe defeription; & f. 369, ^ 
fuiv. on les voit repréfentées en cuivre, 
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ITiême plus grand nombre de pointes 
courtes : enfin , l’on en trouve qui font 
longues un peu groflès par le bas,qui 
fe rétrecifTent vers le milieu, &: font du 
double plus larges au fommet que vers 
la racine. 

Sans compter les dîfFérentes couleurs 
de ces ailes, dont nous parlerons ci-def- 
fous, plufîeurs font marquées de carac¬ 
tères finguliers ( 1 é i ). L’on apperçoit fur 
quelques-unes des traits qui repréfencent 
cies lettres Hébraïques ( i 62 ) ;il y aune 
efpece de papillon qui porte fur fes ailes 
la figure d’un C latin, d’un Upfilon grec, 
d’un V, ou d’un O ( i 6 3 ) ( i 64 ). S. Me- 
Ri A AN a obfervé un Papillon, fur les ailes 
duquel on lifoit ces quatre lettres Capi¬ 
tales B. C. V. M. ( 165 ). Mais je ne l’ai en¬ 
core point vu. D’autres y ont pour mar¬ 
que 

(161) Il eft pourtant bon d’avertir que ces caraéteres 
finguliers ne fe trouvent pas repréfentés fi diftindement fur 
les ailes des Infed:es, qu’il ne faille un peu fuppléer d’ima¬ 
gination pour les y découvrir. 

(i6z) Sur les ailes d’Infeftes, marquées de letti-es hé¬ 
braïques, voyez Joh. Ign. Mufchel de Mofchau. Obferv. 
in Ephemerid. Nat. Curiof. Dec. II. An. g. Obf. 130. 
p. 204. Voyez d’autres figures repréfentées fur les ailes 
des Infeétes dans Lehmann. Hijî. Schau-pl. des Eni geb. 
Meijfn. Crayl/es XI. Abth. c. VIII. p. 648. Paullin. in 
Zeit-Kuni erhaul. Lufi. P. IL Them. iz. & 107. Car. 
Rayger. in Ephem.N. C. Dec. III. An. 2. Obf. ü. p. 
zg. Valentini in Muf. Mufeeor. P. II. c. 39. f. 169* 

( 163) Frifch. P. IV. n. 4. Tab. 4. fig. 6. p. 9* Mériapf 
P. I. n. 14. p. zg. Moulîet. L. I. c. 14. 

('164I Frifch. P.I. Tab. 3. fig. 4. p. zy, 

(163) Méiïan, P. IL p. 50. 
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que une Croix de Sc. André ( en¬ 
fin, Ton en voit qui portent fur leurs ai¬ 
les la figure d’une flèche (*) ( i6y). 

Les ailes qui ont une couverture, ne 
font pas moins dignes de notre attentioii 
que les autres : cette couverture efl: duré 
comme de la corne ( i 68 ),6e ne laifle pas 
de fe caflér fort aifcment. Elle efl com¬ 
me le fourreau ou l’étui des ailes déliées, 
qu’elle couvre ôc garantit de tout acci¬ 
dent (165)). Comme les Infectes n’ont 
point d’os, elle leur en tient lieu extérieu¬ 
rement f 170 ). Toutes n’ont pas la même 
dureté : cela varie beaucoup félon les ef- 
peces.La longueur eftencore unechofe fur 

laquelle 

(166) Frifch. P. II. n. lo. p. 39. Tab. 9. Fig. 3. 

( * ) Qui portent fur les ailes la figure d’une fiéche. Toutes 
ces fortes de repréfentations, ordinairement afîèz impar¬ 
faites , ne méritent pas qu’on y faflè grande attention : elles 
tie font propres qu’à amufer le peuple, qui fe perfuade ai- 
fément qu’il doit y avoir du myftere caché fous les figures 
qui par hazard fe rencontrent femblables à quelque lettre,’ 
ou à quelque caraétere emblématique. P. L. 

(167; Frifch. P. II. Tab. x. Fig. 3. . 

( 168) Il y en a pourtant dont les étuits font fi délicats, 
qu’ils fe contraébent & fe replient après la mort de l’ani¬ 
mal ; comme Frifch l’a obfervé à un Scarabée d’un brun 
noirâtre qu’il décrit Liv. XII. n. 30. p. 36. 

(169) Ariftot. de Partib. Animal. Lib. IV. c. 6. Et 
crufla pennas obtenus gérant ,vélut galerucce. & ccztera idgenus 
Infecta , fcilicet ut pennarum vires intégras tueantur , &c. Et 
Pfin. H. N. L. XI. c. 2.8. Quibufdam pennarum tuteliz 
çruflafupervenitjUt fcarabæis quorum tenuiorfragiliorquepenna, 

(170) Swammerd. p. m. 104. //z ficarabæis animadver- ^ 
fionem meretur , ut reEle monuit Fabr. ab aqua pendente , quod 
eifid, qux in fiinguineh majoribufque çarne vefiiuntur 6^ in- 

mnfecus 
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laquelle il y a beaucoup de diverfîcé : dans 
les uns,elles ne couvrent quiine petite par¬ 
tie du corps au-delïous du corcelet (171)5 

dans d’autres, elles en couvrent la 
moitié { J72 ) : il y en a quelques efpe- 
ces où la couverture ne va que jufqu’â 
( 173 ) la partie poftérieure du corps, 
tandis que d’autres la couvrent toute en¬ 
tière ( 174). Quelquefois ces couvertures 
font moitié opaques (175) & dures, com¬ 
me la corne 5 & moitié tranfparentes &c 
fines, comme la feuille de pavot. 

L’on ne remarque pas moins de varié¬ 
té dans leur figure. Il y en a qui jointes en- 
femble, font rondes comme une portion 
de fphere ( 176) 5 &; d’autres ovales ( 177), 
oblongLies , ou étroites (178). Les unes 
font extrêmement polies ( 17 9 ) 5 &: les au¬ 
tres 

trînfecus fita funt , hîfce carnem vefliant extrinficiis. Ojfa hic 
intelügimiLs illam crujlam exteriorem, fub qua membra carnea 
ejufinodi InfeBorum delitefcunt. 

(171 ) Par exemple, dans les Perce-Oreilles. 

fiyi) Comme on le voit aux Scarabées que Derham 
nomme Ph. Théol. Phyfiq. Liv. VIII. 

Chap. 4. p. m.'Çio. n. 8. 

' ( lyj? ) Comme dans les Scarabées noirs de farine. 

O74) Cela fe voit aux Scarabées oblongs du bois. 

1175) Les Punaifes des Bois en fournirent l’exemple. 

1176) Tels font les Scarabées tefludinaires^ ainfi nommes,^ 
parce que l’étui de leurs ailes a la forme ronde d’une écaille 
de T ortue. 

(17.7 ) Par exemple, les grands Scarabées aquatiques. 

fl 78) Comme les Scarabées à corps longs qui nailfent, 
dans le bois. 

(1797 De maniéré qu’elles reluifent comme de l’aciçt 
poli ; tels font les étuis des ailes de Cantharides. 
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très ont un rebord ( i 8o),ou font piquées 
de points ( I 8 I ) , qu’on diroic y avoir été 
faits avec une épingle. Celle de quelque- 
uns ont des rayes paralelles à la poficioii 
du corps , 6 c iemblables aux filions (^) 
d’un champ labouré -, 6 c celles de quelques 
autres font garnies de poils ( i 8 i ), ou or¬ 
nées de petits tubercules qui s’elevent fur 
la furface. , 

Les ailes auxquelles ces étuis fervent 
de couverture , font extrêmement fines 6 c. 
fort tranfparentes.Dans quelques efpeces, 
elles ne font pas plus longues que l’étui 
même , 6 c elles peuvent être couvertes 
ians qu’il foitnéceffaire de les plier ( 183). 
Mais il y en a d’autres, qui les ont beau¬ 
coup plus longues^ 6 c qui ont befoin de 
les plier lorfqu’ils ne volent plus , pour les 
mettre fous les étuis qui les couvrent. Pour 
cet effet, elles ont au coté extérieur une 
articulation , ou une efpece de reflort, 

pour 

fl 80) Comme celles du Scarabée aquatique à rebord 
jaune. ^ 

(181) Telle eft la couverture des ailes du Scarabeé - 
oblong couleur de violette,qui naît dans le bois. 

) Semblables aux jdlons. Les traces lillonées que l’orr 
voit fur l’étui des ailes de plufieurs Scarabées , font fouvent 
des marques auxquelles on peut reconnoitre les femelles ; 
ü efl: plus rare aux mâles d’en avoir. 

fl 82.) Cela fe voit au Scarabée oblong couleur de car¬ 
min,qui fe trouve dans le bois. Ses poils ont l’éclat du feu. 

Frifch l’a obfervé au Scarabée du ver qui vit de 
lard crud. P. I. p. 37* 
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jpour plier en dedans ce qu’elles ont d^ 
plus long que leurs étuis ( i 84). Lorfque 
ces ailes fe couchent fur le dos, leurs plus 
grolles nervures font fans appui , 6c les 
deux bouts trop longs font pendans. Mais 
dès que l’etui s’abailîe pour les couvrir,elle 
abailLe aulTi ces grolîes nervures,2c alors les 
deux bouts , tirés par leurs mufcles , fe 
plient en dedans 6c fe mettent d’eux-mê¬ 
mes dans leur place. Le Scarabée ne fait 
autre chofe pour cela que de laillér un pe-^ 
tit elpace entre l’étui 6c fon corps ^ afin 
que ce qui reborde de l’aîle puide plus 
aifement le plier. Voilà ce qui arrive dans 
tous les Scarabées dont les ailes font plus 
longues (185) que l’étui. 

L’on trouve pludeurs efpeces d’infec¬ 
tes, qui font revêtus de poils. Quelque¬ 
fois ils font fl fins,qu’ils échappent à l’œil 
fimple, 6c qu on ne peut les voir qu’à l’ai¬ 
de ( 186) d’une bonne loupe. Mais dans 
d’autres Infedes, ils font aflez viiîbles fans 

cela 

(184) On en voit un exemple au grand Scarabée noir 
aquatique. Frifch. P. IL n. 7. p. 31. 

(185) Tous les Scarabées qui ont cet étui court, en 
font de même 3 comme celui dont parle Frifch. P. V. n. 
35. p. 49. 

(186 ) Tels font ceux du Scarabée jaune qui naît dans le 
pain. 

('187) Je connois une Chenille à corne & à tête noire , 
qui a le mufeau garni de poils d’un rouge tirant fur le 
jaune ; ces poJs font à peu près l’effet autour de fon mea->. 
ton , que font les cheveux du Lion autour de fa tête. 

Tome IL F 


I^ü poil 
dontqueU 
ques-uns 
font coîi^ 
ÿerisi, 
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cela. Ils n’en ont pas dans toutes les par¬ 
ties de leur corps. Quelques-uns en ont 
à la tête ( 187), où ils font l’effet que les 
barbes font aux plumes(i 88). L’on en voit 
dont le corcelet (i 89),en guile d’un man¬ 
teau de Huffard, eft couvert de ce poil. 
D’autres en ont la partie pofterieure de 
leur dos couverte comme d une peau 
d’ours {190). L’on en découvre enfin lur 
leurs ailes, tant inférieures ( 1 9 1 ) , que lu- 
périeures,&fur leurs jambes (1 91). 

Ces poils font de differentes couleurs 
/ 1 q Q ; qui changent cependant lorfque 
les Infectes vieilÜffent (*) ; & font prêts 
à former leur coque.Ils font rares lur quel- 

ques- 

(188) Cela a déjà été'remarque'ci-deflüs. 

( 189) Par exemple, les Fhalenes. 

(190) Comme les Bourdons. 

hoi) Eonanni parlant d’une ceitaine Mouche, dit : J- 
lam ILptam e fupra diaa mufea exUco m.crojcop.o auc- 
um il l'H fidcittcr nd vivum cxprejfi nervomm femm &■ 
Zncxiclm.auibus compaên erat.'In utrnpic pam mem- 
bra,ia,mie intrn mnos continclatur , hrevlhis ram fpiculu 

Z-ùnnpparénl ■ ifm ^]us fimhia exoninla pundam pilc^ 

ute eSiT^GÛêp^lpar ex^mpîê, dont les ar.ten- 
mile Marte font d'un iaune rougeâtre ; ceux de fon dos &: 

de fes côtés font couleur de fouris. • -irrr , 

(^)Qui changent cependant lorfque les InfeEles vieillijfent. 

Ceft lOTfque les Infeaes ceffent de manger, & vom fe 
difnofer à changer d'état, qu'il arrive quelquefois des chan¬ 
ges trèT-confidérables à leurs poils. Jeconnoisdes 
Chenilles d’un poil naturellement tres-blanc, qui chan^^ent 
alors du blanc au noir en moins de quelques hemes. 

(bq) “s) (.90 LesCtafcrle cet ordre fonte 
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ques-ims (194) j fur d’autres ,ils font en 
plus grand nombre (195), d’autres font 
très-velus (196). Il y a des Infedes qui 
font encore ornés de b rodés, les unes q nar¬ 
rées ( 1 97),les autres rondes (198) , qui 
fouvent font égales par le haut,& redèm- 
biennaux aigrettes de verre que les Turcs 
portent à leurs turbans, & fouvent fe ter- 
minent en pointe {199) comme l’extré¬ 
mité d’un pinceau. L’on en voit, dont les 
poils font d gros,qu’on peut avec raifoii 
les appeller des épines (100): chacune de 
ces épines fe divife encore quelquefois en 
plufieurs branches, dures, &: fouvent fi pe¬ 
tites quelles ne tombent pas fous les fens 
(201 ). Elle.s font pareillement de diffé¬ 
rentes couleurs (202 ), comme on peut lé 

re¬ 
communes , & il y eq a de tant de foites> qu’il eft inutile 
d’en citer des exemplès. 

(1979 Telles font les broflès de la Chenille à brofîès dil 
Prunier. 

(198^ La Chenille à brofles de la Dent de Lion, eti 
fournit un exemple, 

fi999 C’eft ce qui fe voit à la Chenille du Maronnier. 

fioo) On les appelle Echini en Latin, & en François 
Epineufes. Voyez Réaumur. Tom. I. Part. I. Mém. z. 
p. 100. 

fzoï) Nonne necejfe efi, nos admiratione percelli, dum 
videmus , quemvis pilum , qui verrais cafeaiü corpujcido in~ 
Jitus hczret , facile centum aliis, quamvis minoribus , fruti- 
cefeere pilis : pari fere modo , quo ramulum vepris in complures 
fpinas luxuriari videmus ? Ce font les paroles de Leeuw enh.- 
in Epift. Phyfiolog. IX. p. 90, 

( zoz) Voyez-en des exemples dans Frifch. P. IV* n. 
p. 7 . &P.VI. U, 3 .p, 7. 
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remarquer dans les diverfes efpeces^ de 
chenilles épineufes : chacune de ces epines 
n’a pas le même nombre de branches j 
les unes en onc trois, d’autres quatre ( 103) 
êc même plus. Leur pofition eft auili tres- 
difFerente. Dans les uns, les épines font 
placées autour de chaque anneau fur une 
même ligne ( 104). Dans d autres elles y 
font placées fur deux lignes ditterences, 
èc cela non vis-à-vis les unes des autres, 
mais obliquement, 6c toujours a dittances 
fl égales, qu’on diroit quelles ont ete me- 
furees dans la derniere exaditude ( 205;. 

Ces poils 6c ces épines lont de plus d un 
ufage. Ils garantirent les uns d’un trop 
grand frottement, qui ne pourroit qu en- 


(zof Réaumur. Pl. 2.3-^îg- lo* & 

(zo4) Réaumur. F. P. I. pl. 

Ko] Ibid. T. I. Part. 2. Mem. 10. pl. 2.6 fig. 9. 

(W Ouiles employent â piquer. Les püib des Inrett.S 
font oiRinairement plus roides & plus calTans que ceux 
■des autres animaux : c'eft ce qui rend les piquures de ceu^x 
de Chenilles fi incommodes ; fins comme ils font, ils su - 
finuent dans les pores delà peau, ils s y rompent, & la 
mrtie rompue qui y refie, s’y enfonce pour peu qu on y 
Luche. Voilà ce qui caufe ce prurit, & ces petites ébulli¬ 
tions qui ont fait croire mal a propos que les Chenilles 
étoient venimeufes. C’eft ce qui a déjà ete remarque par 
M de Réaumur, & que j’ai fouvent éprouvé par ma pro- 
pre expérience. Parmi le grand nombre de Chenilles lafes 
5 e toute efpece que j’ai maniees,aucune ne ma J^aisfait 
le Sre^mal II n^n a pas été de même des Chenues 
velues J elles m’ont plufieurs fois caufe des cuiffons, fou- 
venîTiièL fans les avoir touchées,& feulement pour avoir 
ouvert de mes doigts des coques og elles avoient laiffe de 
leurs poils. 
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'^ommager leur peau;8c ils fervent^ ar 
mes aux autres qui lesemployent a piquer 
( ) leurs ennemis avec aflcx de torcc ( io6). 

Enfin, parmi ceux qui vivent ous 1 eau, 

il V en a qui renferment entre leurs poils Dckuti 

uni bulle^d’airqui leur fert pour remon- 
ter plus facilement fur l’eau ( Z07 ). ^ 

La nature a donné des cornes dures a 
quelques Infeaes ( 208 ), tout comme el¬ 
fe en a donné à divers quadrupèdes P u- 
fieurs n’en ont qu’une ( 209 ), qui elt pla¬ 
cée fur la tête, 8c s’eleve direclement en 
haut (110) , ou fe recourbe en arncre 
comme une faucille. Mais il y en a auffi 3UI 
én ontdeux, placées ^u-devant^de la te 

ferendum dolorem fuperinducunt. _ . ripe; noils foU3 ' 

\ netits Scarabées aquatiques ont des poiis loug 

qu'iîsVabSmient, cet ait tefeit remonter au-deffus de 

'’“(?'o8) Ces cornes different des antennes, en ce qu'elles 
n’ont point d’aiticulations ^ \r c 2. Tab. lï. 

(Z09) Vid. Aldrov. de V 

f. 451. Bonan. Muf. Kirch. C. \ III. -^7 • vxiX 
Frtfch. P. IV. n. 7. P. 16 Imperati. H. N. L- XXIX. 
p. 914. Worm. Muf. L. III. c. i. ^ “ 4 ^* pj-ifeh 

^ ( Z10) Tel eft la corne du Scarabée du Tan. \ id. riicn, 

P.IV. n. 8 . p. 17, JJ - 
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s’étendant vers les côtés, ou s’élevanteiî 
ligne droite. Çes cornes font ou courtes, 
unies & un peu recourbées en dedans com¬ 
me des faucilles j ou elles font branchues 
{ 2 11 ). Quelquefois , elles font égales 
en longueur, & d’autres fois elles font plus 
grandes l’une que l’autre. L’on en trouve 
aulTi qui ont trois de ces cornes, qui s’é¬ 
lèvent perpendiculairement (212). Ils ne 
les portent pas tous à la tête^ car l’on en 
voit qui les ont des deux côtés des épau¬ 
les prés de la tête (213). Enfin, dans quel¬ 
ques Infecles , elles font immobiles, &: 
mobiles dans d’autres. Ceux-ci peuvent 
par ce moyen ferrer leur proye, comme 
avec des tenailles ^ êe ceux-là écarter ce 
qui fe trouve en leur chemin. 

C H A- 

(iii) Comme le Cerf volant. Voyez Aldrov. L. IV. 

3. f. 3^0. n. I. Bonan. 1 . c. Imperati. L. XXVIII. 
p. 90Z. Muf. calceonar. Veron. Seét. VI. f. 668. Olear. 
Gottoro. Kanfl-Kam. Tab. XVI. n. ^ f. 2.5 . Nard. Ant. 
Jlech. de animalib. nov. Hilp. 83z. Worm. Muf. 1 . c. 

^(2.xz) Par exemple, XEmnaàw Breiil. Marcgraff le 
décrit de la maniéré fuivante dans Ton Hift. Bralil. L. VII. 
Ç. Z. Prima feElio corporis tricornis in fummitate anteriore 
<çornii habens protenfum ^ & paululum deorfum flexiim longi- 
Ijudine demis humani ^ & ulrinque ad latera unum ejufdem 
piagnitudinis. 

(2.13) Par exemple , le Scarabée dont parle Frifçl], 
p. ly. n. 8. p, 17. 


DES iNSECTîs. Liv.IL Ch. II. S7 




Section 


I I. 


Des Parties intérieures des Infectes. 

P AiTons maintenant aux parties inte- 

rieures des Infedes ^ôe portons, pour rieures 

ainfi dire", nos regards jufqne dans les re- da infic-^ 

plis les plus caches ‘'“‘'P'’ A” ^ 

Jénétrer^les myfteres de la^tureXetce 
tâche eft pleine d’un grand nombre 
difficultés. Plufieurs de ces parties font h 
petites , qu’elles échappent a nos )eux. 

L’on a befoin , pour les difcerner, ' 

leures loupes. D’ailleurs, les yeux s affoi- 

bliflent à^orcede regarder long-tems un 

même objet ; & fi l’on veut fe gener a cela, 
fouvent on s’en relient. Maigre toutes ces 
difficultés , les naturaliftes n’ont pas laifle 
de découvrir plufieurs chofes fur ce Djet, 
auxquelles je joindrai ce que mon expe- 
rîence m’a appris. 

Si l’on écorche un Infede avec des m- U;^r,^ 
ftrumens , ou qu’on le jette «■ /“ 

chaude, afin que la peau détaché d cl- ,„„,c/a. 
k-même,l’ün trouvera qu elle c°«vie p u- 
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iieurs parties dignes d’attention (*). D’a^ 
bord, on découvre dans la tête le cerveau, 
dont la fubftance eft fi molle qu’on ne fcau- 
roit bien l’examiner,pas même avec la lou^ 
pe. Quand on perce les yeux des Infedes 
avec une épingle , il en découle une li¬ 
queur ( I ), qui dans quelques-uns,eft claire 
comme de l’eau 3 êe qui, dans d’autres, 
eft rouge comme le fang. Sous la peau fe 
trouve la chair. On peut bien lui donner 

ce 

L’on trouvera qu elle couvre pliijîeurs parties dignes 
d’attention. Quoique le début de ce Chapitre femble an¬ 
noncer une defcription anatomique des principales parties 
qui entrent dans la compolition du corps des Infedes, l’on 
ne doit pas s’attendre d’y trouver dequoi fatisfaire la cu- 
riohté d’un Anatomifte fcrupuleux. Pour donner une idée 
complette de ce qu’il y a de merveilleux dans la drudure 
Intérieure de ces pftits animaux , il faudroit entrer dans 
pn détail qui pourvoit feul fournir matière à plus d’un vo¬ 
lume , & qui ne pourroit être goûté que des conrioüTeurs. 
Jl ne faut donc point chercher une image bien parfaite 
du fujet dans des réflexions générales telles que celles 
auxquelles Monfieur LefTer a été obligé de le borner 
ici. Aucun Auteur ne mérite plus d'être lu fur ce 
point que Swamraerdam ; fa Bible de la Nature , qui 
n’efl: prefque qu’un compofé de faits anatomiques, 
fait bien voir qu’ii n’entre pas m.oins de parties dans la for- 
paation du corps d’un ïnfede, que dans celle des plus 
grands animaux : & ce qui fuppofe dans ce nremier un mé- 
çhanifme bien plus adrnirable , c’eft que pluheurs des par¬ 
ties intérieures d’un grand nombre , anrès avoir toutes 
fubàfté gflez long-tems dans un même état, changent em 
fuite de forme, de deflination & de nature, pour s’adapter 
aux divers befoins qui réfultent des dilférentes métamor- 
phofes que ces Iqfeétes fubifl'ent. 

( I ) Ç’efl; ce qui arrive aux Mouches, 
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ce nom(*)(z)j puilquelle eft compofée 
de parties fibreafes, molles,6c quelquefois 
rougeâtres, comme dans les autres ani¬ 
maux (3). Les fibres font des partiesob- 
iongues,minces,6caufii déliées que le,fil 
le plus fin : leur ulage elf de lier les autres 
parties les unes aux autres, 6c de les met¬ 
tre en mouvement. Elles reflemblent a des 
rides en forme d’anneaux : c’efi: ce que 
l’on apperçoit diftinclement dans les Iii- 
fedes (4), lorfque les mufcles nefe meu¬ 
vent 

( ^ ) On peut bien lui donner ce nom. Si la fubftancç qui 
compofe le corps de quelques Infeftes, a de la coniiftence 
afiez pour pouvoir être appellée , quoiqu’aflez impropre¬ 
ment , de la chair, celle dont le corps du plus grand nom¬ 
bre eil formé ^ furtout avant leur dernier changement, elt 
Il moilafTe & fi fluide , que le nom glaire ou cdhunicur 
vifqueufe femble plutôt lui convenir. Et ainfi M. Lefler d^s 
la note fuivante auroit bien pu faire quartier à Ariitote lur 
ce point. P. L, • . . 

(z) Ge qu’il faut remarquer contre Ariftote, qui paroit 
avoir avancé que les Infectes n’ont pas de chair propre¬ 
ment dite 7 mais fimulement une fubftance qui lui elt ana¬ 
logue, lorfqu’il dit. H. A. L. IV. C. 7. autem pro 

carne in iis habetur, id nec teflani imitatur , neque quod m 
tejlaceis genus carnis continetur : fed mediam quandam inter 
haie refert naturam. 

(O'Warder. c. i. '5. 7. p. 5- & Gedde p. 9. ont ob- 
fervé que les Abeilles ont une chair fibreufe, molle & rou- 

^^(^fpar exemple, dans les Abeilles fur lefquelles Leeu- 
wenhoek fait l’obfervation fuivante. Corrugationes annula- 
res in hifee fibrillis tani funt afpeblabiles atqiie confpicuæ , ut 
illas & ipfemet, quo tam jucundo perfruerer fpeblacido, fœpms 
contemplatus fini ; & compluribus primanæ. notez viris , ingenio 
doflrinaque pollentibus, aliquoties ojlenderiin. Ubi iflud^ ani- 
madvertendum efi , quoties annulares ifiez , fiive contradiones , 
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vent point j mais auili-tôt qu’ils font en 
mouvement, ils tendent les fibres ôc les 
rendent invifibles. La trop grande finefTe 
des fibres des Infedes a empêché de dé¬ 
couvrir jüfqu’à prélent, fi elles croient en- 
velopées d’une memorane fine, comme le 
font celles des quadrupèdes. Dans quel¬ 
ques Infectes , ces fibres font fi courtes (5 )$ 
qu’à peine leur longueur efl égale à la lar¬ 
geur de trois poils, c’eft pourquoi l’on ne 
peut pas touiours les appercevoir avec la 
loupe. Comme elles fervent à étendre 6c 
à contracter les mufcles (6), leur ftruclu- 
re doit être fembiable à celle d’un cour- 
caillet. Elles varient leur mouvement (7), 

fe 

five rugce., in fibrillls obfervantur ; tum mufculos ipfos , & fin- 
gulas mufcidorum fibrillas , motus & aElionis omnis expertes 
quiefcere. Cum vero mufculi ad motum excïtantur y vel fefe 
in longitudinem expUaant , tum annulares fibrillarum corru- 
^ationes pertre atque evanefcere. Epift. Phyfiol. XI. p. 103. 
ubi plura de fibrillis Infebtor. 

(0 Leeuvvenhoek Epift. Phyfiol. XVII. p. ïo6. Nam 
quarumdam m\xîcdX\im lonpffimæ. fibrillæ aliquot pilorum U- 
tïtudmem longitudine non excedunt. Adde quod minutulcz illat 
fibrillæ duclus fpirales habeant tam concinnos , tamque ordinatQ 
difpofitos , ut intuentibus admirationeni incutiant. 

(6) Leeuwenh. Epift. Phyfiolog. XXXVII. p. 364. 
'Adhæc perfpicue videmus , mufailos pulicares , aut potius 
perexilcs illorum fibrillas y non minus ad contraBâonem atque 
extenjionem appofitas ejjc y qiiarn carnem biibulam. 

(q) Leeuwenh. Epift. Phyfiol. XII. de Lardophago : 
Cum ifiam carnem per microfcopium contuerer y admirabundus 
adverti plerafque illius fibrillas y ubi non nimis confertæ jace- 
banty quodam contrablionis & extenfionis motu afiitari : Quin 
çliquas in arcum y alias etiam in duos arcus y movendo fbrnfi 
çari. Quæ vero maximam partem fiub aliis occulebantut fibril-' 

lis y 
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fe pliant en demie cercle, tantôt à droit 
tantôt à gauche, a peu près comme fe-^ 
roient quantité de petits vers couchés en- 
femble.Ce mouvement eft cependant très, 
petit, à peine les fibres changent-elles 
de difpofition. Après ces fibres, on voit 
de la chair dans les Infcaes , comme 
dans les autres animaux. Les mufcles ont 
aufli leurs petites veines , qui jointes aux 
fibres nerveufes 6e charnues, font un bout 
de mufcle. 

Les Infedes n’ont pas de fang propre- Les 
ment ainfi nommée parce que la compo- 
fition de cette fubftance demande plus de 
préparations 6e de digeftions qu’il ne peut 
s’en faire dans un corps aufii petit ( ) que 

le 

Us f qua confpeElui patebant , dextrorfutn arcuahantur ^ 
jam Jîniflrorfum l, fed motu adeo leni , ut nulla pars locum 
mutaret. Brevi, fi quis hos motus confiderans nefciret , c^~ 
nem tam exigui & vdis animalculi oculis fuis objeEtam ejje, 
facile juraret, ingentem viventium vermiculorum cohortem ante 
çonfpeElujn Juum obfervari. Neque quifquam hczc fatis intelli- 
get y nifi tam mirabili fpeEtaculo ipfemet fruatur. 

^ (*) Qu il ne peut s'en faire dans un corps aujfi petit. Je 
doute que cette raifon fatisfafTe un Lefteur éclairé ; le 
grand Apparat que l’on remarque dans la ftrudure inté¬ 
rieure du corps des Infedes, dont nous ne voyons cepen¬ 
dant que les parties les plus groflieres ; lapetiteffe excelTi- 
ve de quelques-uns, dont plufieurs milliers réunis ne corn- 
pofent pas le volume d’un grain de fable., & dans lelquels 
nous devons cependant fuppofer des parties analo^es a 
celles des Infeétes les plus grands, nous font bien voir qu’il 
n’eft pas au-defiüs de la puiflance de la matière dirigée pai 
ies mains du Créateur, de former dans un Infeéte,quelque 
petit qu’il foit, tous les vailTeaux néceffaires pour taire les 
^ digcttions 
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le leur. Mais à la place de fang, ils onC 
de certaines humeurs gluantes , qui leur 
en tiennent lieu. Ces humeurs ont leurs 
efprits animaux j c’ell: de ces humeurs , 
que les Infectes tirent leur fubliftance. 
Quelque fubtiles quelles foient, elles ne 
lailhent pas d’être tenaces. Cette qualité 
quelles ont,fait qu’on peut , après avoir 
coupé la tête à une mouche, la coler de 
nouveau fur Ton corps, fans cependant lui 
rendre par-là la vie : cette qualité gluti- 
neufe des humeurs (*) fait que les Infec¬ 
tes 

dij^eftions & les filtrations propres à convertir Tes alimens 
en fang. Il feroit au contraire bien plus apparent, que li 
les Infedes n’ont point un fang pareil au nôtre, c’eft parce 
que ce fang feroit trop grolTier pour pafler par des vailîèaux 
aufl.1 déliés que ceux de la plupart, & qu’il leur faut nour 
cet effet des liqueurs bien plus filtrées & plus fubtilifees 
que celles qui entrent dans la compofition de notre fang , 
dont un feul globule efi: quelquefois plus gros que tout le 
corps de quelques-uns de ces petits animaux. Mais fans 
vouloir déterminer ce qui en eft, on peut toujours regar-' 
der comme un fait certain , que li les Infeétes n’ont point 
un fang pareil au nôtre, ils ont du moins des, liqueurs qui 
en font l’office ; & on ne peut guéres douter que ces li¬ 
queurs ne circulent dans leurs veines , lorfqu’on fait atten¬ 
tion à ce qui fe naffe dans les plantes & dans les grands 
animaux, vu fur-tout qu’il y a des Infeébes dans lefquels 
on en découvre'des indices affez certains ; tels font, par 
exemple , les Puces ; quand on examine leurs jambes au 
Microlcope , on y voit diftinftement des vaiffeaux qui, 
après en avoir parcouru une étendue, retournent par un 
autre chemin vers le tronc du corps dont on les voit for-» 
tir. P. L. 

(*ô Cette qualité des humeurs. Je conviens que la téna¬ 
cité des humeurs des Infeétes peut contribuer à faire qu’ils 
ayent la vie dure ; mais ce que je aois y contribuer bien 

autant, 


DES îtsTSECTEs. Liv. ÎI. Ch. II. 9 5 

\itant , c’eft qu’il me paroit démontré , que leur principe 
dè vie, au moins celui d’un très-grand nombre, ne rehde 
pas l'mpleraent dans la tête, mais qui! eft répandu dans 
toute l’habitude de leur corps. J’ai vu le corps dune Che¬ 
nille fans tète marcher quelques jours apres lavoir perdi^. 

J’ai vu le tronc du coi-ps d’un Ver de terre , qu un Infeébe 
aquatique avoit bien raccourci d’un tiers a chaque bout , 
vivre dans l’eau plus d’une femaine apres. J ai vu du mouve¬ 
ment dans le corps d’une Guêpe trois jours apres avoir ete 
réparée de fon corcelet. Si le principe de vie des InfedeS 
ne réfidoit que dans la tête, on conçoit que la ténacité 
de leurs humeurs pourroit contribuer a faire vivre pendant 
un certain tems cette tête , & la partie du corps qui y fe- 
coit demeurée attachée ; mais comment veut-on que la 
feule ténacité de ces humeurs puifTe alors conferver la vie 
&le mouvement à l’autre partie, qui feparee de la tete , 
feroit par conféquent privée du principe vital & de 1 in¬ 
fluence des efprits animaux ? Il lemble que cette^ partie 
devroit tout aufli-tôt périr ; & comme elle ne périt ce¬ 
pendant pas, mais qu’elle conferve fon aftivite encore long- 
toins après, il paroit naturel d’en conclure que ^n principe 
de vie & de mouvement ne refide pas feulement ^lans la 
tête, mais qu’il eft aulfi répandu dans tout le refte du 

^°Ce*n’eft pas tout; on pourroit même inférer de quel¬ 
ques expériences que j’ai faites fur les animaux dont il vient 
d’être parlé, que fi les Infeftes ont une ame, cette ame eft 
aulfi répandue dans toute l’habitude de leur corps , de ma¬ 
niéré qu’en divifant le corps, on la divife pareiHement. 
Chaque partie de ces animaux divifes, ma paru domer 
des marques de connoiffance & de fentiment.^ Quand je 
touchois la Chenille fans tête , elle fajfoit les memes mou- 
vemens qu’elle faifoit en cas pareil ,JoiV elle 1 avoit en¬ 
core ; & pour peu que je continuafe , elle prenoit la tuite. 
Le tronc du Ver terreftre, dans fa iituation la plus tran¬ 
quille, lorfque je le touchois, fe mettoit dabord en mou¬ 
vement & fe retiroit au plus vite. Quand je tenois la par¬ 
tie antérieure de la Guêpe, elle mordoit dans to^t œ que 
je lui préfentois ; & lorfque je touchois a fon corps, quoi¬ 
que féparé de la tête depuis deux jours, il /aifmt d aboid 
fortir fon aiguillon & le dardoit de tout cote & en tout 
fens, comme pour tâcher de me piquer. Nevoit-on pas 
que toutes ces différentes parties cl’animaux, maigre leur 
feparation, avoient encore conferve ; non-leulement la v^ 
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& le mouvement, mais encore la faculté de recevoir Tîm- 
prefllon des objets, & le defir de veiller à leur propre 
confervation , en fe déterminant chacune félon fon ca- 
radere , les unes pour îa fuite, & les autres pour le com¬ 
bat ? Et comment comprendre que chacune des parties fé- 
parécs d’un même animal ait pti conferver cette faculté & 
ce delir, à moins qu’elles n’ayent en même tems confervé 
le principe dans lequel l’un & l’autre réfident, qui ed 
î’aine ; & l’ame ne fçaur'oit fe trouver dans deux parties’ 
féparées d’un même animal, fans avoir été divifée. Voilà 
donc l’ame des înfeéles, au moins de quelques-uns divi- 
fible ; quel étrange paradoxe ! 

Peut-être trouvera-t-on que pour établir un fentiment fi 
fingulier, il faudroit des expériences encore plus décüives 
que celles que j e viens de rapporter ; hé bien , en voici 
deux qui femblent fans répliqué, & qui paroiflént démon¬ 
trer , que fl les înfedes ont une ame > il y en a en qui 
cette ame efl: non feulement divifible, mais encore telle j 
nue chacune des parties dans lefquelles on l’aura divifée, 
fuffit pour animer un corps tout entier , & lui conferver 
la vie. La première de ces expériences eft tirée de ce 
petit animal aquatique dont j’ai déjà fait mention ci-deffus 
p. 83. L. I. qui a en gros la figure d’un gi'ain de femence' 
de dent de Lion, qu’on voit repréfenté PI. i. Fig. 2.8- 
32. C’efi un fait certain, que quand on le coupe en deux , 
ou même en trois parties, chaque partie redevient un ani¬ 
mal tout entier, ^ui fait fes fondions comme auparavant.! 
Ma fécondé expérience va plus loin ; j’ai diverfes fois- 
coupé non-feulement en deux, mais en quatre , ou huit, 
én feize, & encore en plus de parties, une efpece de Ver 
aquatique d’un brun rougeâtre, long de 3 à 4 pouces. Le 
plus grand nombre des parties duVer ainli coupé j & très- 
fouvent toutes, ont non-feulement confervé le fentiment 
& le-mouvement, mais après lo ou 12 jours elles ont 
commencé à repoufler par les deux extrémités, & font 
devenues, au bout de 3 ou 4 mois , chacune un animal 
tout entier ; defoite qu’ainfi un feul V er m’en a quelque¬ 
fois produit plus de feize, que j’ai encore fait multiplier 
par la même opération, autant que je l’ai trouvé à propos. 
Après ces expériences ,.il femble qu’on aura de la peine à 
s’empêclier de reconnoitre qu’il n’y ait des Infedes dont 
l’ame, s’ils en ont, eft divifible, & même divifible en 
très-grand nombre de parties toutes fuffifantes pour animer 
<411 corps tout entier i car lorfqu’on examine ces deux fortes 

d’animaux , 
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tes peuvent vivre c|Lielc[ue-tems ( ^ ), 9.pres 
avoir été divifes en deux oupliifieurs piè¬ 
ces j elle empêche une prompte évapora¬ 
tion , elle retient les humeurs qui circu¬ 
lent ’encore pendant quelque-tems dans 
les membres ^ ce qui n’arriveroit point 
fans cette qualité. Uon peut aifement s’af- 
furer que les humeurs des Infeétes 1 ont^ 
quand, après les avoir tirées de l’animal, 
on les expole à l’air ^ elles fe féchent en 
peu de minutes &c deviennent caffantes 
comme la colle ( 9 ). 

Les Infeéles ont une artère(*), que 

l’on 


d’animaux, on voit clairement que chacun eft un Infeéte 
unique, & non une file d’infiedes réunis bout a bout, 
comme quelques-uns le prétendent du Solitaire ; &ainfi le 
ne conçois pas ce qu’on pourroit alléguer pour éviter les 
conféquences qu’on a vu qui reiultent des faits qui vien¬ 
nent d’être rapportés. P- L- ^ r rn r ir • 

(8) Armot.VL.K. L. IV. C. 7. InfeEta divulfa etiam 

vlvere mjfunt omnia, exceptls hs , quæ vel admodum Jrigent, 

vel pm fua exiguitate, quant primum refngerentur. Nam vejpis 
euoque divulfa, non deefi vïvadtas. Vivit ergo cum péroré 
tum caput, tum alvus : at fine co caput avidfium viverc non 
potefl Diutius ea vivunt divulfia, quibus corpus longum , 
pedes multi;&pars, quez abficijfia efl, in utrumque fie movet 

extremum y &c. ^ , w 

(q) Lifter de Aran. p. 72. Humor qui ab acus pwitlura 

ex eoruvicorporeprofiuit,pelLucidusefl,&dilutus admodum 

videtur ;tamcn Paucis momentîs exfiiccatur , &fiitfiragilis veLui 

quoddam gluten. , ^ ^ -rr 

(*) Les Infeftes ont une artere. Ceft ce vaiüeau que Ion 
prétend être le cœur des Infedes, ou fi l’on veut c elt 
une file de cœurs qui parcourt toute la longueur de leur 
dos. Dans les Chenilles les battemens en commencent par¬ 
la partie poftérieure, Sc vont fuçcelfivement d aiticulation 
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l’on remarque le long de leur dos, & doiiË 
on apperçoic le battement. L’air produit 
dans cette artère le même effet que dans 
la circulation du fan g. 

Le Ven- Les Infcdes mangent &: boivent corn- 
trkulel^ me les autres animaux,ils ont donc befoiii 
d’un ventricule (lo). Ce n’eft autre cbo- 

fc 


en Articulationiufques vers la tête. M. de Reaumui avance 
au fui et de ces battemens un fait bien iingulier. xl prétend 
qu’on peut obferver dans les Chryfalides nouvellement dé¬ 
pouillées & encore tranfparentes j que ces battemens cham 
sent de direétion, & que la grande artere, qui dans la 
Chenille pouffe la liqueur du derrière vers la tete, la poulie 
dans la Chryfalide dé la tête vers la oueue, ce qm lunpo- 
feroit que dans ces deux états la circulation de la liqueur 
qui fait l’office du fang , fe feroit en un fens^ direétemenc 
contraire. J’ai quelque regret d’avoir ne^.ige lulqu a pre- 
fent de répéter cette expérience fur les Chryfalides nou 
vellement dépouillées ; car quoique je ne doute pas que la 
chofe ne fe foit trouvée telle dans toutes les v_.hr y^aiides 
que cet illuftre Auteur aura examinées, j’ai lieu de croire, 
ou que ce mouvement nouveau ne dure pais long-^ems, 
ou bien qu’il n’eft pas commun à toutes les Chryiaades. , 
Car ayant trouvé une efpece de Chenilles qui m’a i-onrni, 
ce qui eft bien rai'e , des Chryfalides extrêmement tranlpa- 
a-entes , & au travers defquelles on pou voit voir tres-diirinc- 
tementtous les mouvemensdeVaitèreqe les ai pntes quel¬ 
ques iours après leur transformation, & je me luis mis a 
les examinera diverfes reprifes avec, toute l’attention poi- 
fible , &cela pendant plufieurs mois ^que leur tranlparence 
a duré, & j’y ai toujours remarqué très-clairemennt oc 
avec une entière certitude, que le mouvement de leurs 
cœurs, ou fi l’on veut de leur grande artère , n’avoit nuff 
ïement changé de direftion dans ces Chryfalides, mais 
qu’il avoit continué pendant tout ce tems d’aller ck la 
queue à la tète comme il avoit fait dans la Chenille, i . L. 

{^o) Conf. Frifch. P. I. p. 34. D. Joh. de Muralto in 
Ephemerid. N. C. Déc. IL An. I. p. 158. f- de mnfets: 
Stomachui amplits eft & mmbrmaceus > ftepeque comprejp 
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fe qu’une peau extrêmement fine & conca-- 
ve comme un petit fac.Les alimens des In^ 
fedes pàfTent du gozier dans ce ventricu¬ 
le , où ils fe digèrent & fe changent eri 
fuc nourricier. Parmi les Quadrupèdes, 
ceux qui ruminent ont befoin de plus d’un 
ventricule ( i i ), qui eftformé de plufieurs 
plis. Il en eft de même parmi les Infedes : 
l’on en trouve qui ruminent (*),& qui par 

confé- 

^digitis alvo vtficæ. ïnjlar curn fonitu difrumpit. Et Jonfi. de 
JtifeSi. Tit. I. C, I. Alt. I. P. I. de Jpibus, f. i. Sîoma- 

<hiim habent ex omnium menîbrananum tenuijjlma contextum , 
^uo colleSlam mcllaginem non folura continent, fed etiam con- 
coquunt (S* dépurant. Lumbricorum arnplum & in très velut 
reglones diflinElum flomachum , eut continuetur inteflinum ^ 
reblo dudbu ad caudam procedens. Dejcr. Kœnig. in ilegni 

Anim. Seft. IL Art. VI. 

( 1 0 Swammerd. p. m. Sx. In loculis nojlris etïam re~ 
fervamus triplicem locuflarum ventriculum , qui fatis bellà 
refpondet ruminantium ventriculo. Jn iilô evidenter cohjpici 
potejl ofnafus ; unde nullum nobis ejl dubium 3 quin & hœc Ih- 
feEla Jint ruminantia , ut ilia animalia multiplici ventriculo 
preedita. Add. Peyerus de ruminantibus. L. I. C. x. p. 7. 

(*) Von en trouve qui ruminent, j'ignore s’il y a des 
infedtes qui ruminent. C’eft un fait que Svvammerdam con- 
jefture des Sauterelles, &: que M. Lelfer croit pouvoir 
établir par l’Ecriture : mais il ne me paroit pas que le 
Cbapitre du paflage cité du Lévitique^nous enfeigne rierl 

pareil. Les animaux y font diftingués en quatre claffes ; 
les Quadrupèdes , ou, comme porte le texte Hébreu, le 
Bétail, en prenant ce mot dans un fens plus étendu, que ce¬ 
lui qu’on lui donne ordinairenient ; les PoilTons, les Oi- 
féaux, & les Reptiles ou Infedtes. Le fouverain Legifla- 
teur marque par rapport aux deux premières claflés,îes ca- 
a-adteres auxquels on pourroit recotinoitre les animaux que 
la Loi permettoit de manger. Ceux de la première dé¬ 
voient ruminer, & avoir l’ongle divifé , & le pied, four^.- 
chu. Ceux de la fécondé claLé dévoient avoir des écailles 
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conféqiient oiic plus d’un ventricule. Ceft 
cette efpece d’Infedes que Dieu avoit per¬ 
mis aux Hébreux de manger ( 11 ). 

'Le cœur. Plufieurs perlonues , n’ayant point vil 
de cœur dans les Infectes , ont nie qu’ils 
en enflent 3 mais c’efl; aller trop vite que 

de 

& des nageoires. Pour ce qui eft de la troifiéme, les Bê¬ 
tes pures n’y font diftinguees des Betes fquilees par au¬ 
cun caradere , mais la Loi nomme expreffement au lieu 
de cela ceux d’entre les oifeaux^il n’etoit pas permis 
de manger. Et quant à la quatrième dafle, elle m con- 
tentf- de défendre feulement de manger de tout InJcBe 
volant qui chemine à quatre piech , ayant outre [es pieds des 
ïambes pour fauter avec elles-; & elle n’excepte de cette re¬ 
nie générale que les quatre fortes de Sauterelles dont M. 
LelTer fait mention. C’eft au moins là le fens que .le you- 
dtois donner à ce dernier pallage, puifque le texte^hebreu 
n’y paroît pas contraire , & qu’on ne fçauroit gueres ad¬ 
mettre la verfion des Interprètes qui le traduilent, les uns , 
par, Toutefois vous mangerez de tout reptile volant qui 
jjchemine à quatre pieds ayant jambes fur [es pieds pour faïuer; 
& les autres, fuivant la remarque meme de M. Leller, 
par, » qui chemine à quatre pieds, & qui n a point de jambes 
pour fauter avec elles.Mdis quekiue fens qu on veuille don¬ 
ner à l’endroit cité, je ne vois pas qu’il en relulte que les 
quatre efpeces de Sauterelles qu’il étoit permis de manger, 
foient du nombre des animaux qui ruminent, & que la 
feule mention de leurs quatre pieds fuffife pour pouvoir 
les confidérer comme foumiles à la réglé établie, 17 veriets 
plus haut, pour les Animaux de la première clafle, '& pour 
pouvoir en inférer que puifque la loi peimettoit de manger 
ces Sauterelles , il falloir qu’elles ruminaffent, ce qui me 
paroît être le raifonnement de notre Auteur. P. L. 

(12) Telles font les quatre efpeces de Sauterelles dont 
il eft fait mention dans le Leyit. ^Ch. I. vers. 2-1. & zi. 
Toutefois vous mangereij ce qui s enfuit, de tout reptile vo¬ 
lant qui marche à quatre pieds, ayant des jambes fur fes 
pieds pour fauter avec elles fur la terre. Ce (ont ici ceux dont 
vous mans-erez, âfçavoir Arbéfélon fon ejfece Selham félon 
fan efpece, Argol félon fon ejpece, & Hagab Jelon Jon ejpece. 
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>8e parler ainfi. L’on ferait que ces animaux 
ont quantité de parties fî petites , qu’on 
ne fc^auroit les découvrir (i 3), n*en peut- 
il pas être de même du cœur ? D’ailleurs, 
il y a quelques efpeces dans lelquelles on 
peut fort bien appercevoir cette partie 
1 14). Enfin, les humeurs circulent dans 
Jes Infectes, &c les artères ont une cfpé- 
ce de battement j il faut donc qu’ils ayenc 
ou un cœur , ou quelque cliofc d’équiva¬ 
lent. 

L’on a aufîî refufé des poumons aux In- iespo» 
feétes (15). Mais comme la refpiration eft r^ons' 
néceffaire à toutes les créatures, ik. qu’elle 
fe fait par le moyen des poumons, qu’on 
trouve dans tous les animaux, il ne faut 
pas douter qu’ils n’en ayent.Ilsne font pas 
de même grandeur , ni de même figure 
dans toutes lés créatures. Aufli remarque- 
t-on que ceux des Infeétes font plus grands 
à proportion que ceux des autres animaux 
(16). Cet organe eft formé dans toutes les 

créatu- 

( ) In plurimis & pene omnibus InfeEiorum generihiis^ 

propter corpulentiæ exigultatçm , cor recbe.difcernere non pojfu- 
mus ; attamen in apibus , mufeis , crabronibus, 6" hujufmodi 
■nliquando ( ope perfpicilli ) licet. Haru. éxercit. Anatom. /. 
de mot. cord. c. ij. 

(14) Joh. de Muralto. 1 . c. de mufeis. Cor in abdomine 
latet fub diaphragmate , palüdum , cordeum 3 unico ventriculo 
fimplici donatum ^ & pericardio cinblum. 

(15) Aldrov. inprokg. f. 14. 

(16) Papiliones tamis pulm,onibus preediti funt, ut obtode- 
sim eorum inyeniantur rami, qui per çmnia eorum membra 
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créatures , de petites veffies (*) unies le^ 
unes aux autres (17). L’air y entre par la 
trachée-artére ( r 8 ), &: en fort par le mê¬ 
me endroit. Les Infëdes ont auffi cette 
trachée , qui fe termine aux poumons j 
mais elle n’efl: pas de la même ftruclure 
que celle des autres animaux. Dans ceux- 
ci , elle efk formée par plufîeurs anneaux 
cartilagineux 3 ôc dans les Infectes,ce n’eft 
qu’une peau(*) qui peut fe dilater ôc fè 

con- 

fparfifunt: Cleric. 0 pp. Phïlof. Tom. IV. C. i. §. 2.8. p* 
m. 15. 

(*) Efl formé de petites vÆes. S’il faut entendre ici 
par poumons une fubftance fpongieufe & remplie de pe¬ 
tites veflics entrelaflecs de différens vaifleaux, qui dans 
l’infpiration des grands animaux reçoit l’air par le^ moyen 
de la trachée-artere , je doute qu’on ait encore découvert; 
de poumons pareils dans aucun Inleéte ; & les deux véfi- 
cules des abeilles dont l’Auteur fait mention dans fès notes, 
ne font nullement des vaifTeaux femblables. Les Bronchies 
dont une infinité fe trouvent répandues dans tout le corps 
de la plupart des Infeétes , ferablent leur tenir lieu de pou¬ 
mons , & fuppléer au défaut de cette fubftance fpongieufe 
qu’on ne leur trouve pas. P.L. 

(17) Swamraerd. p. m. 93. Obfervatu in apibus cez- 
terifqiie Infeélis dipnijfmi funt pulmones , ex duabiis caiidi- 
cantibus veficulis confiantes : qualibus veficulis etlarn confiant, 
expurgatisfliùdis humidifque , pidmones finguïneorum anima- 
lium , ut elcganter obfervavit vif indufirius Marcel. Mal- 
pifiiius. Add. Réaumur. To. I. Part. I. Mem. i. p. m. 
zo. On trouve aifement leurs poumons fmguliers, ou les 
trachées qui les compofent. 

(18) Cler. 1 . c. §. 7. p. 14. &Kœning. Regn.Animal. 
Seét. 1 . Art. XX. p. 116. * 

(*) Dans les Infeâles ce nefi qiiune peau. On trouve, 
il eft vrai, dans le corps des Infeétes quantité de vaif- 
feaux qui ne femblent être compofes que d’une firaple 
membrane i mais ce ne font pas là les vaifTeaux puîmoL 
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contracter facilement. Les autres animaux 
ont dans leurs poumons des branches qui 
s’étendent depuis la veine cave dans le 
poumon en des branches plus petites(19). 

Les Infectes en ont auffi,&: font palLer par 
là l’air dans tous leurs membres. 

Dans la plupart des Infeétes, les inte- La 
{tins font un peu différens de ceux des au- 
très animaux. La petiteiîe de leur corps 
n’en fçauroitadmettreunauffigrand nom¬ 
bre^ éc ils ne fçauroient s’y ranger. Aufli 
chez le plus grand nombre ,cen’ell: qu’un 
fac , qui s’étend depuis la bouche jufqu’à 
l’ouverture qu’ils ont vers la queue (10). 

On 

naires ; ceux-ci, comme on l’a déjà dit ailleurs, font des 
tuyaux toujours ouverts , entourés d’un til qui les envi¬ 
ronne à tours ferrés, de la maniéré qu’on voit fouvent un 
fil argenté roulé autour des grofles cordes d’une baffe , 
ou d’un violon. On fait aifément défiler ce fil des tra¬ 
chées en paflant légèrement defius un plumaceau mouillé. 

C’eft un fpeétacle curieux que d’obferver ces vaiffeaux 
avec le Microfeope ; on eft ravi d’admiration de voir que 
des branches, la plupart incomparablement plus déliées 
qu’un cheveu , & dont il y en a par milliers'dans le 
corps d’un feul Infeéte, foient fabriquées avec tant d’arti¬ 
fice. P. L. 

(19) Sed in InfeStis pulmones ^ per totum corpus fparjî ^ 
déférant, quod ex aère traxerunt, in finpula eoruni rnembra , 
quemadmodum «rteriis eo devehitur fanguis. Cler. f. c. §. 2p. 
p. zy. 

(2.0) Ariftot. L. IV. H. A. c. 7. Intra finuni ah ore in~ 
teflinum plurihus direElum aç fimplex ufque ad exitiim fertur , 
paucis ejl replicatuni. Add. Cle. I. c. y. §. 37. p- yo. Eda- 
eïoribus tamen & majoribus in anfvaHus retartumefi. Sch'Wenckf 
Therïotc Siles^p. 462. b* 
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On peut le voir avec la loupe dans les In-f 
fecles tranfparens (i i). Il femble cepen¬ 
dant que, du côté du gros boyau, ils ne 
foient pas tous de la meme flriiétilre. Une 
preuve de cela , c’eft que les excrémens 
de quelques chenilles (ont ronds ou cylin¬ 
driques,6e quelques autres ont cinqcaiie- 
lures( 2z )(^ ). Tout cela ne fiçâuroit venir 
que de la ilrudure du gros boyau , qui eft 
le moule dans lequel les excrémens pren¬ 
nent cette figure. 

Autour de ce long tuyau , on voit plu- 
heiirs fibres minces ( i 3 ), qui tiennent lieu 
de veines 6e de trachées. Les 

(xî) Swammerd. p. m. 6 j. DigniJJimum ohfcrvatu ejî, 
pediculum Microfeopio fubjcEtum mirifxam ofleritare intera-r 
neorum motitationem : Jîquidem a.d interanea ejiis per exte- 
riora iraducentia datur tranfparens confpcbius , ut facillime 
dignofeat albijjimas venus y rnotiun inteflinorutn & Jimuia. San- 
guinem fi fiugat eum videas , motu quodam undulatorio per 
giilani ceu cataraflam y ad vtntrïculum tanta cum vehementm 
ferri, ut recrementa in intefiinis illi cedere cogantur. 

(xi.) Voyez-en la figure dans Mérian. P. IL n. 23, 
T^b. 23. & n. 25. 

(*) Ont cinq canelures. Il eft aflez ordinaire aux Che¬ 
nilles qui ont une corne fur la partie poftërieure, de faire 
de ces crottes canelëes ; les canelures en font encore iou-r 
vent traverfées par des entaillures qui divifont ces drottes 
comme en difiérens anneaux. Leur forme^régulrere & peu 
commune mériteroît qu’on en recherchât la caufe, qui 
femble plutôt devoir fe trouver dans les mufles de l’anus , 
que dans la figure intérieure du redlum, qui ne paroît pa^ 
qtre un vaifTeau aflez folide pour pouvoir donner cette 
forme à des excrémens de la dureté de ceux-ci. P. L. 

(23) Voyez-en la repréferitation dans Bonan. in Muf. 
Kircher. Fig. 1 . Fol. 3-65. Cleric. 1 . c. en dit. Circa id 

\ntefiinum varia cernuntur tenuijfiirna filamenta , quai vena- 
■fum & artefidrutn vices præflare videntur. Add. Reaum, 
To, L Part. Lrfl. 5. Fig. 2. 3. 4, 
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Les abeilles ont vers le derrière une bou¬ 
teille cjue les autres Infectes n ont point. 

C’e(t-là où elles mettent en referve le miel 
qu’elles ontfucé des fleurs. 

Enfin, il faut remarquer que les femel¬ 
les ont un ovaire (14). Cet organe pa- 
roît formé d’un tiflu de fibres, qui ne font 
fans doute que des veines. 

Tout ce que je viens de remarquer fur Ce qui 
les parties tant extérieures qu’intérieures 
deslnfectes,faic éclater delà maniéré laplus yage£ê 
merveilleufelafagefle ôcla puiflànceinfinie J- 
du Créateur. Lorfqu’on aûifteà l’ouvertu- 
re du cadavre de quelque grand animal, uur, 
ce fpectacle nous ravit en admiration : fes 
différens membres, leur figure, leurs muf- 
cles,leurs arteres,leurs veines,leurs tra¬ 
chées, leurs nerfs, leurs conduits , tout 
nous furprend, tout nous étonné ^ par-tout 
nous découvrons du grand ôc de 1 admi¬ 
rable : cependant le volume de ces ani¬ 
maux efl: afiTez grand pour contenir tant 
de différentes parties, &: l’on n’a pas lieu 
de s’étonner qu’elles puiflént y trouver pla-* 
ce. Qtielle ne doit donc pas être notre fur- 
prife , lorfqu’en difléquant le pliis petit des 
Infectes, fufceptibles de difledion , nous 
découvrons les mêmes membres, les mê¬ 
mes 

(T4) Swammerd. p. m. 82. dit de l’ovaire des Saute¬ 
relles : Ovarïum argenteis filis interuxtum confpicitur , quc& 
procul dubïo funt venez cuin arterùs. 
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iYics parties que dans l’animal le plus mon- 
ilrucux ! Quelle grandeur defageiïe & de 
puilTance dans cet amas départies toutes 
également parfaites, de réunies dans un 
fi petit volume ! Si quelqu’Artifte habile 
entreprenoit de travailler fur ce deiîein, 
il pourroit peut-être imiter les membres 
extérieurs des plus grands Infedes : mais 
viendra-t-il jamais à bout d’en contrefai¬ 
re les plus petites parties intérieuresîDon- 
nera-t-ii à fa machine la faculté de les 
mettre elle-même en mouvement ? Lui 
communiquera-t-il la vertu de procréer 
fon femblable ? Tout cela ed au-dellus des 
forces de l’ouvrier le plus habile : pour 
l’opérer,il faut une puinance de une fagelTe 
infinie, quenous ne trouverons que dans 
le Créateur, première de unique caufede 
tous les êtres, 

Nous nous afiurerons encore mieux dq 
cette vérité, fi nous obfervons l’ordreêc 
l’arrangement merveilleux de tant de, dif- 
féreiites parties. Dans les animaux,difré- 
rens des Infedes, la tête, les yeux, le front, 
la bouche,les dents,la langue,la poitrine, 
le.ventre , les pieds dec. ont chacun une 
place particulière, qui leur ed afiignée: 
n’en ed-il pas de même dans les Infec¬ 
tes? Il n’y a que quelques vers qui foienc 
privés de la poitrine de des pieds. Ce ne 
font pas les membres feuls, qui font pla¬ 
cés 
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CCS clâ-os le lieu cjui leur convient : 1 on 1 e 
marque encore le mçme arrangemenc 
dans les differentes parties dont chacun 
de ces membres eft compofë. Un fi grand 
ordre n’annonce-t-il pas que celui qui 
en eft l’auteur, eft un Etre infiniment fa- 
gepSil’on ne le remarquoit que dans quel¬ 
ques-unes des créatures, & s’il y ayoit de 
l’incertitude à cet égard , l’on auroit quel- 
qu’apparence de raifon de n en pas attri¬ 
buer la caufe au Créateur : mais cet or¬ 
dre n’eft-il pas univerfel & invariable ? Ne 
le remarque-t-on pas conftamment dans 
ladifpofition des membres des hommes &c 
des quadrupèdes, dans les plumes desoy- 
feaux, dans les fleurs des plantes, & dans 
toutes les parties tant extérieures qu’inté¬ 
rieures du plus vil des Infectes? 

Une autre chofe,qui n’eft pas moins digne 
d’admiration que les précédentes, c’eft la 
diverficé qu’il y a entre tous ces membres. 
Ils font en très-grand nombre j cependant 
il n’y en a point qui fe reflemblent ; ils 
different tous ou dans leur figure, ou dans 
leurs dimenfions , ou dans quelques au¬ 
tres traits. Quelle vafte ctendue de deffeiii 
dans celui qui a forme le plan de tous ces 
membres! Qui pourroit aifigner des bor¬ 
nes à la puiffance ôc à la liberté de ce¬ 
lui qui l’a mis en exécution ! Qpcl ordre 
dans i’arrangeme.nt de chaque partie! 
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Quand on encre dans une ville, dont tou¬ 
tes les maifons font régulièrement difpo- 
fees, l’on en concliid auffi-tôt que quel¬ 
qu’un a préfidé à la conftrudion de cette 
ville-, & qu’il a eu alTez de pouvoir, pour 
gêner la liberté des particuliers, & les em¬ 
pêcher de bâtir félon leur phantaifie. Si, 
malgré la régularité de chaque bâtiment, 
i’on remarque qu’ils différent beaucoup 
les uns des autres j l’on ne manque point 
d’en inférer, que le directeur de l’ouvra¬ 
ge avoit une vafteétendued’efprit qu’il 

ccoit capable de former plufieurs plans fur 
un même fujet. Mais quelle différence n’y 
a-t-il pas encre le plus parfait arrangement 
d’une ville, ôc celui des membres du plus 
petit Infecte ? Qiielle différence de génie 
jcntre celui qui ne conferve l’unité ôc en 
même tems la diverfité que dans une feule 
chofe 3 êc celui qui la conferve conftam- 
ment dans une infinité d’ouvrages? Celui- 
là n’exerce fa liberté ôc fon choix c]ue dans 
îa ftruéture d’une ville uniquement-, mais 
celui - ci exerce & l’un èc l’autre des 
millions de fois dans la ftruéture d’une 
infinité de chofes très-différentes les unes 
desautres.Un arcifan qui imagine diverfes 
figures pour embellir fon ouvrage, exerce 
fon imagination &: montre qu’il a du gé¬ 
nie ; s’il exécute ce qu’il a conçu , il fait 
voir qu’il a de la puiffanee êc.de la liberté 
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en même tems. Mais cjnelle diftance n y 
a-c-il pas entre ce cju’Lin artifan peucima- 
oiner de plus parfait pour embellir fon ou¬ 
vrage , & ce que Dieu a fait pour l’embel- 
lillement des Infedes? Que doit-on con¬ 
clure de ces diverfes réflexions ? Rien n eft 
plus naturel, ce me femble. Un Etre fou- 
verainement libre , infiniment fageêc tout 
puiflant,a formé les Inlédes. 

Cette diverfité, que je viens de faire re¬ 
marquer dans les membres des Infectes, 
n’empêche pas qu’il ne régné entreux 
l’harmonie êc la proportion la plus par¬ 
faite. L’on voit évidemment que le corps, 
la tête, les jambes , les ailes de chacun 
ont été faits pour être aflbrtis enfemble, 
êc pour former un même tout. L’un de 
ces membres n’apporte aucun obftacle au 
mouvement des autres j au contraire, ils 
coopèrent conjointement , & facilitent 
par-là le tranfport du tout d’un lieu à un 
autre. Les organes intérieurs font formés 
d’une maniéré à diltribuer facilement la 
nourriture dans toutes les parties du corps 
de l’Infede. L’on y trouve tous les vaif- 
feaux nécelTaires pour la fecretion de ce 
lue nourricier 5 pour en faire la diftribu- 
tion par-tout où il en efl: befoin j 5 c pour 
l’excrétion du fuperflu, qui ne manque- 
roit point de les incommoder. Tout cela 
feroit-iU’eflTet d’unhazard aveugle ?Pouf- 

feroit-on 
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feroir-on rexcravagancejufqa aie penferÿ 
N’eft-il pas plus conforme à la raifon de 
chercher la caufe d’une (Iructure fi mer- 
yeilleufe dans un Etre infiniment fage ôc 
infiniment puilTant ? Quel autre que lui 
pourroit-être l’ouvrier d’une machine, 
qui porte avec elle tant de caraderes de 
puifiance & de fagefie ? Quel autre que 
lui auroit pu donner à chaque Infecte pré- 
cifément les membres, qui lui font nécef- 
E^ires, pour le genre de vie auquel il efi: 
aftrejnt ? Comment le hazardauroit-il fçû 
donner des ailes de des pieds à ceux qui 
font faits pour voler 6c pour chercher leur 
nourriture au fommet des plus hauts ar¬ 
bres ? d’où vient qu’il ne s’eft jamais trom¬ 
pé fur ce point ? L’on voit confiiamment, 
de fans aucune exception,que les Infectes, 
qui font obligés à chercher leur nourri¬ 
ture dans des endroits éloignés, ont les 
organes de la vue 6c de l’odorat afiez fub- 
tiles pour voir 6c fentir leurs alimens de 
loin. Mais la fineffe de ces fens leur de- 
viendroit inutile fans la faculté de fe mou¬ 
voir : hé bien! ils ont des ailes pour voler 
vers ces objets qu’ils ont apperçùs de loin. 
Ceux qui font obligés de fe glifier dans 
les ouvertures de la terre, ont le corps 
fait pour cela : il eft enduit d’une huile, 
qui leur facilite le paiEagej 6c ont les mem¬ 
bres nécelTaires pour l’ouvrir s’il eft bou¬ 
ché. 
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cLé. Ceux qui vivent dans des fubflances 
plus dures , comme la terre compacte, 
les racines, le bois dcc. ont auffi tout ce 
qu’il leur faut pour ce genre de vie-.lepr 
peau & leurs ailes font allez dures pour 
n’être point endommagées par le frotte¬ 
ment. Il faut donc revenir à ma premiè¬ 
re conclulion. Un être tout puilfancêe tout 
fageeft le Créateur ôc le confervateur des 
Infedes.C’eft le feul moyen de rendre une 
raifon fuffifante de tous ces merveilleux 
phénomènes. 




CHAPITRE II L 

Ou ü 'on traite des qualités Jingulieres 
de quelques Infectes^ 

J E mets dans le rang des qualités lin- 
gulieres ( i ) des Infeéles, la petîtclTe de 
quelques-uns d’entr’eux , qui non-feule- 

A ^ ^ ‘ . ques la- 

mentales comparer aux grands animaux feUes, 

font 

(i) Je ne parle point ici des qualités imaginaires que 
quelques-uns attribuent aux Infeétes ; comme ce que l’on 
dit, p. e. de la feuilU ambulante , ou du Papillon qui le 
change en plante. Je ne nie cependant pas qu’il y ait une 
forte de Papillon à Surinam, qui, à caufe de la relTem- 
blance avec une forte de feuille, porte le nom de Feuille 
volante. Mais je regarde comme une fable ce que l’on en dit 
qu’il fe change en plante. C’eft ce qu’a démontré KuneF 
JHann, in rariorib. Art, é' Nat. p. 466. & fuiy. 
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font d’une petitelTeexceffivc, maïs enco¬ 
re à les comparer les uns avec les autres. 
L’on trouve une efpcce defcorpion^dont la 
longueur égale celle d’un demi-quart d aul- 
m(2y,ècAt^germs Giolenius Bi^fiequws{ 3 )ar- 
fure avoir vu. enTurquie uncFourmidesIn- 
des de la grandeur d’un chien de moyenne 
taille (*) : ces Infectes font fort grands, en 
comparailon de prefque tous les ancres, 
6c fur-tout en comparailon de ceux qui 
ne font pas plus grands qu’un grain de 
millet (4), que la pointe d’une aiguille j 

ou 

(1) Joli. Bontius in Hift. Nat. & Med. v. 4. Seba* 
Thefaur. rer. nat. Tab. LXXI.n. i. 

(î) Voyez fes œuvres Epifl. IV.p.m.343.& Blancard. 
XVIII. n. I. p. 54. décrit un Papillon de Surinam d’une 
telle grandeur, que fes ailes étendues peuvent couvrir la 
main. Sa taille lui a fait donner le nom Atlas. 

(*) De la ^-andeur d'un Chien de moyenne taille. C)« au- 
roit été très-redevable à M. Bufbequius, sil^avoit bien 
voulu envoyer quelques-unes de ces mondrueuies Fourmis 
en Europe. Il auroit par là délivré les Naturaliftes de la 
répugnance qu’ils doivent fe fentir à croire un fait li fur- 

prenant. P. L. , ,r. r 

(4) De ce genre eft le Moucheron du F//z. Cette eipece 
efl: abondante dans les pays chauds,où il pénétré facile¬ 
ment dans les vaifleaux où l’on met du vin. Comme cqt 
animal eft fi petit qu’à peine peut-on le voir , il falloir que 
ceux cïui voulüient boire le vin pur le couldflent. C eft 3, 
quoi J. C. fait alluflon, quand- il -difoit aux Pharifiens, 
Matth. XXIII. v. 24. qu’ils couioient le Moucheron & en- 
AoutijToient le Chameau. Add. Petr. Joh. Fabri Panchym. 
L.III. Seèt.V.c. I. Vol. I. Oper. p. 3 5 3 - Sunt quœdam 
culicum fpecies adeo parvee , ut atomi vidcantur, & quaji 
punEla animata , quibus alas addidit Natura , ut Deum omnino 
admirandum in hifee corpufcuUs cernerernus. (guid etiim muf- 
ca, quid enint culex , in quibus omnia organa & partes ani- 
mati corporis reperiri licet , etjî confpici oçulis nequeant ? Acu~ 
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ou qui fonc même fi petits, qu’on ne fçau- 
roit les appercevoir fans le fècours du mî- 
crofcope (f). Que peut-on voir à l’œil lîm- 
ple de plus petit que le Ciron, qui man¬ 
ge le fromage ? Cependant cet infede a 
une tête, des articulations, des mufcles, 

<des antennes, des poils, des inteflins, &:c. 

Les parties de fromage, dont il fe nour¬ 
rir , doivent encore être ,plus petites. Que 
fera le fuc nourricier, qui circule dans le 
corps d’un fi petit animal ? L’on peut con¬ 
clure de ces réflexions, que la divifibilité 
de la matière va prefque à rînfinî. 

Quelques Infedes brillent pendant la De 
nuit comme du feu. La nature a produit 

, . . , K . -au lis rè» 

de certains corps, qui ont une liimiere in- 
née (5). Cette lumière efl: vive 6c refplen- ^ 
diffante dans les uns, comme on le voit 
par le foleil. Il y en a d’autres , dont la 

clarté 

leos habent, quos dormientes perfentimus, & vigilantes ( anime ) 
percipere [non pojjiimus. Aculeus ille imperceptibilis efl iïlis 
tuba 3 ut marem accendant , efl illis fiflula^ ut cantent i efl 
illis tubus , ut bibant, &c. 

( t ) Sans le fecours du Microfeope. Ce n’eft pas tout. 

Il y en a que les plus excellens Microfeopes rendent à 
peine vifiblesiainfi qu’il a déjà été remarqué ci-devant.P.Z. 

( Conf. Bartholin. de luce Animalium, & Sachf. Gaïu- 
inarol. c. ii. p. 107. fT. It. M. Qjiir. Sept. Flor. Rivini 
Difl'. de Nodlu lucentibus. Lipf. ,1673. Co«r. Gefner. de raris 
& admitandis herbis, quee. ^ five quod noElu luceant, flve alias 
ob caufas, lunarice, vocantur. Commentariol. Tig. 4. Corn. 

Vogel. Schediaflm. de avibiis noElu lucentibus. Lipf. 1699. 
add. Corn. Hoeger de ignibus tantum lüçmtlbus fub. Mr. 

Chrifloph, Sturmio .Altorfl. iCSp. 4, 
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'clarté eft plus foible , Sc qui ne brillent! 
que la nuit; parce que le grand éclat du 
iour efface toute la lueur qu’il peuvent 
letter. Tels font les poils des chevaux, 
& des chats, principalement les noirs. Si, 
dans l’obfcurité , on les frotte à contre- 
poil il en fort des étincelles ou un petit 
éclat de lumière. Il en eft de même ou 
bois de faille pourri, des écailles de poil- 
fon , d’autres chofes. Il faut ranger dans 
la même clalTe quelques lnreél:es(6), dont 
la lueur n eft point fenfible pendant lejouri 
mais lorfque la nuit eft venue , ils brillent 
comme des charbons ardens (*), coiii^ 

me 


rè) Il faut mettre dans ce rang ces Vers qui ont tiré leurs 
divers noms de la lumière quils répandent pendant a nuit. 
Cardan s étoit imaginé que Von en pouvoit faire une liqueur 
pom- éclairer dans robfcunte. f “cl,"‘1 

s’étoit trompe: : de fubtilt. exercit. CXC If' . ■ • 3 - 

nS ont écrit de ces Vers ne font pa, d'accord entreux. 
î,es uns veulent qu'ils ayent des ailes, & les autres je 
nient. Mais l’expérience de Ben]. Allen peut, ce me fembk, 
terminer la difpute. Il a obferve que ceux qui volent s ac¬ 
couplent avec ceux qui ne volent point ; que ceux-ci, ni 
les premiers, ne s’accouplent jamais entr eux ; dou i a 
conSu que ceux qui volent font le. males, & les au res les 
femelles. Voyez Sam. Van. Dal. Pharmacolog.^. IIÏ. c. i. 
îfpTl n i8 P. 493. Conférez Rich. VŸaller dont les ob. 
l'vations' tirées des Tranfamons Phü. de la Société Roy. 
d^Londres, fe trouvent dans les Aéf. Erud. Suppl Tom. 

^ f^^ils brilFen^comme des charbons ardens. Outre les In- 
fefte qui luifent de nuit, dont l’Auteur fut mention , il 

Jen trouve un à Surinam qui mérite d’etre connu a caufe 
dfla fin-ularité de fon caraétere. Suivant la defcnption 
qu’en fak Madame Mérian pl. 49. cet animal dans fon état ^ 
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me des étoiles , ou comme des ailu-^ 

mettes 

rampant doit avoir en grand urte forine approchante de 
celle qu’ont, dans le même état, nos Sauterelles-puces en 
petit ; on lui voit pareillement une longue trompe dont il 
fe fert pour fuccer les fleurs de Grenade, Sc cette trompe 
lui refte toute fa Vie. Après s etre défait d’une peau, il 
change de forme> & paroit fous celle d’une grande Mou^ 
che verte qui reflemble en gros à la Cigale. Son vol efl: 
alors très-rapide ; & le bruit qu’il fait de fes ailes imite le 
fon d’une Vielle, ce qui lui a fait donner en cet état le nom 
Hollandois de Liereman ou de joueur de Vielle. Quoique p 
félon le cours ordinaire de la nature , un Infeète, après 
éü-e devenu ailé, ne fubit plus de changement, celui-ci, 
luivant le témoignage des Indiens, que Mad. Mérian dit 
avoir en partie vérifié par fa propre expérience, fubit en¬ 
core une derniere transformation, qui le rend lumineux, 
6c lui fait alors avoir le nom de Lantarendraeger ou de 
Porte-Lanterne. Dans cette transformation > outre d’autres 
changemens plus légers qui arrivent à fon corps & à fes 
ailes, il lui fort du devant de la tête une veflie très-lon¬ 
gue^ colorée de traces rougeâtres & verdâtres, tranfpa- 
rente de jour, & qui répand de nuit une lumière à laquelle 
on peut lire un caiadere afle2 petit. Cet animal, fuivant 
la repréfentation quelle en donne , efl; bien alors long de 
quatre pouces, & la veflie occupe plus du quart de cette 
longueur. Avant que Mad. Mérian connût la qualité lu- 
mineufe de cet Infede, les Indiens lui en apportèrent plu- 
fieurs, qu’elle renferma dans une grande boëte. Effrayée 
la nuit d’un bruit fmgulier qu’elle entendit dans la maifon , 
elle fe leva ,,fit allumer une chandelle, & alla voir ce que 
ce pouvoir être. Ce bruit venoit de la boëte : elle rouvrit> 
6c auflitôt il en fortit comme une flamme qui redoubla fon 
émotion, 6c lui fit jetter la boëte, qui répandit un nouveau 
trait de lumière à chaque animal qui en fortoit. On con¬ 
çoit que cette frayeur ne dura pas long-tems, 6c qu’ayant 
bien-tüt fait place à l’admiration, on ne négligea rien pour 
ratrapper des animaux fi extraordinaires qui s’étoient pré¬ 
valu de la peur qu’ils avoient caufée, pour prendre l’effor, 
P. Z. 
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mettes (7). La lumière de quelques-uns eft 
fl claire , qu’elle peut tenir lieu de chan- 
delle (8), à la lueur de laquelle on pei^ 
coudre, filer , faire d’autres , 6 c 

même lire fort commodément. C ett un 
recours qu’ils fourniflent à ceux qui voya¬ 
ient pendant la nuit : ceft un flambeau 
|ui gLe leurs pas & les empêche de se- 

leur plupart des Infedes font muë«^ce- 

fy) Outre les Auteurs que nous dlons citer. Voyez 

is^TeÊlft^^aM^orSeluifanteou^^^^^^ 

nan^r. ,x cireneo fanm ^macula 
antenon parti nigra j^^xta cornicula proml- 

chent de nuit, ns eu <x , , grande^umiere 

portent un à la ^ j- écrire, & faire toutes 

SÆSE'IsaSîCÆ 

L. iV . c. 7 * 47 JJ ^ i.Ÿ.du Tetre in Hijl- gen. 

5%“ , far lefquels voyezP. HUpan. P. V. c. y. 
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pendant il y en a plulieurs qui ont les or¬ 
ganes propres à faire du bruit ou à pro¬ 
duire un certain fon.L’on remarque autant 
de variété dans ce bruit & ce fon , qu’on 
en remarque dans la voix ( 9 ) des differen¬ 
tes efpeces d’animaux. Parmi les oifeaux, 
le roflignol chante fort agréablement, le 
corbeau croalîè,l’hirondelle gazouille, le 
hibou crie, la tourterelle gémit, l’oye ca¬ 
quette , & la caille la bécalle ont leur 
ton particulier. L’on remarque autant de 
différence dans le fon de la voix des Qua¬ 
drupèdes : le lion rugit, l’âne brait , le 
cheval hennit, le taureau mugît, &c ; il 
en eft de même parmi les Infeétes ( 10 ), 
Ceux qui rongent le bois produifent un 
fon femblable à celui du mouvement d’une 

montre. 

(9) Sui- les difFérens Tons de voix des animaux, conférez 
'Ælien. Hift. Anbnal. Lihr. III. c. $t. & Albi Ovid. Juven- 
tini Carmen, quoi adduxit. CL D. Joh. Alb. Fabrïcius in 
pr<zf. vor. Albr. Jac. Zells er^ellte Nachfol^e \iim ird. vergn, 
in Gott. 

{10) Ariftot. H. A. L. IV. c. 9. Differt procul dubia 
Vox a fonO)& ténia his annumeranda efl locutio. Gutture parte 
una vox agitur : quo circa, quibiis pulmo. deefl, iis nidla vo- 
cis emittendcz facilitas eft. Locutio non nifi vocis per linguam 
explanatio eft. Vocales igitur litterce a voce & gutture con- 
fonantes lingua & labris proferuntur, quibus literis onincrn lo~ 
cutionem confici nulli dubium eft. Quamobrcm, quibus ani^ 
mantium lingua libéra, abfolutaque non eft, ea neque voccrn 
emittunt, neque fermocinantur : at fonus elidi vel aliis partibus 
poteft. El go Infeêlis animalibus , neque vocis , neque locutionis 
ulla facilitas, &c. A parler exaétement, les Infectes ont 
un Jon & non pas une voix. Ce n’efl: que dans un fens re¬ 
lâché qu’on la lew atti'ibue. 

Hij 
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montre.Les difFérens coups qu’ils donneiu 
font fl bien mefurés, Sc fe font entendre 
l’un après l’autre dans des intervalles ii 
bien réglés , qu’on les prendroit prelque 
pour un horloge (i i). H y en aqui ont le 
fon raclant d’une 'Vielle ( ii) -! 
coup d’archet donné dernere le chevalet 
du violon : d’autres chantent (i 3), ren¬ 
dent un fon aigu (14), bourdonnent (15) 
Stc. Tous ne font pas ce bruit de lamenie 
manieredesuns le produifenten frotant la 
nuque de leur cou au corcelet( i 6 } j&les^au- 

{T 0 C’eft ce que fait le Scarabée qu'on nomme en La- 

àsté 

eibSie QüiÀJe aufifi un bi-üit très-incommode. Ileftquel- 

celmdelairr. Voyez Thef. Tom. IL Tab. XXL 

"• i. 1 >te^tarlantte B- L*. IV. 

cao 0 fe fot du mot Chanter; tandis quen dautres oc- 
ca tons il fe feit de celui de 

[,4) Bail, de Culic. ?. II. poem-p. 5!!. 

Qualia terribiü refonant fera clajfica cantu , ^ 

Terrifiées edit buccina nojlra fonos. 

T)e cet ordre eft encore le Scarabée noir,oUong,de gran- 
?eur me“drocre, auquel on a donné , à caufe du ion qu 1! 
fait le nom de Buccinator ou Trompette. .1 -n 

(1 s; Ceft le fon qu’Ariftote 1 . c. attribue aux Abeilles, 
( 16) C'efl; ce que font les Scarabées du bois. 
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trcs p3.r le frotement mutuel de Icui s âiles 
l’une contre l’autre< i i) 0 .on conn-e le dos 
f 18) : la nature a pourvu leurs ailes pour 
^ cet 


Ci?') Comme, par exemple, les Grillons de campagne. 
Frifch.Part I.p. 3. Aftftot. 1 . C. Loeuftæ fuis att^entes 
guhernaculis fanant. Conf Kirch. M^urg. T. L 3 4. K<^nig. 
in Ephemer.'N. C.Dec.2. An. IV. Obferv. XXXlI.p. 84- 

& in Rem. Animal. Art. XX. p. ii8. 

(*') /e frottement mutuel de leurs ailes l une contre L autre. 
Grand nombre d’Infeaes bourdonnent de leurs ailes en 
les açriîant/ans qu’eUes fe touchent ni qu elles frappent nae- 
me leur corps. Telles font toutes les Mouches a deux ades 
qui font du bruit en volant, & entr’autres les Coufins. E n 
ce cas, le fon qu’elles excitent ,fe forme vraifenabl^^^^^^ 
ment, ou de la même maniéré quil eft formé dans un 

inftrument à cordes par leurs fimples vibrations , ou iHe 

fait par les coups redoublés que ees ailes frappent fur les 
coquilles des Mouches qui en ont fous leurs ailes, ou bien 
il fe fait par l’agitation extrêmement rapide des deux petits 
balanciers mobiles qu’ont les ailes de ces édites de Mou¬ 
ches , près de leur origine. Ces ailes venant à fiappei 

contre les balanciers agités, peuvent 

un effet fembîable au refonnement, que produit une cor¬ 
de ébranlée à la rencontre de quelque corps qui la tou- 
die fans anpuyer. Une expérience faale pourra peut-etre 
nous apprendre ce qui en eff : on n’aura qua coupei ces 
petits balanciers & ces coquilles a de groffes Mouches 
bruyantes qui en ont ; fi la Mouche après cela continue a 

bom-donner en volant, ce au 

ne vient que de la fimple agitation de fes ailes. Que fi au 
contraire ce bourdonnement ceffe , on en pourra infeier 
Lee quelque raifon,que les balanciers &lp coquilles con- 
comrent à faire ce bruit. Car il y a peu d’apparence qu el¬ 
les le forment toutes feules , les vibrations de coijs fi 
courts & fl déliés ne paroiffant pas propres à produiie 
ffes tons fl graves : quoique pointant la chofe foi^ 
entièrement impoffible, vù d^^ja célérité de leu s ag^ 
tâtions ne dépend peut-être que de la volonté de 1 animal. 

”^’q8 ) Par exemple, le grand Scarabée inaÆré de blan& 

Fïifcb. P. XI. n. ^ 
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cec effet de nervures fortes. Enfin, il y en 
a qui ne font pour fe faire entendre, 
que frotter la tête 6c les extrémités des 
ailes (i 9) avec leurs longues jambes. 

Ce fon eft fouvent très-fort j fur-tout 
quand plufieurs de ceslpfectes volent en- 
femble. Cela n’eft cependant pas toujours 
néceifaire : il y a quelques Infecles parti¬ 
culiers, dont la voix eft fi fonore 6c fi per¬ 
dante (10), qu’ils peuvent non-feulement 
cveiller des perfonnes endormies ( 21 ), 
mais encore le faire entendre de loin , fuf- 
fent-ils ou fous la terre (2 2), ou aune af- 
fez grande profondeur dans l’eau (23). 

Les Infectes font différens ufages de ce 
ton de voix: plufieurs mâles (24) s’en fer¬ 
vent 

(19) Voyez ce que j’ai rapporté d-deflus du Sonice- 
phale. _ , 

(2.0J Par exemple, la Mouche qui naît d’uii Ver des 
Chevaux. FriTch. P. V. n. 7. p. 2.1. _ 

(zi) Les Coi/Jîns réveillent non-feulement par leurs pi- 
quùres, mais encore par le fon aigu de leur voix. Quel¬ 
qu’un a fort bien dit d’eux. 

Scelejîa tuba^ noEiis horror optirna, 

Inv'ifatuba, garrulcE ^ levés aves y 
Sacrez quietis jugis execratïo. 

(zz) Par exemple , les Taupes grillons. Frifch. P. XL 
n. 28. p. 2.9. 

Comme le Scarabée aquatique dont parle Frifch. 

P. V. n. I. p. 6. 

(24) Ariftot. H. A. L. IV. c. 9. Sunt fmgulls anU 
malibus voces propriæ ad initiim & venereiun coitum y &c. Et 
Ælian. L. I. C. 2.0. de Cicad’s. Hoc'autem cantandi Jlu~ 
dium maribus a Natura tributum ejl. Cicada fæjnina muta 
tfl , ac more fponfee verecundez fiknmm[ib'i convenire exijli^ 
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ycnc comme d’un appeau pour faire venir 
les femelles vers eux dans le tems de rac- 

couplement(i 5); cell; pourquoi on recon- 

noic fouvenc le mâle à ce Ion ( 16 ), 
me je crois l’avoir déjà dit ci-dcfluS^Le 
bruit que plufieurs foiu fertauffi à mani- 
fefter leur colere, leur triftelTe, leur gaye- 
té (17). Quelques-uns en font ufage pour 
înfpirer de la terreur à leurs ennemis, 6e 
pour les écarter. Enfin , ceft fouyent un 
avertifiement pour les autres animaux , 
qui entendant ce fon, reconnoifient leuis 
ennemis , les évitent 6e s’en garantilient 

Plufieurs Infeéles répandent une çer- 
taine odeur (*). Elle eft quelque-fois fi deurqiriis 

puante, ^xhdent, 

Ceft la coutume des Grillo'ns de ^campagne. Les 
femelles vivent folitaires. Dans le tems de l’accouplement,, 
le mâle appelle la femelle. A melure que ceHe-ci s appio- 
che, le fon de fa voix baifie ; 6c lorlquelle eft arrivée,elL 

Cela^n’eft cependant pas fans 
les femelles ont un fon de voix. Voyez Fnjcà. F. A. . 
zo. p. zî. & pl. XL n. ii. p. ^3* J , ., 

(zy) Ceft ce que l’on peut remarquer dans les Abeilles, 
loîfqu’kes ont perdu leur Reine , elles font un-murmure, 
trifte & languiflfant ; mais lorfqu’elles l ont 
produifent un fon gai & joyeux. Voyez J. Gedde . ^pia 

"'(Tsfc^iftafnlfque les Chiens fuyent au bourdonnement 
de la Mouche qui les perfécute, 6c les Bœufs a celui du 

Répandent une certaine odeur. Plufieurs fortes d Ich- 
neumons & de Punaifes de bois ont une odeur «eyd^- 
gréable. J’ai eu des Infedes rampansqui netoient 
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puante (29), qu’en les approchant l’on efl 
obligé de fe boucher le nez : mais auffi il 
y en a d’autres, qui donnent une odeur 
fo^gréable(3 o). Dans quelques-uns cet¬ 
te cmeur eh: naturelle , dans d’autres 
elle vient desalimens qu’ils prennent (3 i). 
Quelques-uns ne répandent pas fans celle 
cette odeur : il faut les ferrer, &, pour 
ainh dire, exprîmei' de leur corps les par¬ 
ticules odoriférantes (3 2). L’on en voit qui 

perdent 

gros qu’une demi-féve, & qui font du nombre de ceux 
qui changent en Scarabées , qui rendoient une odeur de 
buis 11 forte , qu’oq ne pouvoir pas tenir dans une chambre 
fermée oq il y en avoit feulement deux ou trois. Une ef- 
pece de grande Cantharide dans ce pays, lent fi fort le 
miel, qu’en plein vent, je l’ai quelquefois fentie à plus de 
trente pas. P. L. 

(ig) Telle efi: l’odeur des Cantharides & des Punaifes. 
Jonfion dit de Blatta fœtida f. 83. Lucem fugk , & fœtore 
univerfam viciniam infich. 

f^oj Le Scarabéerde Mufc a pris fon nom de-là. Il en a 
l’odeur non-feulement pendant fa vie, mais même long- 
tems après fa mort. L’on fçait auffi que le Scarabée noir , 
qui paroît dans le mois de Mars, à l’odeur de la violette, 
& certain Scarabée de bois celle de la liofe. Manitius , 
dans fa Diffiertation de Chimica formicarum analyfi, rap¬ 
porte qu’à Pife les Fourmis répandent une odeur auffi 
agréable que celle du Mufc. Voyez Val ChimentelUi ,Prof, 
Pifani Epifî^ Cornmentationi de mannore Pifano fubjuriEla ; 
Bonon. i666\ Pauli Boccq Obferv. XX, Abt, érudit, de 
î686. p. 481. Myfcas lupuli recentis odorem exable referentes 
Ephem. Nat. Cur. Deç. IL An. I. Obf so.p. 72. memorant. 

(t,i) M. Ebrenfr. Hagedorn 3 Médecin de Gotlet^ a trouvé 
tin Ver ailé verd fur le Romarin, dont il fe nourrifibit, &: 
qui en avoit l’odeur. Voyez Mifcell. n. c. Ann. IL Obf, 
CXC.p.292. 

(32.) Joh. Rud. Glauberius dans fa Pharmaçop. Spag., 
P. II. p. 17. fait cette remarque, comrne l’ayant lui-mè-. 
expérirpepté fur une Punaile verte du bois. 
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perdenc inlènfiblemenc apres leur mort 
les odeurs qu’ils ont eues pendant leur 
vie. 

Cette qualité leur fert beaucoup dans 
le tems de l’accouplement: ils fe fententde 
loin,& peuvent plus aifément fe trou¬ 
ver. il leur arrive alors ce qui arrive aux 
cerfs & aux chatsjil répandent plus d’o¬ 
deur dans ce tems-là que dans tout autre. 

Il y en a qui font ufage de leur puanteur 
pour écarter leurs ennemis. Ils font ce que 
fait parmi les Quadrupèdes uneefpece de 
Renard des Indes-Orientales, que les In¬ 
diens nomment Tz,^uiepalt , les Anglois 
Sqt^nck ou Stonck ^ èc les Allemans la Bète 
Puante (33). 

L’on a remarqué que quelques Infectes j^^scou^ 
teignoientiles feuilles des arbres, les mu- leurs 
railles &: les eaux. Dans le mois de May 
& quelques autres mois de l’Eté, l’on ap- à certains 
perc^oit fouvent une écume, ou une peau 
f breufe verte( 34) furies eaux croupilTan- 
tes. Tout cela n’eft autre chofe qu’un tif- 
fu (*) fait par des vers fort petits ôc d’une 

figure 


(^53) Cum quis hoc animal infeciatur, fundit cum ventris 
crepitu halitumfœtidijfimum &c. Raj.Synopf. Qiiadruf . 

♦ (34)Frifch. P. XI. n. 3- P- 5 - & Derh.Pkyfico. Theol. 


L. IV. c. ii.not, 14. p. m. 370. 

(*) Tout cela nefl autre chofe quun tijfu. Il ne raut pas 
croire que lorfqu’on voit les eaux croupiflantes couverte» 
d’une efpece de peau verte & fîbreufe , cette peau toit 

toujours 
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%are approchante de celle des ferpens, 
que lèvent a jettes d’un côté des viviers à 
i’autre. Ces petits animaux font extrême¬ 
ment laborieux : car on ne leur a pas plu¬ 
tôt ôté cette peau, qu’ils en ont bientôt 
tiffu une autre. Il y a une efpece de pe¬ 
tits pucerons aquatiques (35), qui fe mul¬ 
tiplient pendant l’Eté, 6c qui font fouvenc 
en fl grand nombre, qu ils lendent la fur- 
face de l’eau toute rouge. Cette remarque 
n’efl: pas inutile ^ puifque le vulgaire igno¬ 
rant s’imao-ine que l’eau eft alors méta- 
^ mor- 


touiours un tilTa fflé par les Infeaes. Elle eft ordinan-e- 

ment une efpece d’algue qui croit dans les eaux tranquille^ 
& qui eft fort du goût de quelques vermiffeaux : peut-eüe 
que jes trouvant parmi cette algue, on en aura conclu qu ils 
la filoient. Au moins je n’ai point encore vu de peau pa¬ 
reille qu’on pût vraifemblablenient conliderq^' comme l ou¬ 
vrage de quelque animal. P-L. .. 

(2<) Swaramerd. p. 9 °- ad fylvam il- 

lam hcrfaccrem , quant rtneennamm co^^nommant, obfervavi, 
n bene memmi, ad fuperfiaem aqiicE cujujdam , ad quam 
equi aquatum apymtur , tam immanent horum Infeblomm vi- 
difTe -copiam, ut ornais aqiia , feu in fanpunem mutata vi 
deretur Ouod prima fronte vifu ternbde mihi pofea ratwnes 
tTütlt , l ddigentius in hujus Ifdi naturam inquire^ 
fem, & caute caverem a prczcipiti judrcio, qiwd res non fa- 
tis examinata nos milhes fallu , & fexcentas illifiones ac 
pmmdicia nobis imponit. Et forte eadem ratione illifunt delufi, 
aui fanmine pluife al'ujuandç prodiderunt ; guttuU enim rii- 
ficLduUfemper decidunt ex Infedis, quanao nympham pri¬ 
mo exuunt. Et hoc eo majorern verifimihtudinem habet, cim | 
Zfervemus, heec Infecia fubinde immane quantum multiplican 
Jnfpirante airis & temporis ternpefate , ut nerno non , ut pu.o , 
concédât , qui modo papihonum, rnufearum, pyrallidum fmi- 
Lmque f dinde maximum fuijfc copiam, animadvertit, &c. 
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morphofée en fang j & que c eft un préfa- 
ge de quelque malheur prochain. L’on 
voie d’autre Infedes, qui donnent occa- 
fion à une fuperftition femblable. Ils ré¬ 
pandent des goûtes d’un lue rouge, qui 
ont différentes figures, èc quelquefois cel¬ 
le d’une croix. En faut-il davantage au 
peuple, pour dire qu’il a plu du fang, ôc 
en tirer toutes fortes de préfages finiftres ? 
Mais des perfonnes plus attentives 6c 
moins j^réoccupées ont fait des expé¬ 
riences qui démontrent que cela ne 
vient que de certaines efpeces de Papil¬ 
lons {*). 

(3 6 )Peikesc eft, fi je ne me trompe, 

le 

(*) Que cela ne vient que de certaines efpeces de Papillons. 
Il eft très-ordinaire aux.Mouches & à,toutes les fortes de 
Papillons tant diurnes-que noèturnes , qu apres setre dé¬ 
gagés de leurs enveloppes de Nymphes & de Chryfalides, 
ëe^que leurs ailes fe font déployées & affermies , au mo¬ 
ment qu’ils fe difpofent à voler pour la première fois , ils 
jettent parla partie poftérieure quantité d’hunmurs furabon- 
dantes , dont la îecrétion s’eft faite lorfqu’ils étoient encore 
en Nymphes & en Chryfalides. Ces humeui’s ne reffem- 
bîent en rien aux excrémens ordinaires de ces Infeffes , 
elles font de différentes couleurs , & il y en a très-fouvent 
de rouges parmi les Papillons diurnes : telles font, par 
exemple, celles de la petite Chenille épineufe qui vit eu 
focieté fur l’ortie. Les Chenilles de ces Papillons & d’au¬ 
tres, quand elles doivent fiibir leurs changemens, s ecartent 
de la plante qu’elles habitent, & fe fufpcndent volontiers 
aux murailles, lorfqu’il y en a dans le voilinage : c’eft ce 
qui a fait qu’on a ordinairement trouvé contre les mu¬ 
railles ces taches rouges ,qu’on a prifes autrefois mal à pro¬ 
pos pour des goûtes de pluye de fang. P- L. 

(36) Vid. Gajfend.in v.ita Peirefeii. L. H. p. 170. 
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le premier qui s’efl: donné la peine d’exa¬ 
miner ce phénomène. Au mois de Juillet 
de l’an i 6 o 8 , on débita qu’il écoic tombé 
une pluye de fang: cela le frappa , Se l’en¬ 
gagea à ne rien négliger pour l’éclaircif- 
fement d’une chofe aufli finguliere. Il fe fit 
montrer ces grofifes gouttes de fang ( 37 ) 
à la muraille du Cimetiere de la grande 
Eglife, 6^ à celles des maifons des Bour¬ 
geois & des Payfans de tout le diftrid, 
à un mille à la ronde. Il les confidéra at¬ 
tentivement, entendit tout ce qu’on débi- 
toit fur ce fujet ^ &, après un mûr examen, 
il conclut que tout ce qu’on difoit de cet¬ 
te pluye de fang n’étoit qu’une fable. Ce¬ 
pendant, il n’en avoit point encore décou¬ 
vert la caufe j un hazard l’a lui a fait trou¬ 
ver. Il avoit renfermé dans une boëte une 
belle éc grande Chryfiilide^ un jour il en¬ 
tendit qu’elle rendoit un fon : il ouvrit la 
boëte , il en fortit incontinent un beau 
papillon , qui s’envola , laifiant au fond 
de la boëte une allez grofle goutte rouge. 
Il avoit paru dans le commencement du 
mois de Juilletune grande quantité de ces 
papillons : d’où Peirefe concluoit que ces 

taches 

(37^ Swammerd. p. 70. Guttulcz enlm rubicundæ fem- 
per decidimt ex InfeElis , quando Nympham primum exuunt. 
J’ai bien obfervë ces gouttes rouges à plufieurs Infeaes, 
mais non pas. à tous. Conf. Blancard. Schaup. der Rupfen , 
^.ermen 3 en maden, Chap. III. p. c. 4 » P* 
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caches rouges, qui paroiffoient fur les mu¬ 
railles , n’écoienc autre chofe que les ex- 
crémens de ces Infedes. Il fut confirmé 
dans fa conjedure en examinant les trous 
dans lefquels ces fortes d’Infedes fe ni¬ 
chent ordinairement. D’ailleurs, il remar¬ 
qua que les murailles des maifons du mi¬ 
lieu de la ville, où les papillons ne volent 
point , n’avoient aucune de ces taches 5 
on n’en voyoit que fur celles qui tou- 
choient à la campagne , jufqu’où ces In¬ 
fedes pouvoient s’être avancés. Enfin, il 
n’en remarqua point fur le fommet des 
maifons j mais feulement depuis les étages 
du milieu en bas ^ qui eft la hauteur à la¬ 
quelle ces papillons s’élèvent ordinaire¬ 
ment. 

D’autres curieux ont fait après lui les 
mêmes obfervations. De ce nombre eft le 
Dr.Becman (3 8), Profeifeur à Francfort fur 
VOder. Au mois de Juillet de l’an i 665 , 
étant à Ochfenfurt, il remarqua que plu- 
fieurs papillons répandoient de pareilles 
gouttes rouges,quand on les touchoit feu- 
fement avec la main. Enfin, je tiens de feu 
Mr. J.H. Lincke de qu’il a fait la mê¬ 

me obfervation. 

Les Infedes fé font la guerre les ifns aux Des guéri 
autres 3 jufque-là qu’on trouve des efpeces ' 

qxii 

('38) Ecçkman de prodige Sangs e, i. §• 3^ 
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qui la font à leurs femblablcs ( 3 9 ). Les 
groiîes araignées rougeâtres (*) tirant fur 
le jaune,fe mangent l'une l’autre, quand 
on les met enfemble fous un verre(40). 
Les grillons de campagne ne fçauroîenc 
fe fouffrir. Le mâle ne demeure point avec 
la femelle j 6c ils ne font enfemble que dans 
le tems de Taccouplement : il la femelle 
rencontre par hazard le mâle, elle le mu¬ 
tile, lui coupe les jambes,ou le tue tout- 
à-fait. Il y a des guerres ouvertes 6c dé¬ 
clarées entre certaines efpeces : les mcru- 
ches Icheumons ( 41 ), par exemple, 6c les 

Araignées 

(^Ç)) On lit dans les ASi. Philof. Angl. de i666.p. 
que les Fourmis brunes & noires s’entre haïlTent mortel¬ 
lement , enforte qu’on n’a pas plutôt jette des Fourmis 
brunes dans la Fourmilière des Fourmis noires, que celles-^ 
ci tuent celles-là ; auffi les brunes fuyent dès qu’elles le 
trouvent mêlées parmi les noires; 

( * ) Les grojfes Araignées rougeâtres. En général les 
Araignées ne s’accordent que lorfqu’elles font encore très- 
petites. Quand elles font plus grandes , il n’y a plus de 
focieté ni d’union entr’elles qu’au tems de l’accouplement. 
Hors de ce tems , fi on les renferme enfemble, elles n’é-* 
pargnent pas leur propre efpece , mais elles fe tuent fans 
miféricorde : celles même qui ne fe mangent point, le font 
uniquement, diroit-on , par pure méchanceté. P. L. 

(40) Aldovrand. L. V. c. 10. f. 6x4. dit des Araignées 
en général. Araneos non nifi fingulares ubique agnofeirnus ^ 
nulli animantium concordes, nec inter fe qiiidem , quin & 
aliquod araneorum genus ejî , quoi adeo vel ipfos parentes 
oderit, ut cîiam ipfos edat. 

(41) Goedard. P. I. Hift. Infcèt. 58. Mufea hatc, cujus 
figurant damus , acerrimus efl araneorum hofiis , & fingularï 
antipathia eos profequitur atque occidit ; cum reliqitce mufccc 
ara.neorum retpcuüs firangidari foieant j iifque pro cibo infer- 

rire 
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Araignées fe mafTacrehc réciproquement 
avec une fureur impitoyable. Mettez des 
grillons de campagne dans un même lieu 
avec des grillons domeftiques , ceux-là 
cherchent les autres avec emprelTement , 
les tuent. 

Outre l’antipathie naturelle, Fon peut 
rendre d’autres raifons de cette barbarie. 
Les Infedes, à qui le Créateur en a defti- 
né d’autres pour nourriture, tendent des 
pièges à ceux-ci, pour fatisfaire leur ap¬ 
pétit. Ils font alors ce que fait un chalTeur 
pour attraper le Gibier dont il a befoin j 

vire. Expertus fum miifcas prcedlfïas , dum aranei mufearum 
capturez Jludent, in jnedio reticulorum fuorum mufeas avol^ 
turas expectantes eas médias arripere, 6* lethali vulneie a£i- 
cere. (^uod ubi animadvertunt aranei y fubito Je in terrain, 
filo quodam appedfos dejiciunt ; fed fequuntur mujeez &fin- 
eulos araneorum pedes , ordine quodam confringunt, t&ndem 
plenajam adepta viEtoriay cum gaudio corpus aranei ambiunt 
aliquoties , prez gaudio quafi exultantes. Id faCtiim ter objer^ 
vavi y pofleaque mufeam araneo jam rnortuo avolantem vidi. 

Les Araia:nées guettent même les Abeilles dans lems 
filets. Ceft ce qui a donné lieu à l’ingénieux Poete Ble- 
derman. L. III. Epigr. 75* P- m. ML de faite les vers 
iuivans. 

Mellilegas felix onerarat preeda voLucres , 

Trinacrio quondam preeda petita thymo , 

Jamque fatigatas redoleiiti pondéré y nota 
Jujferat ad Jolitos lex revoLare lares : 

Callida telarum cum rete tetenderat ingens y 
Quod de vifeeribus necat arachna ju'is y 
Jnfidiafqiie locans revolantibus y excipit omnes 
Pendula & hczrentes examinavit apes.^ 

Quas gala delicias ofeCtatF aranea mufeas 
Naufeat y Hybleas jam fibi pofeit aves. 
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quand ils fonfmaîcres de leur proye 
ils lui donnent la mort, 6 c s’en repaiiïenc. 
Les Frelons, par exemple, font la guerre 
aux abeilles ( 41 ) , par le même inftinêb 
que le loup fait la guerre à l’agneau, le chat 
à la fouris, 6c le cigne aux grenouilles. Le 
manque d’autre nourriture force les Iii- 
feêtesàfefairela guerre les uns aux autres, 
6 c les met dans la trifte nécefljté de fe dé¬ 
vorer réciproquement. J en ai fait l expé¬ 
rience fur quelques chenilles : elles n en. 
attaquèrent d’autres , que lorfqu’elles fe 
virent entièrement privées de toute nour¬ 
riture (*). La rigueur de la faim les con¬ 
traignit de faire ce que les hommes ont 
fait quelque fois en pareil cas : elles fe dé¬ 
vorèrent. La jaloufie eft fervent la caufe 
des combats qu’ils fe livrent : les mâles 
des Grillons de campagne 6c ceux de la 
plupart des Infedes, fe battent quelque- 
fcis entr’eux à qui poffédera une femelle. 
Les mouches Ichneumons ( 43 ) » 

dépofent 

(42) Ils font par rapport aux Abeilles, ce que les Oi- 
feaux de proye font par rapport aux autres Oileaux. Le 
Frélon guette les Mouches à miel à l’entrée de leur ruche; 
6 c quand il en a iurpris une, il l’emporte & la dévore. 

(*y Que lorfqu elles fe virent entièrement privées de toute 
nourriture. Je crois avoir déjà remarqué ailleurs , qu’ü y a 
des Chenilles qui fans être réduites à cette extrémité, le 
mangent par pure friandife ; mais les efpeces en font ra¬ 
res, je n’en ai encore vti que de deux fortes. P. L. 

(4X) Plin. H. N. L. XI. C. 21. Vefpt^ hhneumones 
-, yocantut 
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dépofent leurs œufs dans le corps de quel- 
ques Infectes, &:qui.,pour oet efFec, y en¬ 
foncent leur aiguillon allez avant, exci¬ 
tent par cette manœuvre ces Infedes à 
fe défendre. 

L’on dit que quelques Infedes (* ) ont 

une 

vocantur {funt autetn minores ^iidm allez ) iinum genus ex 
tàraneis perimunt, phalangium appcllatum , & in nidos fuoi 
Jeriint ; delnde illinunt, & ex iis incubando fuum genus pro- 
creant. Bellonius. L. IL Obfervat. c. 2.1. en parle ainlL 
Animalculum ejl , e vefparum genere ^ quod Ichneumon vefpa 
appellatur : Bellurn internecinum hahet cuin phalangio ; cuni 
vero eorum pugnam vidimus, ipfam commemorare libuit. Su-^ 
perat Phalangium quandocunque id extra fuum latibulum in- 
xenire potefl ; at fi in latibulo id adoriatur, ficepe numéro re 
infeElâ redit. Accedit ut Ichneumon Vefpa Phalangium e fuo 
latibulo egrefiim corriperet ; atque pofi Je traheret ^ quemadmo- 
dum formica tritici granum ; idque quod volebat , impelleret ^ 
tametfi non fine magna difiicultate. Nam Phalangium pcdum 
vncis obvia quczque apprehendens, quantum poterat ^ renite- 
batur. Ichneumon vero fuo aculeo j quod inflar apis exerit, 
y-ariis in lacis ipfum pugnabat. Defeffus autem il:a pertraB. o - 
ne avolavit hac illac oberrans , ad balifiee fere jaBum : deir. d: 
fuum phalanginm requirens , nec quo rcliquerat loco inveniei Sj 
ejus vefligia fequebatur, quafi ilia odoraretur , non minus quam 
canes leporum vefiigia. Deinde inventum plus quam quinqua- 
gies aculeo pupugit rurfumque pertrahens ^ quo voluit, perdu- 
xit, ifiicque plane confecit. 

L’on dit que quelquesInfeBes , &c. En fait d'Hiftoire 
naturelle,il efi: dangereux d’admettre le merveilleux fur de 
fimples ouï-dire ; il ne faut pas non plus rejetter tout mer¬ 
veilleux, parce qu’il ne nousparoît pas vrailèmblable ; mais 
on en doit examiner la nature, & faire attention aux prem 
ves fur lefquelles il efi: fondé. Si quelqu’un, par exemple^ 
peu expert dans l’art de faire des obfervations, débite que 
ïa tête & la queue d’un Loup chafïent les Mouches, que 
les Grillons tuent le Coucou, & qu’il ne m’apprenne pas 
comment il en a fait l’expérience, ni de quelles pxécau- 
tions il s’eft fervi pour fe bien affurer de la vérité du 

Tome 11 , I 
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une averfion , &: une antipathie naturel¬ 
le pour certains animaux : l’on en rap- 
’ ^ ' porte 

fait ; ie fuis en droit de révoquer ce fait en doute, d’au¬ 
tant plus que des relations de cet ordre ont un- air fabu¬ 
leux , & qu’on a de la peine à fe figurer que la tete &; 
la queue d'un Loup puifîent chalîer les Mouches, tandis 
nue la chair des autres animaux, & félon toute apparence 
■ celle du Loup même, les attire ; & qu’on comprend en¬ 
core moins comment un Grillon , dont la morfure elt 
très-legere, & qui ne paroît guéres capable de voler un 
peu haut, peut venir à bout de tuer un oifeau fi grand 
que le Coucou, dont le vol eft très-rapide, & qui eft tou- 
iours perché dans les arbres. Mais fi d’un autre cote un 
Auteur fidele & éclairé me rapporte un fait extraordi¬ 
naire , par exemple , que quand une ücrevifle a perdu une 
iambe, il lui en vient une autre en la place, & quil 
m’apprenne que pour s’aflurer de cette vérité , û a ren¬ 
ferme & nourri bon nombre d’EcrevilTes mutilees ,^da^ 
un réfervoir ; qu’il les y a examinées avec affiduite , & 
qu’il me marque tous les progrès d’accroiflement que ces 
membres mutilés ont fait de tems a autrejufqua ce quils 
ayent pris toute leur première forme & grandeur , je ne 
dois pas faire difficulté de croire fur fon rapport un fait 
pareil , quelque merveilleux & étrange qu’il me pamiffie ; 
mrce que fa bonne foi me perfuade qu’il eft incapable de 
L’en vouloir impofer à deffiein, & que tous le^s detmls 
qu’il me fait de fes obfervations, m’affurent quil ne s eft 

d'Antipathie dont VAuteut feit 
mention, il n’y en a qu’un dont il fort aife ^ J; 

preuve ; c’eft celui de l’Antipathie entre le Crapaud & 
V Araignée ; on raconte prefque partout que quand un Cra¬ 
paud paffe fous une toille d’Araignée , l Araignée fe de- 
Lle pour mordre le Crapaud, qui de fon cote 1 attend 
la gueule ouverte ; que s’il 1 attrape , elle ^ jierdue , li 
elle le mord, il eft empoifonné, & court auffi-tot manger 
d’une certaine herbe qui lui fert de contre-poifon ; apres 
quoi il retourne au combat, qui recommence ; mais que 
s’il ne peut pas trouver de fon herbe, il enfle 8c creve en 
peu de momens. Une opinion S"fake 

méritoit d’être examinée ; j’ai quelquefois d en_ fane 
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|>orce même plufieurs exemples. Aucune 
mouche, dic-on, n'entre dans une mai- 
fon , où Ton aura fufpendu une tète ou 
une queue de loup (44) : les Scorpions onc 
en averlîon les Crocodillcs (45 ) j & les 
araignées les crapaux : dès que ces ani¬ 
maux paroilTenc, ils fe jettent delTus & les 
tuent j tout comme les grillons tuent le 
coucou (46). 

Qiielques Infedes font fujets à la pier- eî ûth 
re {47) ( *). L’on ne doute pas aujourd’hui 

j., dont ils 

• qu il 

'qués\. 

î expérience en faifant deicendre Prie grofle Araignée fur 
un Crapaud, ou en mettant un Crapaud fous une toile 
d’Araignée : mais aucune de mes tentatives ne m’a réuffi, 

& mes animaux ne m’ont jamais fait voir la moindre en¬ 
vie defe battre. Peut^tre l’expérience réuffiroit-elle fi on 
les renfermoit enfemble fous un verre : ce feroit une affairé 
à éprouver ; en attendant, il n’appartient qu’à ceux qui ont 
vu le fait de l’affirmer comme véritable. P. Z. 

(44I Aldrov. L. III. c. ts f. 358. 

(45) Aldrovi L. V. c. ii. f <93. 

46) Aldrov. L. II. c. 13. f. 3Z0. 

(47) Voyex ma Litho-Théol. IIÎ. IV. part. 2. 

Ch. p. 256. jufqu’aü §. 102. p. z8o. 

Sont Jujets à la pierre. De tous les Infeétes fujets à 
cet accident, il n en efî point qui le foiertt plus utilement 
pour nous que ces huitres dont on tire les Perlesj M dé 
Réaumur prétend qu’elles fe forment dans, leur corps'par 
la rupture des vaiffeaux qui contiennent la liqueur d’où fé 
font les coquilles. Cette liqueur en â’extraval'ant fe fige t 
une nouvelle liqueur furvient^ & en fe figeant autour de la 
pelle conamencee, elle y fait une féconde couche ; cetté 
couche eft fuivie d’une troifiéme, & ainfi la Perle fe for¬ 
me de plufieurs couches concentriques. Ce qui confirmé 
le fentiment de cet illulire Auteur par rapport à la forma-^^ 
tion des Perles, eft qu’il a trouvé que la coquille des Pin« 

I jj n @3 
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qu’il n y en aie quelquefois dans les ârai-- 
gnées j mais on demande , Il on peut les 
trouver, Se de quelle maniéré il faut s y 
prendre pour cela? Le Dr. dit qu’il 

faut mettre l’infecte dans un verre rem¬ 
pli de racine de la grande Valériane^ 
apres l’avoir bien concaffee. D’autres di- 
fent qu'il fuffit de mettre la racine fous 
leurs filets. Quoiqu’il en foit, le Dr. Si¬ 
mon Pauli , étant à \S(^ittemberg, trouva , 
une araignée de la grolTeur d’une noix 
mufeade, qu’il mit dans un verre avec les 
précautions précédentes : mais,contre fon 
attente, l’animal ne laiffa point de pierre» 
De cette expérience, il conclut avec trop 
de précipitation que ce que l’on débitoit 
de la Pierre des araignées étoit une fable. 
En effet, leDr. 7^4;^F/-W’ayant enfermé 
quinze araignées dans un verre avec les 
mêmes précautions, elles y laiflerent une 
pierre couleur de cendre avec de petits 
points noirs. Cette expérience nous ap¬ 
prend que tous ces Infecles n’ont pas la 
pierre 3 mais que, parmi le grand nombre, 
il s’en trouve qui l’ont. Enfin , il paroit 

par 

nés Marines eft compofée de deux différentes fubftances , 
l’une couleur de nacre, & l’autre rougeâtre ; & que dans 
les parties de l’animal où fe trouvoient ces Per es , elles 
avoient une couleur rougeâtre, ou ombrée, félon que la 
nartie affeéfcée correfpondoit à un endroit ombre ou rou¬ 
geâtre de la coquille. Voyez Mérn. de VAcad, Roy, des 
Scienc, 17T-7- P' 
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par le mufdum d’OU'ds pl^ormius^quim In¬ 
fecte du Brefil, appelle le Poux marin, 
ôc qui fuce le poiiîon connu fous le nom 
6 !acararnhitamba.^ eft fujec à la même ma¬ 
ladie : le même iVormius avoir une pierre 
d’un de ces Infedes. 

La régularité des membres des Infec- Rèflé- 
tes m’a donné occafion dans le Chapitre 

, / , 1 r • 1 remar- 

precedenc , de faire remarquer la puiiian- dues pré- 
ce, la fagefïe 6c la liberté-infinie du Créa- cédeates. 
teur. La matière que j’ai traitée dans ce¬ 
lui-ci , n’eft pas une fource de rédéxions 
moins abondante. L’homme accoutumé 
à voir tous les jours les mêmes objets, 
les regarde fans attention :'les traces les 
plus marquées de la puifîance 6c de la fa- 
geffe fans bornes du Créateur de toutes ' 

chofes, ne font aucune impreffion fur fon 
efprit, dès qu’elles lui font trop familiè¬ 
res. Pour le tirer de cette efpece de léthar¬ 
gie, il faut quelque chofe d’extraordinai¬ 
re , de fingulier, de frappant. Toute la 
nature efl; pleine des traits de la puiffance, 
de la fagede, 6c de la bonté de Dieu, qui 
portent avec eux ce caraétere de nouveau¬ 
té : il n’eft queftion que de les développer 
6 c de les préfenter à l’efprit. Les qualités 
fingulieres de pluüeurs animaux, 6c de di¬ 
vers Infectes en particulier , font de ce 
nombre. Il femble que la fagefïe divine 
les ait doués de ces perfeétions unique- 
I iij nicnc 
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rnenc pour réveiller notre attention, SC 
élever nos efprits à la contemplation des 
merveilles de l’Univers. Le devoir d’un 
véritable chrétien eft de répondre à ces 
invitations , 6c de reconnoître dans ces, 
chofes fingulieres la puiiTance 6c la fageHc 
de leur auteur. 

Arrêtons d’abord notre attention fur 
ce qu’il y a de merveilleux dans la peti- 
telle prefqu’infinie de plufieurs Infedes. 
Parce qu’ils n’approchent pas de la gi'^.n- 
deur d’une baleine , de celle d’un .Elé¬ 
phant , ou de quelqu’autre créature de 
grande taille, en font-ils moins un chef- 
d’œuvre de la main du créateur ? J’avoue 
que ces grands animaux font des Colof- 
fes 6c des ouvrages qui méritent une fin- 
o-uliere attention 3 mais les Infecles , ces 
petits habitans de l’univers, portent avec 

eux des traits de puiiTance 6c defagelTeenco- 

re plus admirables.N’y a-t-il pas plus d arc 
dans la Ibrudure des dents d’un artifon, 
que dans celle des défenfes d’un fanglip* ? 
N’y a-t-il pas plus de beauté dans les ailes 
de quelques Papillons,que dans celles d’un 
Paon ? Quelle fupériorité n’a pas le petic 
fur le grand dans la comparaifon quon 
fera de la tête d’une fauterelle avec celle 
d’un cheval, de la trompe d’une puce avec 
celle d’un éléphant? Quiconque réfléchi¬ 
ra fcrieufernenc fur tout cela , trouvera 

cpae 
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que la main puiiïante du Créateur fe fait 
admirer par-tout, qu’on ne la reconnoic 
pas moins , pour ne rien dire de plus, 
dans la ftrudure d’un Ciron , que dans 
celle des plus grands animaux. Nous ad¬ 
mirons l’art d’un ouvrier (48), qui a allez 
d’habileté pour faire des ouvrages fi lîifs, 
qu’à peine on peut les voir à l’œil : nous 
avons raifon. Il eft plus difficile de faire 
une chaîne allez petite , pour y attacher 
üne puce, qui de faire une grolTe chaîne 
de chariot! il y a plus d’habileté à feulp- 
ter la figure d’une petite mouche , que 
celle d’un éléphant. Admirons donc dans 
la plus profonde humiliation lafagelle de 
Dieu, qui eft grande dans les choies gran¬ 
des , mais qui ne l’cll: pas moins dans les 
petites. Quelle différence entre fes ouvra¬ 
ges 6e ceux des plus habiles artifies i Nous 
avons déjà eu occafion de le remarquer 
ailleurs j il n’y a aucune proportion ^es 
uns avec les autres. Pourront-ils donner 
à leur chef-d’œuvre les organes intérieurs, 
par le moyen defquels ils exécutent tous 
leurs mouvemens.? Pourront-ils jamais 
polir l’extérieur de leur ouvrage, au point 
de le rendre reffemblanc à celui du Créa- 
, teur? 

(48) Voyez furies ouvrages extrêmement petits, & 
ceux qui en ont été les artiftes. Plin. H. N. L. XXVI. 
C. 5. Ephemerid. Nat. Ciir. Tom. I. in add. ad obfery. zy. 
Job. Jaç. Baieri feiagraph. Muf. fui. p. 24. Jf. 
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teor? Quelque polis qu’ils foienc ,ils 
roîtronc toujours rabotceux cn.comparai*» 
fon des autres. Q_u on compare après cela 
la peticefTe des chofes les plus artiflemenc 
travaillées, avec ces petites machines 
douées de vie ÔC de mouvement : qu’on 
mette en parallèle avec le corps de 
ces petits animaux , dont Lee'^enhoek a 
découvert plufieurs milliers dans une feu¬ 
le goûte d’eau. L’on ne rçauroit traiter la 
découverte à<tLçe'^enhoek de contes: plu- 
fieurs fçavans après lui ont fait les mêmes 
obfervations. Roheyt Hoock , après plufieurs 
autres, nous allure que dans une goûte 
d’eau de la grandeur d’un grain de millet, 
l’on a apper^u, les uns dix , les autres tren¬ 
te, èc quelques-uns jufqu’à quarante-cinq 
niille (') de ces petits Infectes. Doivent- 

ils 

(*) Jufquà quarante-cinq mille. Il faut qu’on fe foit fervî 
’d’induftrie pour raffembler tant d’animaux dans un fi petit 
efpace, foit en faifant évaporer ou filtrer l’eau, ou bien 
de quelque autre maniéré ; car il n’efl pas vraiiemblable 
qu’une goûte d’eau auffi petite qu’un grain de miiIet, con¬ 
tienne naturellement tant de milliers d’etres animes. Mais 
ce qui paroitra plus difficile à croire à bien des gens, c’eft 
qu’il ait été poffible de faire un calcul tant foit peu juite 
d’un fi grand nombre d’animaux ; car, dira-t-on, ces ani¬ 
maux étoient morts ou vivans quand onjes comptoit. S’ils 
étoient morts , comment les a-t-on pu difcerneiq? Les 
meilleurs microfeopes en ce cas ne nous mettent gueres en 
état de diftinpuer un animal auffi petitid’avec tout autre cor- 
pufcule qui page dans une même liqueur. Que s’ils etoient 
vivans, cornment a-t-on pu compter de la maniéré même 
la plus groffiere un fi grand nombre de. petits Ipfeétes qui 
fourmillent les uns autour des autres dans un efrace n 

çü’oit ? 
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ils leur exigence au Lazard ? Il feroîc 
ridicule de le penfer j puilque le Lazard 
ne fçauroit donner de figure régulière-, 
ni piacer des membres dans leur jufte 
proportion , ni donner la faculté de pro¬ 
pager fon efpece. Dira-t-on qu’ils ont été 
faits par d’autres créatures? Mais ont-el¬ 
les cette puifTance infinie qu’il faut pour 
cela? Faifons-nous un devoir de le recon- 
noître, il n’y a point d’autre caufe de leur 

exiffence 

étroit ? Cette difficulté paroît forte ; mais il y a moyert 
de la réfoudre, & de faire voir qu’il n’eft nullement im- 
poffible de faire en gros ce calcul : on pourroit, par exern- 
ple, s’y prendre de la maniéré fuivante. Je commencerois 
d’abord par comparer l’axe d’un feul de ces petits ani¬ 
maux , que je concevrois comme fphérique , à l’axe d’une 
fpheredela groffeur d’un grain de millet, & je verrois 
combien l’un eft multiple de l’autre ; or comme les fpheres 
font entr’elles en raifon triplée de leurs axes, cela m’ap- 
prendroit d’abord combien de fois l’animal eft plus petit 
qfue la fphere à laquelle je le compare ; enfuite prenant 
une gQute d’eau de la groueur de cette fphere, & qui four¬ 
mille d’animaux dont je veux fçavoir le nombre, je la 
lailferois defl'écher fur le microfcope jufqu’à ce que ces ani¬ 
maux fulTent réunis en une feule mafié^; je formerois de- 
cette malfe en mon idée un volume fphérique ; & en com¬ 
parant auffi l’axe de ce volume à celui d’un grain de mil¬ 
let, je fçaurois le rapport de grandeur que ces deux maffies 
fphériques ont l’une avec l’aqtre, ce qui me meneroit à 
connoître le nombre des animalcules que contenoit la gou- 
■ te que je voulois examiner. Ces fortes de calculs, comme 
dis dépendent d’obfervations très-délicates, & dans lefo 
quelles il eft difficile de déterminer les chofes avec pre- 
cifion, ne fçauroient fe faire avec la derniere exactitude ; 
mais s’il efi difficile qu’ils rencontrent au jufte layqnte , au 
moins ne s’en écartent-ils pas extrêmement, & ils fuffifens 
pour nous apprendre à peu près ce qui en eft. P- L, 
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exiftence que Dieu. Celui qui a donné 
la lumière au foleil, pour éclairer pen¬ 
dant le jour j celui qui a rendu la lune 
refplendilTante, &: qui a donné de l’éclat 
aux étoiles pour briller pendant la nuit, 
efl: le même qui a rendu certains Infeéles 
lumineux, pour répandre quelque clarté 
au milieu des ténèbres. Le Créateur, qui 
a donné à l’homme la faculté de parler, 
aux quadrupèdes & aux oifeaux celle de 
produire de certains bons, efl: le même 
qui a donné aux Infedies différens tons 
de voix.'-Celui qui efk la caiife de l’odeur 
agréable que répand le & celle de 

la puanteur qu’exhale cet animal, donc 
nous avons parlé, eft auffi la caufe des 
■difFérentes odeurs qui exhalent du corps 
de plufieurs Infeétes. Enfin, la main puif- 
fante, qui a donné à des minéraux, des 
poifTons &: des plantes la qualité de pou¬ 
voir fervîr à teindre en différentes cou¬ 
leurs , eft la même qui a doué divers In- 
feétes des mêmes qualités. Et comme l’on 
remarque qu’il n’y a aucune de ces qua¬ 
lités particulières qui n’ait un but, une 
En à laquelle elle tend j l’on ne fçauroit 
s’empêcher de reconnoître, que tout a 
été dirigé par un Etre fage, qui s’en efl: 
formé un plan 6c un deflein fuivi, 6c qui 
l’a exécuté dans la derniere exaditude. 


C H A- 
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CHAPITRE IV. 

De^ la Beauté de la plupart des Infectes. 

A Nature fournit tout ce qui peut Beauté 
I contribuer au plaifir de nos fens. Il 
y a des Créatures dont l’attouchement inpcries. 
nous plaît, 6e nous caufe de la fatisfac- 
tion: il y en a dont la voix nous réjouit j 
il y en a qui exhalent un parfum lequel 
produit en nous une fenfation agréable j 
il y en a qui flattent notre goût j 6e on en 
Yoit auflî dont la beauté nous réjouit la 
vue. Les Infectes, d’ailleurs fi méprifés, 
font bien propres à nous procurer cette 
derniere efpece de contentement. J’ai eu 
occafion de parler dans un des Chapitres 
précédons, de cette partie de leur beauté, 
qui confîfte dans la régularité de leurs 
membres j 6c l’exacte proportion qu’il y a 
entr’eux : pour ne pas tomber dans des 
répétitions inutiles, je ne traiterai donc 
dans celui-ci que de la beauté de leurs 
couleurs, de l’art avec lequel elles font 
mélangées, de la finelTe de chaque trait 
en particulier, 6c en général de la ma¬ 
niéré admirable dont tout cela eft peint. 

L’éclat dç ces couleurs fe remarque Dansieut 


140 Théologie 
fur-tout dans leur corps dans leurs ai¬ 
les. îl eO: vrai qu’on n’apperçoit fouvenc 
qu’une feule couleur (r) fur le corps des 
Infectes : mais dans quelques-uns elle eft 
fi belle5c fi vive,qu elle furpafle en beauté 
le plus beau vernis. Cefl ce dont une cer¬ 
taine efpece deDemoifelle aquatique nous 
fournit une bonne preuve ( 1 ). Chaque par¬ 
tie du corps a quelquefois fa couleur par¬ 
ticulière j cependant toutes -également 
belles, l’en ai fait l’obfervation fur une 
mouche, dont le dos paroît un acier bru¬ 
ni, tirant un peu fur le verd j 5c le der¬ 
rière couleur de feu 5c femblable à du 
cuivre poli (*). 

Le 

(i) Ariftote L.Y. H. A. c. 6 . Appelle ces fortes d’ani¬ 
maux, ôXÔXpoa. 

(2J Le corps de quelques-unes eft comme de l’adêr 
bruni, & celui de quelques autres eft d’un verd ou d’un 
brun doré. 

(*) Semblable à du cuivre poli. On trouve en ce Pays 
des Mouches toutes pareilles, qui naiftènt d’un Ver blanc 
à tête variable, lequel fe file une coque fi mince, fi ferrée, 
5 c fl tranfparente, qu’on la prendroit pour une fimple mem¬ 
brane déliée. Il eftimpolfible de concevoir de couleurs plus 
vives & plus belles que la couleur changeante d’or & de 
feu qu’on voit briller fur le corps de la Mouche de ce 
Ver. Je n’ai point encore trouvé d’Infedte qui en appro¬ 
chât , qu’un certain Scarabée , qui naît d’un animal blanc 
à fix jambes & à tète brune,qui vit d’orties blanches. La 
couleur de ce Scarabée ne différé de celle de la Mouche 
qu’en ce que l’or domine plus dans le Scarabée ; du refte 
î’un & l’autre ont un fi grand éclat, que je ne crois 'pas 
que l’art en puiffe jamais imiter la beauté. P. X. 
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Le corps de la plupart des Chenilles (3) 
offre un mélange de diverfes couleurs (4)^ 
foLivenc nuées avec un fi grand arc, que 
le TilTeran le plus habile ne fçauroic les 
imiter dans fes étoffes de foye j de que 
3 domon âms toute fa, magnificence n a jamais, 
été auffi richement vêtu que quelques-uns de 
ces InfeBes. L’on en voit dont le corps eft 
marqueté de points (5) de diverfes cou¬ 
leurs, ou de taches (6) qui furpaffenc les 
points en grandeur, éc qui ne font pas 
toutes également rondes ^ ou enfin de 
points de de taches tout à la fois (7), 
donc le mélange de la variété réjouit la 

vue, 

( 3 ) J’aurois aufTi pu parler ici des corps de Papillons, 
de Mouches, & d’autres animaux de cet ordre ; mais 
pour être plus court, je me fuis contenté de ne faire fim- 
plement mention que de ceux des Chenilles, parce quelles 
fuffifent pour nous donner un exemple de la grande va¬ 
riété des couleurs qui régnent parmi les Infeébes. 

(/).) Ariftote l e. nomme les animaux diverfement co- 
Jotés TToXÛXpoa. 

(5) Ceft le cas de la Chenille verte, qui vit fur leî 
feuilles du faule , & qui a quatre rangs de points noirs. 

(6) L’on trouve une Chenille fur une autre efpece de 
faule, dont la peau eft d’un brun de bois, & qui, à l’in- 
cifion du deffus de chaque anneau a une tache d'un jaune 
clair. Lorfqu’elle contraéte fes anneaux , ces taches s’ap¬ 
prochent les unes des autres au point de n’en former qu’u¬ 
ne. 

(7J Le fond de la couleur d’une Chenille du Tithymale 
eft rougeâtre à chacun de ces côtés, elle a^ dix grandes 
taches blanches comme de l'yvoire ; & immédiatement au 
deftbus de celles-là , on en voit un pai’eil noiiibre de pe¬ 
tites de la luème couleur. Elles font parfemées de petits 
poipts jaunes à fond noir, Frifck P, H. 0i 12.. p. 43. 
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vue. Le corps de quelques autres Che¬ 
nilles eft orné de traces de de rayes fines 
(8) de différentes couleurs 6c de. différen¬ 
tes figures. Les unes font parallèles à la 
longueur du corps, 6c font égales (9) ou 
inégalés ( i o) j 6c les autres font tranfver- 
fales (il). Ces traces font quelquefois con¬ 
tinues , 6c quelquefois interrompues (i 2), 
comme fi elles étoient coupées en diffé- 
xens endroits : il y en a encore qui font un 
mélange de lignes parallèles 6c tranfver- 
fales( 13 ). Dans quelques Chenilles ce font 
des lozano-es ( 14) 6c des rhomboïdes: 

(15) dans 


(8) Aldrov. î. c. n. 8. décrit une Chenille noire , qui a 
une raye large & verte fur le dellus du dos p placée entre 
deux traces jaunes. o 1 j r • 

fg) Mad. Merian nous a donne la figure & la delcrip- 
tion d’une Chenille, qui vit fur le cerfeuil : dont le fond 
de la couleur eft verd, & qui a des rayes blanches pa¬ 
rallèles à fon corps. P. I. n. 16. p. 3 j. 

(10) Vid. Aldrov. L. I. c. i. Tab. IL n. 8. p. 268. 

(11) Id. 1 . c. Tab. I. n. 6. f. 266. 

( 12^ Il y a une Arpenteufe verte, qui, à chaque côté 
â trois lignes blanches un peu dentelées. Elles font, à la 
vérité, interrompues par les incifions de chaque anneau , 
mais elles fe touchent cependant en ligne droite. Fri/c/ié 
P. V. n. 14. p. 36. 

(13) L’on trouve une efpece d’Infeéte que les Alle¬ 
mands nomment S tore A laus > qui a le dos noir, & une 
ligne blanche parallèle au dos. Cette ligne eft traveifée par 
plufieurs rayes également blanches , qui la croifent. 

(14) Aldrovandus 1 . c. Tab. III. f. n. 7. décrit 
ainfi une forte de Chenilles. Totum corpus quadrangularibus 
punElïs confiât, primo ( a tergore ad interna defeendendo ) ni- 
gris , deinflavis 3 Wrtio niiniaceis , qutzlatiores funt : (fiiiarto 
iterum nigris, quinto flavis ,fexto nigris , flavis rurfus feptmoj 
Ultimo ac obiavo nigris. Add. Frifch. P. XIII. n. 6i p. 12*. 
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(15) dans d’autres,ce font des bandes,ua 
peu plus larges que les traces, qui font, 
ouparaleKesfi 6), ou tranfverfales(i 7) au 
corps de l’animal. Souvent c’eft un mé¬ 
lange agréable de toutes ces différentes 
marques enfemble. Les unes font ornées 
de traces de points (18) j les autres de 
points ôc de bandes j 6c les troifiémes au** 
ront des traces, des points 6c des bandes 
tout à la fois (19). 

Les petits tubercules, de la figure d’un 
grain de millet ou de pavot, que l’on tjjou- 
ve fur le corps de plufieurs Chenilles ne 
font pas pour eux un petit ornement. Ces 
petites élévations font fî polies 6c fi liffes, 
qu’en voyant l’animal qui les porte, on 
diroit qu’il efl couvert de pierres pré« 

cieufes. 

(15) Une Chenille noirâtre du faule a fur le dos dix 
figures de Rhomboïdes placées fur une même ligne & qui 
îe touchent toutes par les pointes. Elles font chacune bor¬ 
dées de brun. 

(i6j Une Chenille verte du pied d’Alouette, a fur 
chaqiîb côté de fon dos trois de ces bandes noires. 

(17) Une Chenille verte de l'Anet eft ornée de rayes 
tranfverfales noires & veloutées pareilles : fur chacune de 
ces rayes on voit fix points couleur d’orange placés à éga^ 
les diftances les uns des autres. 

(18) Une Chenille céladon de l’Ablinthe, a fur îe dos 
trois rayes couleur de fouphre ornées de points noirs. 

(ig) Mad. Merian. P. I. n. ai. p. 43. a repréfenté une 
grande Chenille couleur de bois, qui non-feulement a fur 
le deflus de chaque anneau une raye tranfverfale noire , 
mais encore entre chaque raye deux traces tranfverfales de 
la même couleur, &: fur les rayes des points d’un blanc de 
neige. 
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deufes. La reffemblance eO: d’autant plus 
grande, que ces tubercules font de diffé¬ 
rentes couleurs. Les uns ont la blancheur 
du diamant (20) (^), ôc les autres font 
couleur de chair [11)3 d’un jaune de chry- 
fblite (12) j d’un bleu de turquoife (13) j 
d’un bleu d’amethylle j d’un rouge de 
rubis 5 ou de quelques autres couleurs. 

L’on 


(2® ) Cela fe voit à la Chenille Marte, repréfentée dans 

Merian. P. L n. 5. p. ii. j 1 

) La blancheur du î)iamanu Les tubercules de la Che¬ 
nille Marte,que l’Auteur cite poür exemple dans Tes notes^ 
font noirs. Il n’y a que fes lligmates qui foient blancs. 
Mais c’eft un blanc qui tient bien moins du Diamant, que 
du lait. Quoiqu’il en Toit, il eft très-certain que inalgre 
l’habitude où l’on eft de conlidérer les Chenilles en general 
comme des animaux laids & dégoutans, il n’eft après les 
Papillons aucun genre d’Infeare, & peut-etre meme d’ani¬ 
mal , qui nous fourniftè des exemples plus varies de toutes 
les plus belles couleurs. Il n’y a que 1 Or, 1 Argent, & 1 ^ 
Nacre que l’on n’y voye pas. Encore ne peut-on pas ablo- 
iuiPent dire qu’on n’y apperçoive jamais l’or ; puifque je 
connois une Chenille qui a fur le deflus de chaque anneau 
quatre petites tâches jaunâtres placées en c^an-e, lelque les 
acquièrent la couleur & l’éclat de l’or, aulfi-tot que la Che¬ 
nille cefle de manger pour fe difpofer à changer en (ÿry- 
falide ; & que l’Auteur dans la note fait mention dune 
Chenille qui a des tubercules de la même couleur. P. L. 

rxi ) La Chenille velue couleur de fouphre qui fe tient 
fur les fleurs de Pommier, a fur le deflus du premier an¬ 
neau deux tubercules bleus, & fur chacun des autres an¬ 
neaux deux tubercules couleur de chair. 

(xz) Une Chenille verte des fleurs du prunier , a lur 
le dos, à côté de la grande artère, des tubercules couleur 
d’or , qui brillent comme un chryfolite. 

( Z V) Une Chenille cendrée qui fe trouve entr’autres fuy 
les grofeillers, a fur le deflus du dos zo tubercules places 
en deux rangées ; les flx premiers, & les deux oerniers 
font d’un bleu de turquoife, & les autres font rouges. 
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L’on ne remarque pas moins de magni- 
Hcence dans les différenres couleurs qui 
fervent d’ornement aux ailes des Infec¬ 
tes (24). D’abord , l’on y découvre des 
points des taches (25) de toutes fortes 
de couleurs. Qiielques-unes de ces der¬ 
nières font rondes comme la prunelle de 
i’œil jcomme elle, environnées d’un 
cercle. Cette raifon a déterminé quelques 
Naturaliftes à leur donner le nom d’yeux 
mais deux raifons me font préférer le 
nom de joints h miroir que M. Fnfch 

leur 

(^4) M. Brocks dans Ton Livre intitulé contentement en 
Dieu, en a fait en vers Allemands une belle defcriptioil 
qu’on peut voir. P. IV. p. m. 203. 

(xy) Mad. Merian. P. II. n. 8. décritün Papillon, dont 
les ailes fupérieures font noires, & ornées de taches blam 
çhes& jaunes. Aldrovande. L, IL c. i. Tab. IIJ. m i; 
fol. Z39. en décrit un autre en ces termes. Aiæ internez, 
jervatæ [ünt ,totcz ex aureo miniacece & nigris puni^is conjper- 
Jæ, & in extremo etiam nigrœ. Aiae externas venez percur- 
runt deorjiim defeendentes nigrez in area aurea feu potius mA 
niacea, item maculez magnez iranfverfiles ejufdctn colpris, 
ipfczque alez in extremitate undequaque nigriz fuht, & ibi ma¬ 
culas habent candidas. 

( * ) Points à Miroir. Les Papillons qui font ornés de 
ces taches fe nomment en François Papillons Paons. M. dé 
Kéaumur nomme leurs taches, des taches en yeux. Les 
Hollandois appellent ces fortes de Papillons en leur Lan¬ 
gue Yeux de Paons , &. queue de Paons ; parce que leurs ta^ 
ches reflèmblent beaucoup aux taches en forme d’yeuîl ^ 
qui font l’ornement des queues de ces Oifeaux. Au refte , 
la critique de M. Leifer n’intérelTe guéres l’Hiftoire Na¬ 
turelle ; il importe fort peu des noms qu’on a donnés aux 
chofes j pourvu que l’on convienne des choies délignées 
par ces noms : & il vaut même mieux conferver des noms 
impropres déjà reçus , que d’en donner de nouveaux qui 
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leur donne. La première,afin de ne pas 
les confondre avec les yeux naturels j 2c 
la fécondé, parce que ces taches ne font 
pas toujours entourées d’un bord rond 
(26) comme les yeux j mais ce bord elt 
fouvent d’une autre figure, ôc varie au¬ 
tant que pourroit varier la figure du qua- 
dre d’un miroir. Ces points font quel¬ 
quefois uniques lur les ailes des Infec¬ 
tes (17)3 mais d’autres fois auffi il y en a 
plufieurs (18). L’on en trouve, dont les 
ailes font marquées de lignes (19) , 011 
droites ou ondées (3 o)3 d autres ont des 

bandes 


foient plus convenables ; parce qui e(l de 1 intérêt des 
feiences que chaque cbol'e n’ait quun feul nom, afin de 
ne pas fatiguer inutilement la mémoire de ceux qui les ap¬ 
prêtent : comme cela n’eft déjà que trop arrive dans la 
Botanique. P. L. ^ 

() Voyez Frifeh. P. V. n. 11. p. pp• , y rr 

f 27'! Voyez-en des exemples dans Akiovrande. L. IL 
c. I. n. 5. & 6. fol. 2.56. Frifch. P. IL n. m. p. 4^. 

^^(iSjDe cet ordre eft le papillon7roXu<l4>^aX^o5 d’AIdovr. 

'■ (‘J) 'j'rittouvé Jn Papillon couleur de fouphre , dœt 
les ailes étoient tracées de plufieurs lignes tianlverfales d un 

fîo) J’ai trouvé un autre Papillon, dont les ailes cou¬ 
leur de canelle étoient traverfées de trois raies noires on¬ 
dées. Mad. Mérian a obfervé une Phalene, dont les ailes 
étoient traveifées de lignes noires. P. L n. 31. p. 6^ il 
V a auffi des Papillons, dont les ailes font tracées de laies, 
qui vont en Zic-Zac, à peu près comme les^ Peintres re- 
préfentent léclair. Mad. Merian en a trouve un de cette 
forte, dont les ailes étoient d’un verd pale , rehaufie de 
raies blanches & d’un, verd foncé. P. ll. n. 19* P- 37 * 
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bandes larges(3 i) 5 quelques-uns ont aui 
extrémités des ailes des marques trian¬ 
gulaires- (32), ou d’autres ornemens de 
ce genre (33)^. Il ne feroit pas polTible d’en 
faire la defcrîption , vu la -variété que 
l’on y obferve j mais en général elles font 
faites avec une auffi grande régularité, 
que fl c’étoit l’ouvrage d’un Peintre (*). 

Le 

(?i) Certaine Arpenteufe verte produit une Phalène 
dont les couleurs des ailes fupérieures ne font point vives ; 
mais en échange elles font h bien mêle'es, qu il eft difficile 
d’en faire la defcription. Au fommet des ailes fupérieures 
l’on voit une ligne tranfverfale d’un brun rougeâtre ; après 
celle-là, ij en vient une autre d’un brun clair ; & enfuite 
une troifiéine d’un brun foncé ; ce qui continuant ainii juf 
qu’au bas de l’aile, produit un très-bel effet. 

(32.) Le Papillon qui vient de la Chenille noire de l’or¬ 
tie , a au côté gauche des ailes, près du bord noir, 
des coins triangulaires d’un bleu celefte. Frifch. P. VI. 
n. II. p.6. 

(34) Il y a, par exemple des Papillons, dont l’extré¬ 
mité des ailes eft dentelée avec tant d’ait, qu’;>n les pren- 
droit pour des franges. Certain Papillon , qui vient d’une 
Chenille très-value > a les ailes couleur de canelle. Outre 
le^s taches blanches dont elles font ornées, leurs extrémi¬ 
tés font peintes d’une Croix de S. André. 

Que fi c’étoit l’ouvrage d’un Peintre. De tous les ani¬ 
maux connus, il n’y en a point qui poür la beauté & l’ar¬ 
rangement agréable- des couleurs égalent les Papillons. II 
y en a qu’on ne fçauroit regarder fans les admirer; & com¬ 
me s’il ne fuffifoitpasque la Nature leur eut prodigué tout 
ce qu’il y a de plus beau, & de plus parfait en ce genre, 
on en voit encore fur lefquels l’or, l’argent, & le nacre 
brillent avec un éclat merveilleux. Quoique l’Europe nous 
fourniffe grand nombre de Papillons dont la beauté mérite 
certainement d’attirer nos regards, ils font pourtant en gé¬ 
néral beaucoup inférieurs à ceux qui nous viennent des In¬ 
des : outre l’avantage qu’ont ces derniers d’être ordinaire¬ 
ment bien plus grands que les autres ; il femble que la viva- 
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Le deflous 8c le delTus des ailes ne lonÈ 
pas toujours ornés des memes couleurs 
(3^) Il femble que quelques Papillons 
connoiffent cela, fi l’on en juge par la 
maniéré dont ils tiennent leurs ailes, 
lorfqu’ilsfe repofent.Ils les élevent com¬ 
me pour en faire appercevoir la beaute, 
& inviter par là les Ipedateurs a la con- 
fidérer. Il faut encore remarquer que 
chez les Infectes qui ont quatre ailes, il 
y a de la différence pour les couleurs en¬ 
tre les fuperieures Sc les inferieures (3 5 ). 
Te ne dois pas omettre qu’on n’apper,(^oic 
toutes ces couleurs dans leur beaute que 
dans les ailes des Infectes vivans. Apres 
leur mort fouvent ces couleurs fe ternil- 
fenc Enfin , il efl bon d’avertir ceux qui 

veulent 


cité de leurs couleurs augmente, à proportion de la chaleui - 
des pays où ils fe trouvent. P. L. _ ^ 

rlJ Je trouvai un j our, dans une prainp près d Iletcld, 
un Pîmllon, dont le delTus des ailes etoit ^couleur de ca- 
nelle , quoiqu’un peu plus clair, & parfeme de quantité d 
SesLhfs noires, le delTous ÿs ailes inférieures en 
?toit d’une beauté éblouiflante. Elles avoient au boid de 
grandes taches , couleur de nacre de perle , furmontees de 
Sïïp?titesd’un brun foncé, ornées en dedans d un point 
coideur de nacre , & femblable à celui dont les Peintres re- 
SeTSent l’éclat des yeux. Le bord de ces petites taches 
diinbrun foncé eft couleur de canelle : on remarque encore 
de grandes taches couleur de nacre a fond jaune fur le def 

0 îfyTun Pupillon , dont les ailes fupérieures font 
d’un beau velours noir, chargées de huit taches oblongues 
& rondes d’un jaune fort clair. Scs ailes inferieuics font 
couleur d’Orange, & chargées de.taches noires veloutees. 
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veulent prendre des Papillons, ou d’au¬ 
tres Infedes, donc les ailes font farineu- 
ies, de ne les pas trop ferrer. Comme iis 
doivent leurs couleurs à cette poudre, ou 
plutôt à ces plumes (*) donc la peticeflè 
échappe à nos yeux,ils perdent tout leur 
éclat quand on la leur ôte, ou qu’on la 
dérange. 

Les ailes membraneufes des Infedes 
ont auffi des beautés particulières. QlicI- 
ques-unes offrent à la vue un affemblage 
de couleurs femblables à celles de l’Arc- 
en-ciel (36),ou à celles que forment les 
rayons du Soleil ,en paffant à travers un 
prifme(37). Elles varient félon l’inciden¬ 
ce des rayons j tellement que ce qui d’a¬ 
bord avoit paru rouge, parole enfuite 

verd 

(*) Ou plutôt ces plumes. 11 a déjà été dit ailleurs que ce 
ne font pas des plumes , mais des écailles. P- L. 

(i6) Brocks , P. IV. de fon contentement en Dieu a fait 
çn V ers Allemands une belle defeription des ailes de Mou¬ 
ches qu’on peut lire pag. m. 2.01. 

(37) Aldrov. in proleg. f. 3. Plurima InfeElorum généra , 
haud aliter ac in pavone pulcherrimo alite obfervamus , foU 
obverfa nunc hune, nunc ilium- colarem effundunt. Nam qui 
antea cereus videbatur , mox inclinantibus Je paululum illis au- 
reus confpicitur ; & rurfum qui ad folem cceruleus apparebat, fi 
fub umbra transferatury viridis videtuTy adeo ad luminis vicifii- 
tudinem variatur. Et Peter Jô. Faber in Panchym. L. III. 
Seét. V. C. I. Vol. I. Oper. p. 3^3. Si America nos in ad- 
mirationern rapit , pulchritudine avium fuarum , quee flores 
funt viventes ù canehtes hujufce mundi. (^uid jam Jaciet totus 
orbis mufeis & culicibus, qui colorum varietate in tam parv^ 
corpufçuh Americanus a-ves omnes Juperant, &c. 

K ii) 
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verd & bleu, à peu près comme le cou 
des pigeons, donc les couleurs varient fé¬ 
lon leur podcion à l’égard du Soleil. L’on 
trouve fouvenc de petites taches entre 
les nervures des ailes de quelques Infec¬ 
tes (58). Ces taches font comme tout au¬ 
tant d’ornemens , tiffus dans un crepe fin. 

Nous avons remarqué qu’il y avoir des 
Infea:es,dont les ailes écoienc couvertes 
d’une efpece d’étui, qui les garantifioic 
de divers accidens. Cet étui a aufli des 
beautés qui lui font propres. Dans quel¬ 
ques Infecdcs l’on n’y remarque qu’une 
feule couleur. Tels font , par exemple, 
le Scarabée du bois, de la groflèur d’une 
petite fève, dont la couverture des ailes 
a la couleur d’un jaune de cire : d’autres 
celle d’un rouge de thiiile , d’un rouge de 
carmin, d’un rouge de fang : celles des 
poulettes terreftres font vertes : celles 
d’une autre efpece de Scarabée du bois 
font d’un bleu de violette *. d autres enfin 
font brunes d’un brun plus, ou moins f^q- 
cé. Ces couleurs n’ont pas toutes le mê¬ 
me luftre. Dans les uns elles font foibles j 
Ôc dans d’autres elles font vives & écla¬ 
tantes, femblablçs àun beau vernis traiiL 

parent, 

(z%) La Mouche Scorpion a des figures de mailles fur 
fes quatre ailes ; elles font aufli femées de taches brunes, 
de même que celles de plufleurs Infeftes aquatiques, ^ 
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parent. De ce dernier ordre, font les Sca¬ 
rabées ôc les Cantharides, dont Tetui des 
ailes femble être orné d’émeraudes 6 c d’or. 
L’onapperçoitdiverfes couleurs dans les 
étuis d’autres Infedes. Ceux du petit Sca¬ 
rabée de murc(3 9) font peints alternati¬ 
vement de raies tranfverfales 6 c ondées, 
noires & d’un rouge jaunâtre. Le fond de 
ceux d’un autre petit Scarabée eft jaune j 
mais il eft orné de taches noires, ejuar- 
rées (40), 6 c alfez femblables aux cafés 
d’un échiquier. Un autre Scarabée, qui 
vient d’un Ver cottoneux, a le fond de 
l’étui de fes ailes d’un brun foncé j fur 
chaque moitié de cet étui il a deux taches 
quarrées (41),d’un jaune de bois,6ç p^la- 
cées à la file l’une de l’autre. Celui d’un 
Scarabée du bois eft velouté de noir, & a 
dans la partie fupérieurc des taches jau¬ 
nes , 6 c dans la partie inférieure des barres 
de la même couleur en forme de faucilles 
(41). L’on trouve dans le bord intérieur 

(îo) Voyez Frifch. P. XII. n. 2.0. p. 2.9. Jaiaufli 
trouvé d’autres petits Scarabées, dont les ctuis des ailes 
croient traverfés de raies ondées, rouges & noires , oc 
avoient du rapport avec ceux des Cantharides rayees dont 
Ferrand Imperatus. L. XXVIII. c. i. p. m. 921. fait 
mention , lorfqu’il dit : Laudantur a Diofeonde Cantharides 
fafeiatee, qiice in frugihus reperiuntur , ciijufmodi fiint JSidritun 
tiniz , quas ojlendimus cum fafciis corpus trajicientibus, 

^40^ Frifch. P. IX. n. 17. p. 34. 

(41) Frifch. 1 . c. n. 19. p. 37 * 
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de Tétai d’un autre , des ornemens den-» 
tclés (43) : dans les endroits ouïes deux 
parties de Tétui fe touchent, ils relTem- 
blent alTez à un point d’Efpagne. Enfin, 
j’ai trouvé un Scarabée, fur un églantier 
planté fur un roc, dont Tcnvcloppe des 
^îles étoic revêtue de petites barres , les 
unes vertes, les autres couleur de feu, ou 
d’un cuivre poli , êc les troifiémes d’un 
bleu foncé comme celui d’un acier bruni j 
elles avoient à peu prés la figure d’un 
Arc-en-ciel, 

^éjîé- L’émail des différentes fleurs, la belle 
^ions fur divcrfité qu’on remarque dans les cou- 
coquillages, l’éclat de celles qui 
^ brillent dans laquelle d’un Paon, excitent 
fans doute notre admiration : mais elles 
ne font pas les feules qui doivent pro¬ 
duire cet effet fur notre efprit. Qu’on 
jette les yeux fur quelques-uns de ces In- 
fedes, dont nous venons de parler, ôc 
Ton en fera convaincu (44). Quand ce? 

petites 

(43)1. c. n. II. p. 10. 

^44 ; C’eft ce qui fait dire à Aldrov. in prolegom. f. 3. 
îLeverri fiLTit inter illu quant plurima , in quibus pcene nullum 
non coloris genus confpicere lie et y adeo ut doBiffimumfcepe 
Philofophum requirâî).t qui exadte colorurn diverfitatem difief^ 
nM , 6^ defcribal ; pÛtorenique diligentiffimum , qui fingula 
memhra tantillis in corpufeulis ^ tantopere maculatis , depingat, 
jpelîatoribufque ob oculos proponat. At qui quæfo efl, velPhi- 
hfophus , qui defùribere onxnia in Papilione, qui obfecro piElor^ 
qui delineare fefe po(Je videri audeat?-Bovem quis non pojfit ; 
fdis culicem ? Quis mufeam exuEle? Qjm Erucas , Cantha¬ 
rides ,Curculiones ? Add. Swatnmerd. p. m. ii6, ôç Broch^ 
If4. Ooît. p, PI. 3 . 
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cetîtes créatures ne feroienc d aucune uti¬ 
lité dans le Monde , nous ne laiflerions 
pas d’avoir une obligation réelle au Créa¬ 
teur de leur avoir donné l’exiftence. Leur 
vue fait plaifirjl’efprit trouve une grande 
fatisfadion à contempler tant de beautés 
réunies dans un fi petit elpace. Ce nelt 
pas encore tout. Si nous lommes lages, 
nous remonterons de ces créatures au 
Créateur. Quelle ne doit pas être la ri- 
chefle de l’Etre qui a raflemblé tant de 
tréfors fur le plus chétif des Infectes! La 
beauté de ces créatures, qui fait que nous 
les admirons & que nous lesafFeélionnons, 
étant fl inférieure à celle du Créateur, n y 
auroit-il pas un manque de difeernemenc 
à admirer êc à aimer moins celui c^m elt 
la fource de tout^ce quil y a d’aimab.e 
& de digne d’admiration dans les créa¬ 
tures ? Si nous voulons proportionner le 
degré de nos affections a l’excellence des 
obîets , nous devons aimer Dieu de tout 
f2otre cœur. Quelle folie n’y auroit-il pas à 
s’enorgueillir de la beauté des étoffes ^ 
dont nous couvrons noscorps?Le velours 
6 c la foie, qui font les plus riches, d ou 
viennent-ils?Ne font-ils pas l’excrémenc 
d’un vil Infeéte ? D’ailleurs,nos plus beaux 
habits aprochent-ilsde la rîchefTe,de la pa¬ 
rure de plufieursde ces petits animaux? On 
peut dire que Salomon dans toute fa magnifi¬ 
cence na fas été au(fî bien vêtu que lund eux. 
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Les In¬ 
fectes font 
utiles aux 
hommes 




LIVRE IL 

Partie II. 
CHAPITRE I. 

De l'ufage & de Vutilité des Infecles 
par rapport aux hommes, 

A Confidérer les Infedes d’une ma¬ 
niéré fuperfîcielie, fans entrer dans 
le détail de leurs qualités, on les regarde 
comme des créatures peu, ou même point 
utiles. C’ell: une erreur, dont on revien¬ 
dra facilement après la lecture de ce Châ- 
f itre. J’avoue que ce feroit une témérité 
de déterminer précifément l’ufage fpéci- 
jfique (i) que la fagelTe de Dieu a eu en 
vue dans la création de chaque efpeceen 
particulier. Mais il eft cependant bien 
permis de conclure de l’ufage qu’on en 
fait, de l’utilité qu’on en retire, que Dieu 

a 

(0 Hollmanni Philof. Tom. IL Part. IL c. 4 . §• DI. 
p. 592. Etfi veto fpecialis fingulorum tifus , ob qiios condita 
ilia ( InfeCia ) forte funt , invéfligare nobis haud licet ; non 
putarnus tarnen , nos errare , fi in genere faltern , fuam & po- 
tentiam in creando & providentiam in confervando, crea- 
tiiris fuis rationalibus , manibus quafipalpandam , fifîere fum- 
mum fapientijfimumquc Numen hoc ipfo voluijje, afirmemus. 
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a eu entr’aucres telle vue en les créant. 

Tout ce qui arrive dans^ la nature nous 
annonce que tout y eft dirigé par nn Etre 
infiniment fage. De ce principe il reluire, 
que Dieu a prévu rufiage des créatures en 
eénéral, & des Inlééles en particulier j ôc 
qu’il a voulu qu’ils fervififent à telle ou 
telle chofe. Ce n’eft donc pas le Lazard 
qui a fait que les Infecdes s’y foient trou¬ 
vés utiles^ mais ils ont été deftinés à cela^ 

& lEhomme n’a fait que s’approprier une 
chofe deftinée pour cette fin. 

Te remarque d'abord qu il y a plufieurs a qui ils 
Inledes qui fervent de nourriture aux 
hommes (1) (3). On dit qu’il y a des 
peuples dans les Indes, qui font accoutu¬ 
més à manger desVers,crus ou rôtis qui 
les regardent comme un morceau déli- 
cieux(4). Quelques-uns font le meme ufa- 


(2,3 Ainfi p. e. les habltans de la Guinée , mangent les 
Moucherons. Dapperin.Afr. f. 396. cmxdeCcylonhs Abeil¬ 
les. Cnox defcription de Ceylon h M • 
velle Efpagne hs fourmis , Joh. Laet. 11. Orb. Llb. VII, C. 8 . 
d’autres les vers à foye. Conf Stuck. Conviv. antiq. f. zp6. 
les Hottentots ,\qs poux Meiftcr im Oriental, gart. p. 2.53. 

Voyez Aldr. f. 559. , . • „ 

(23 Je pafle fous filence l’appetit avec lequel ceitames 
peiTonnes mangent les Araignées fans qu’elles leim faflent 
de mal. Voyez Mifc. Nat. Cur. Ann. II. Obf. IX. p. ^9. 
Je connois un homme qui eft dans le cas ; vous trouverez 
plufieurs exemples pareils dans Kundrnann. Rarior. Art. <y 

firplin. H. N. L. XVII. c. 24- des Romains: 
Jam pridcm & in hoc luxurla ejfc cœpit : Pragrandefque^ro^ 
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ge des étoiles marines ( 5 ). Les Hiftoîres; 
tant anciennes que modernes, font men¬ 
tion d’une efpece de Sauterelles, commu¬ 
ne dans les pays Orientaux, dont la chair 
eftauffi blanche que celle des EcrevifTes, 
& qu’on dit être d’un goût excellent (6). 

Les 

iorum vernies delicatîore fiint in ciho. CofTos vacant, atque 
etiam farina fanguinati , hi quoque altiles fiant. Dominic. 
Panarol. pent. IV. Obf. iz. p. 117. en dit autant des 
Phrygiens & de ceux du Pont ; qu’on appelle à caufe de 
cela Xylophages à ce qu’il prétend. Et Ælian. L. XIV. 
C. 1 3 . rapporte : Indorum regem in menfa Jecunda appofuijfç 
vermem quendam in planta nafcentem j quem igné tofium pro 
délieaiifjlnio habucrit cibo. Nous apprenons de J. Lope\^ que 
dans les Indes Orientales les habitans mangent des ver- 
milTeaux cruds. Monard dit qu’ils font des gâteaux avec 
des vers de terre. Vojfius de Idol. Lib. IV. cap. 78.p. zyg/. 
rapporte fur la foi de /. Mandeuil , que dans l’ifle Taleche 
l’on feit fur la table des grands vers nés dans du bois pour¬ 
ri. Ajoutez à tous ces Auteurs Mund. nov.Phyfi. Lumen, 
Tom. IL de efculentisp. m. 407 , & Raj. de la gloire de Dieu. 
Lib. III. cap. 17. p. m 733. 

() J Bellon fait mention de deux fortes d’étoiles : les unes 
font mangeables, & les autres ne le font pas. Il place parmi 
ces dernieres celles qui ont trois, quatre, fix, huit, douze 
bras. Aldrovande ne penfe pas que celles qui ont des poils 
oblongs, & qui ont plutôt la forme du foleil que celle des 
étoiles, foient mangeables. Celles qui font' mangeables, 
félon Bellon J font celles dont la chair renfermée entre les 
brgs eft rouge, ou jaunâtre. Aldrov. Lib. VIL cap. i8. 
f 759 ' 

(6) Diodore de Sicile nous apprend que les Ethiopiens 
fervent des fa,uterelles fur leurs tables ; ce qui leur a fait 
donner le nom dî Acridophages. L. ///. c. 3. Add. Strabo. 
L. XVI. Geogr. Plin.L. VL c. 30. Salin, in Pçlyhifi. c. 43. 
Leq Afric. L. IX. defcript. Afr. c. 3. Levit. XL 21. 22. 
Matth. III. 4. Marc. L 6. Conf. Olear. Obferv. in h. l. Ca^ 
faubon Exercit. Anti-Baron, p. 247. Aldrov. l. c. f. 438. 
Dougthceus in AnaleR.p. 3. FrçyVJ.Deb. Ovf. Tojn.p. io8. 

Wegnerus 
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Les peuples de ces contrées les préparent 
d’une fa^on particulière. Les uns les font 
bouillir,&: les autres les font fécher au fo- 
leil avant que d’en faire ufage. Dampier{j) 
rapporte dans fes voyages que cela fe pra¬ 
tique encore aujourd’hui parmi ces peu¬ 
ples. Ce Voyageur dit que dans quelques 
ifles de la Mer des Indes, il y a des Sau¬ 
terelles de la longueur d’un pouce 6c de¬ 
mi , de la groiî'eur d’un petit doigt, noi¬ 
râtres, ayant des ailes larges 6c minces, 
6c des jambes longues 6c déliées : les ha- 
bitans en prennent une grande quantité. 
Ils les font rôtir dans une terrine, où les 
ailes 6c les jambes fe détachent j mais la 
tête 6c le corps deviennent rouges comme 
celles des Ecrevifles cuites, Si font un fort 
bon manger. Le même Auteur rapporte 
que tous les ans, dans le Royaume de 

Tonqum , 


* Wemerus in Annotât, ad. l. Matth. Colomef. in Obfervat. S. 
p.tAo. Witfius Torn. ILMifcell. p.^io. Lamh. Bos inExcrci- 
tation. p. 6. Joh. Eifner. p. ÿ. Kuhnius inPentad. i. Q. HL 
p. 6. Saubert. de Sacrif. p. 683- Dietenci 
Tom. I.p. 73. Et ex Injluuto 01 . Bornemanni Dijj. de nBiu 
Joh. Hafn. Joh. Dan. Major. Exercitat. IL Conr. 

Oldii. Difp. de domicîlio , v'iEtu & amiEiu Joh. Roftock. 1637. 
Rabe Dijf. de amiEla & viEiu Joh. Repim. i68ÿ- 6* 1693. 
M. Balth. Stolberg de h. m. Witteb. 1683. 

( 7)Voyez encore Ait. Philof. Angl. An. 1665. p. ^^ 7 - 
Phil. Bald. Befchreib. von Malabar Coromand, c. 16. 
f. 100. Febur. Theatr. Imper. Turc. c. 30. Art-L 339. 
Neuhofffs Gefandjfch. anden T art. Chain. .£ . 9 * 

Hift. Paraquar. L. X. c. 17. f. 2.08. Clenard. L. I. Epifî» 
Xaveraier itinerai'. P. I. f. 67. 
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Tonc[mn^ il fort de terre dans les mois de 
Janvier ôc de Février une efpece de Sau¬ 
terelles, qui font une fort bonne nourri¬ 
ture. Les liabitans,riches &: pauvres, en 
amalTent autant qu’ils peuvent 3 ils les gril¬ 
lent fur des charbons, ou bien ils les fà- 
lent afin de les conferver. Cet aliment eft 
fain. Lorfqu’en 1693. il le répandit en 
Allemagne une Armée de Sauterelles de 
cette efpece, quelques perfonnes efîaye- 
rent d’en manger. Le célébré J. Ludolph, 
qui avoit tant voyagé en Orient, ayant 
trouvé qu’elles étoient de refpece,dont 
les Orientaux font cas, en fit préparer à 
leur maniéré (8). Il en fit bouillir quel¬ 
ques-unes comiiiie des Ecreviffes , ôc en 
marina d’autres avec du poivre & du vi¬ 
naigre. Un de fes valets en ayant mangé 
fans péril, il en mangea lui-même, êe en 
régala un jour le Magiftrat de Francfort 
(*j. Perfonne* 

(8) Job. Ludolph. Hif!:. Æthiop. L. I. c. 13. & in 
Commentar. ad eandem. p. i68. 

Et en régala un jour le Mapflrat de Francfort. Les 
Sauterelles doivent avoir aufll été autrefois une nourriture 
connue dans la Judée & les pays circonvoifins ; puifque 
Moïfe avoit permis aux Juifs d’en manger de quatre fortes, 
ainfi que l’Auteur fa déjà remarqué plus haut ; & que fE- 
criture nous-apprend que Jean-Baptifte vivoit de Saute¬ 
relles & de Miel fauvage. 

Au refte, ce n’eft pas aux Indes feulement que les In- 
fedtes font pour les habitans un mets délicieux. Perfonne 
n’ignore avec quel goût les' Européens mangent les Omars, 
les Ecreviffes, les Crabes, les Chevrettes, les Huîtres, les 

Moules ) 



DES Insectes. Liv.ILP.II.Ch.I. 159 

Perfonne n’ignore que les Abeilles nous du mleh 
fournilTenc un fuc délicieux (9) qui eft 
d’une très-grande utilité dans la cuifine. 

Elles le recueillent fur diverfes chofes (10). 

La rofée, qui tombe fur les fleurs, leur 
fournit du miel (ii). Les fleurs elles- 
mêmes font le principal magazin d’où 
ces petites créatures le tirent. On les voit 
voltiger, pour leurs provifions, fur toutes 
fortes de fleurs (izjidans les jardins, 

dans 

Moules, les Couteliers, & quantité d’autres Infeâres des 
Coquillages. Les Efcargots de Vignes,& même quelques 
efpeces de Limaces ne font pas rejettées. Je ne parle 
point ici des jambes de Grenouilles , du fuc de Viperes , 
ni des Tortues , parce que ces fortes de Reptiles ne me 
paroiiTent pas devoir être mis au rang des Infedes pour 
les raifons que j’ai indiquées ci-deflus. P. L. 

(9) Conf Chrifloph. Sdoller d'ijj'. de melle, Jen. & Frid. 

Gunth. SeuberUcfis Dijf. de quinta. EJJenTia regni vegetah'dis 
f. de Melle Erfod: ipzo. Joach. Carnerar. fil. in opuficulis de 
re rufiica Norib. 4 editis memorat Menecratem Ephe~ 

fiant po'étam it. Nicandri Colophoni-Melijfurgica. Athenezo 
citata, & Philifli MeUturgian , nec non Rufum Ephefium de 
ntelle 3 deperditos ejfie. 

(10) M. du Verney croit que le miel fe forme delà 
poufllere des étamines des plantes. Voyez du Hamel Hift. 

Reg. Scient. Acad. Paris. L. II. Seêb. V. c. 2.. p, 179. 

(11) Plin. L. XL c. 12., 

(iz) Voici les Vers de Mafen in paleftra ftyli ligati, 

P. II. p. 86. fur ce fujet. 

Melligerce virïdi volucres crajfantur in herbu 
Atque (xfliva nobis cafira locantur agris, 

Dulcia libantur ficulæ convivia Flores. 

Hybleceque thynii follicitantur opes. 

Florea rurifiuis implentur pocula fiuccis, 

Qiios bibit e molli parva Melijfa croco. 

Çonfulit heze tenero fiorum genus omne labelbt 
Et mille affigit bafiu mille rofis 

Ac 
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dans les prairies, dans les vergers, dans 
les bois, &G. Elles fuccent même cette 
douce liqueur des herbes ameres telles 
que le Thym 3 ôc on les voit tirer du miel 
des rofes , d’où les Araignées tirent du 
poifon. Il eft agréable dans un beau jour 
(13) de voir fortir cette nuée bruyante 
d’Abeilles, pour aller en campagne. Elles 
vont de fleurs en fleurs, fusant dans leur 
calice la rofce du matin, elles goûtent 
les herbes, baiflent les feuilles, & pren¬ 
nent ce qu’il y a de doux. Une partie 
leur fert d’aliment, & le refie fe digéré 
dans une petite bouteille deftinée à cela* 
De retour chez elles, leur premier foin 
eft de vuider cette bouteille dans leurs 
alvéoles. îl 

Ac venîens *fuglens , anïmdm dellhat odorant , 
Calthula five tuam ^five hyacinthe tuant. 

(13) Jüh. Commirii Carm. L. I. p. m. 308* 

Apeni, per hortum crura exercet intérim 
Studlumque melius. Quippe non odoribus 
Levique fuco capta y flores obfidet ^ * • 

Vanoque circum murmure errans inflrepit. 

Sed dulce mlfcens utili ^ ceram undique, 

Melllfque dona rofcldi cœleflia 
ColUgere certat. Slcubl e judantibus 
Exprejjus aflris humor , aut flavas crocl y 
Aut nigrlcantes lavlt , hyaclnthl comas , 
Argenteumve tlUl alabaflrum impluit. 

Celerlbus lllo veEla pennis advolat , 

Latura , caflrls dulces exuvlas fuis ; 

Sed nec ea thymbram , ferplllumque negUgit g 
Nec fugere humills flojculos fpernit tkymi g \ 

Quln fllrpe ab ornnl Colligit prudens opes ÿ 
Nulloque fpoLia non refert de -gramine. 
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Il y a de deux fortes d’Abeilles : les 
fauvages 6c les domeftiques. Celles-là 
n’ont pas befoin d’être foignées. Elles 
volent librement par-tout, 6c dépofenc 
leur miel tantôt dans le trou d'un ro¬ 
cher (14) , tantôt dans le creux d’un ar¬ 
bre, 6c tantôt dans d’autres endroits de 
cette nature. C’eft la raifon qui a fait 
donner le nom de fauvdge{i 5) à leur miel. 

Les autres font apprivoifëes*, ou domclli- 
ques. On les conferve dans des ruches, 

& elles y demeurent. 

Le meideur miel de l’Europe eft, en De fa 
France, celui de Provence 6c de Langue- 
doc , particuliérement celui des environs 
de Narbonne, 6c, en Suiiïè , celui d'Ap- 
penzel. Il y en a ce trois efpeces. Le 
blanc, qui coule de lui-même des rayons : 
celui qui eft prelîë : 6c le troifîëme enfin 
qu’on a bouilli 6c prefte enfuite. Les an^ 

ciens 

(if) Ceft à quoUe S. Efprit fait allufion ïfaïe VIL v.i8, 
tç. L’oh trouve rueitie Jugés XIV. v. 8. qüe des AbeiL 
les âvoient dépofé leur miel dans le cadavre d’un lion ; ca 
qui ne doit pas s’entendre d’un cadavre récent, mais du 
fquelette, deftitué de toutes fes chairs. VOyez les Inter¬ 
prètes ; & en particulier Bochart Hiero^o, P. IL L, IV, 
cap. 10, 

( 1 0 11 nous eft dit de Jean-Baptïfte ^ qu’il fé nourrî^ùit 
clans le Défeit de miel fauvage. Matt. III. v. 4. Conférez 
Bochart l. c. cap. il. Viitfius in exerça, de vita J. Bap. le 
Moine ad varia f. p. 608. & fuicer. Thef. T. II. p. 310, 

Ceft de cette abondance de miel que la f^aleftine eft fou- 
vent appellée, Terre découlante de mieL 

Tome IL 
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ciens ont fait un grand ufage du miel dans 
la cuifine ôc fur la table ( i 6). On dit qu A- 
riftée d’Arcadie s’en eft fervi le premier 
(17). La facilité avec laquelle on peut 
avoir du fucre aujourd’hui, fait que le miel 
n’ed pas d’un ufage auffi général qu’il étoit 
autrefois. Cependant on s’en fert encore 
dans plufieurs occafions. 

De U C’eft avec le miel que les Ruffiens font 
'J/lire boilTon cohnue fous le nom d’Hydro- 
^VHydro- mel (18). Voici la maniéré dont on le 
fait. L’on prend une certaine quantité de 
bon miel blanc, & huit fois autant d’eau 
de puits. On fait un peu chauffer i’eau 
dans un chaudron de cuivre étamé, en- 
fuite l’on y jette le miel j ôc on les fait 
bouillir doucement enfemble. Pendant 
qu’il bout, il faut l’écumer avec foin, juf- 
qu’à ce que le tout foit réduit au tiers. 
Tout l’arc coiffifte à ne le laiffer bouillir 

ni 

( r6) VaiTO de Re Ruft. L. III. c. 16. dit : Md adprin- 
cipia convivii , & ad fecundam menjamtadminiflran , conf. 
Exod. XVI. 31- Deut. XXXII. 13. 14- XIV. 9. i. 

Sam. XIV. 26. 2. Sam. XVlI. 29. Prov. XXV. i6. Can~ 
tic. V i. Ef. VIL 13. 22. Matth. III. 4. Luc.XXiV. 42, 

(17) Jufiin. Hiftoriar. L. XIIL 

(18) Conf. Aldrov. L. I. f i4S- Gedde Afiarium An fie. 
c. t8. p. 7 i?- Mundii nov. Phyf. hodiern. Lumen.p. m. 439 * 
Neandri Phyfic. P. IL p. m. 306. Schroters. Art^ Sckati. 
L. V. Cl. 4. f. m.102. D. Jof. Varders Monarchie derbienen 
c. 21. p. 139- Pour abréger je ne dis rien des breuvages 
coiTipofés de miel & d’aromates ^ dont les Auteurs c[ue je 
vieiis de citer ont écrit. 
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îii trop, ni trop peu. On peut reconnoî- 
tre qu’il eft dans ion point, lorfqu’un œuf’ 
frais peut nager par-delTus. Au refte , il 
faut remarquer que l’Hydromel doit être 
plus ou moins bouilli, félon la qualité du 
miel que l’on employé. Le meilleur n’a 
pas befoin de refter fur le feu aufîi long- 
tems que le moindre. Pendant qu’il eft 
encore chaud on le paffe par un lac poin¬ 
tu , afin de le clarifier. Après quoi on le 
met dans un tonneau, où il y a eu autre¬ 
fois du vin. L’on expofe enfuitc ce ton¬ 
neau pendant cinq ou fix femaines au fo- 
leil, ou derrière un fourneau, ou fur un 
four de Boulanger >afin que l’Hydromel 
puifTe bien fermenter. Après avoir pris 
toutes ces précautions,on le met dans la 
cave. Dans les endroits où il y a beau¬ 
coup de miel, on fait une liqueur infé¬ 
rieure à celle-là (19) , avec l’eau qui a 
fervi à laver la cire & les vafes où il y a 
eu du miel. On la donne aux domefti- 
ques. Les Payfans font quelquefois un 
mélange de bon vin nouveau éc d’excel¬ 
lent miel, qui leur donne un breuvag;e 
qu’ils trouvent fort bon (lo). Autrefois 

on 

( 19) Münd. in nov. Phyf. lum. p. 460. appelle ce breu¬ 
vage Mdicrate. 

fio) Ce breuvage fe nomme Oenomel Mund. 1 . c. p, 
461. Il étoit connu du tems de Martial : témoin ces vers» 
Tarn bene rara fuo mifierdur eïnnama Nardo. 

JMaJJica Thefrzii tain benc vïna favis. 
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on en faifoic une ancre efpece, compofée 

de verjus & de miel, 

lis four- Quelques Infedes nous fourniiïenc des 
étoffes pour nous habiller. L’on fçait que 
IjumXa- le Ver à foie tire de fon corps (21) des 
hilkr. fils longs & forts (22), dont il s’envelop¬ 
pe. Après s’y être, pour ainh dire,enfe- 
veli, il laiiTe fon fepulchre aux Hommes, 
qui en font ufage .pour fe faire des étoffes 
^des habits L’on a connu cet In- 

fede 

(il) Mafen. Paleftr. Eloquent. Lig. P. IL p. 88. 

Tune qiioqüe lanificœ. Sérum , moLlifque parentes 
Stamïnis, artifici gutture fila trahunt , 

Lanarnm fiorern, morique alimenta virentis , 

Et fufas uteri parturientis opes. 

(2.0 Boyle fubtilit. of. efRuv. c. 2.. fait mention d’une 
Dame, qui ayant pris la peine de dévider la coque d’un 
ver à foie, trouva, fuivant le calcul qu’on en fit, que le fil 
eu étoit long de plus de 300 lieues d’Angleterre. ” NB. 

Il y a ici certainement de l’erreur. J’ai fouvent mefuré 
3’ le fil d’une coque de ver à foie, & je ne lui ai trouvé 
3) ordinairement qu’entre les fept & les neuf cens pieds 
3> de longueur. En fuppofant avec l’Auteur du Spectacle 
3) de la Nature qui cite Boyle p. m. 85. que le fil d’une 
3) coque ait 390 pieds, & pefe zl grains, je ti-ouve qu’il 
33 faut un fil de 3418351 pieds de long pour faire une livre 
33 de foie , ce qui reviendroit, pofé que ces pieds foient 
33 des pieds de Roi, à plus de 118 lieues d’une heure , en 
33 faifant chaque lieue longue de 15000 pieds ou de 3000 
33 pas géométriques. P. L. 

(13) Jo. Commir. Carm. L. I. p, 102. 

Mollihus in lucis vitam pertatfus intertem 
Ingloriamque ducere , 

Arboreafique fiuper dedignans ferpere frondes 
Cum gente turpi vermium , 

Carcere fepulcro condit , pretiofaque bombyx 
Sihi ipfe nePàt vincida, 

Atque ihi fccteto noHefque diefque labori 

lui 
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fede& Ton cüTa dès les plus anciens cems, 
parmi les Seres 24) , peuple qui habitoic 
Je pays qu’occupent à prcfent les Chi¬ 
nois, les Siamois ôc lesTartares. Aujour¬ 
d’hui encore l’on trouve à la Chine, dans 
la Province deCanton (15) desVcrs .à foie 
fauvages, qui, fans être foignës, font dans 
les bois une efpece de foie, que les ha- 
bitans recueillent enfuite fur les arbres 
(i6). Elle eh: grife, fans luftre, fert à 

Indulgct opifex feduh>s: faU»., 

Ciimque fuo , reps olim tefiura Deofque, 

Depeâit ore vellera. 

(24) Ammian. L. XXÎII. c. 6. Solln. L. XXIÎI. c. 6. 
dit d’eux ; Sunt etiam Scythicz Afiatica populi , qui aqua- 
rum afpergine inundatis frondibus vellera arborum adminiculo 
depeBunt liquoris, & lamiginis teneram fubtilkatem humore 
damant ad obfequium. Plinius L. VI. c. 17. Plinius L. VI. 
c. 17. les appelle 5 cm lanificio Sylvarum nobiles. Et Ser- 
vius in Géorgie. Apud Indes & Seres funt quidam in ar-^ 
boribus vermes , qui bombyces appellantiir , qui in aranearum 
morem fila tenuijfima deducunt, unde efii Sericum, 

Vicl. le Comte lient. Siam. p. 207. 

(26] Ce que je viens de dire nous peut faire entendre 
les expreffions des Poetes fuivans : Aufon. Teclmopæg. de 
Hiftor. 

. Vellera depeBit numeralia velifi.uus Ser. 

Virgil. Georgicor. II. v. 121. 

Velleraque ut foliis depeBant tenuia Seres., 

Avien defeript. orb. v. 936. 

Vellera per fiylvas Seres nemoralia carpunt. 
Quelques-uns ont erîtendu cela de l’arbre qui porte le co¬ 
ton ; & ont mis de la différence entre le ver à foie & le 
Sericum. Mais il paroît par la connexion du pallàge que je 
viens de rapporter, que l’on peut entendre par les Toifions 
qui fiant dans les feuilles, les fils que les vers à foie dépofent 
dans les feuilles ; & ainfi j e n’entre point dans la difpute 
qu’il y a eu là-deffus entre Lipfie in IL Ann. Taciti, 6c 
Saumalfie in çxercit. P Un. 


Théologie 

faire une étoffe crès-épaiiïe ôc très-forte, 
que Ton nomme dans le piysKier^-Tcheon, 
On peut la laver comme de la toile, 6c 
elle ne tache point. Cependant la foie n’a 
pas laide d’être extrêmement rare en Eu¬ 
rope pendant très long-tems. Pludcurs 
chofes y contribuoientj d’abord l’on man- 
quoitd’inftruraensnéceflaires pour la filer 
6c la travailler j enfuite l’on n’avoit pas de 
commerce avec les peuples chez qui elle 
croiffoit. Faut-il être furpris après ceU 
fl la foie ctoit f précieufe (27) 6c fi rare 
(18) ? On prétend que dès le tems de Sa¬ 
lomon une femme de l’iQede Co , nom¬ 
mée Pamphile ( 2 9 ) a fçù préparer 6c faire 
des étoffes avec les fils de ces vers à foie, 
venus du pays des Sercs. Il efi: vrai-fem- 
blable que cette femme (30) n’avoit pas 
reçu de ce pays l’animal, mais feulement 
les' fils. S’il en avoit été autrement, d’où 
vient que les ctoffes de foie ont été, du 
tems des Romains, d un fi haut prix, 6c 
que cette cherté a dure jufques au régné 
de l’Empereur luftinien? Du tems de cet 
Empereur, deux Moines apportèrent des 
Indes à Conflantinoplc des œufs de ver 

â 

(27) Fl.Vopifc. in Aureljan. C. XLV. rapporte qu’on 
donnoit une livre d’or pour iftie livre de foie. 

(zS) Ibid. C. XLV. Fejlem holofericam neque ipfe in 
■j/eftiario fuo habuit , neque alteri utendam dédit. 

(ip) Ariftot. H. A. L. V. c. 19. - 

(30) Voyez Cardan de fubtil L. IX. p. 3 39. 
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à foie (31). De là, ces vers palTerent en 
Italie, 6e enfaice en Efpagne 6e dans d’an¬ 
tres Provinces. Cependant, foie qu 011 
recueilioit en Europe n’ctoic pas en afîez 
grande abondance pour pouvoir fe pader 
de celle de Perfe. D ailleurs, il fallut bien 
du teins avant de parvenir a la tiavailler 
dans le degré de perfeélion requis. Les 
étoffes qu’on fabriquoît, étoient de deux 
cfpeces. Les unes étoient toutes de foie 
( 3 2). Elles étoient fi précieufes fi cberes, 
que les Empereurs feuls s’en fervoient 

(33) . Aujourd’hui les chofes ont bien 
changé. Elles font devenues fi commu¬ 
nes que tout le monde en porte. La fé¬ 
condé efpece étoit de deux différens hls 

(34) . Ceux du fond étoient de foie,&: ceux 

de la trame étoient d’une autre matière. 
Polidore Virgile lui donne le nom de 
Satin de Bruges (35). Quel- 


( 31 ) Procop. V. Goth. IV. 17. conf. Tertull de Palho, 
p. 2z6.fr. & Salrnaf. ad Tertull Br. cit 
^ (xz x^olid. Vergîl.de invent. Ren L. III. c. 6. P. m. 
107. diftingae de trois fortes de Holofencum, quand il dit : 
Fit autetn expuro ferico parmi imprimis triplex gémis : Unum 
vulgo dicitur rafum , quod in eo nullus utnnque fit pilus, apud 

alias vocatur fatin : Altenim Darnafeum, floribus mtexturn , 

quod Damafid in SyrB oppido primo confieElum fit ; 
Villutum , i. e. villofum ( velours) quod ex altéra parte viUos 

Lamprid. in Heliogabalo c. z6. dit parlant du luxe 

de cet Empereur. Primas Romanorum holofenca vefte ujus 
fiertur, quum jam fubferica in ufu efient. 

{xa) Siibfericum. 

(ii De invent. Rer. L. III. c. 6. p. m. 197. 
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Des fils 
des Arai¬ 
gnées. 
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Quelques efprits inventifs ont penfë â 
tirer des fils des Araig;nëes un parti fem- 
blable à celui qu’on tire des Vers à foie. 
C’efl à quoi s’efl: appliqué M. Bon , Pre¬ 
mier Préfident à Montpellier (36). Il a 
pouffé la chofe jufqu’à en faire un habit 
( *), dont il fit prëfent au Roi LouisXIV. 

La 

f 36) Vid. Aflèmblée publique de la Société Roi. des 
Sciences tenue à Montpellier 1709. Et : Curieufe Na- 
chricht von einer neuen Art Seide , 'VOelchc von Spinnen , 
IVche T^iibereitet 'osiri. Leip?^ lyii. 8. cujus Audlor ejl Petr, 
Bufch. Ecclef. S. Cruc.Hannov. Pafl. referent. B. Strubberg, 
in relat. 4 e Pajlçrib, evangcl. Haanov. quant adjecit M. Dav» 
Mcieri Nachr. von dcr Refonnat. der Kirçh. und Schiil. 
s^u Hannov. p. app. 

) Jufqu’à en faire un habit. Je ne fqais fl M. Bon a 
pouffé la chofe jufques-ià. Mais les Mém. de l’Acad. Roi. 
des Scienc. de 1710. nous apprennent, qu’il préfenta en 
1709. à l’Académie des bas & des mitaines faites'de foie 
d’Araignée. 

Cela porta l’Affemblée à charger M. de Réaumur & un 
autre membre, de fuicre de près les découvertes de M. 
Ron. M. de Réaumur le fit, & voici en gros le réfultat. 
de fes expériences, il trouva que les toiles d’Araignées 
n’étoient nullement propres à être mifes en œuvre , parce 
que les fils en étoient trop délicats, & qu’il en eût fallu 
bien 90 nour faire un fil égal en force à celui que file le 
ver à foie, & bien iSooo pour faire un fil à coudre aufîi 
fort que ceux des fils de ces vers. Il ne reftoit donc que 
les coques quelles filent autour de leurs œufs,dont on pou^ 
voit efferer quelque utilité ; il les examina, & s’appercut 
ciu’il n’y avoit que celles des Araignées dont les toiles font; 
faites de rayons qui partent d’un centre commun autour 
duquel tourne un fil en fuiraîe qui puflent être de quelque 
iifage , les coques des apures foumiffant trop peu de fil ou 
le fil n'ayant pas les qualités requifes. II s’agiffoit enfuite 
de fçavoirfj onrouyoit avoir la foie de ces coques à aufH 
bon marché que la foie commune , ou bien fi étant plus 
ehere, çlle feroit auffi plus belle. La preüiiere queftion 

fut < 
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La chofe meriteroit bien qu’on l’exami¬ 
nât à fond. Si elle pouvoir rcuffir , .l’on 
feroit, avec les fils des Araignées, des 
’ étoffes, 


futbien-tôt décidée. Quoique M. ÿ Réaumur trouvât 
dans les Vers de terre & dans la fubftance molle des plu¬ 
mes nouvelles une nourriture fort aifie à procurer aux 
Araignées , & qu ainli la difficulté de leur fournir aiie2 de 
mouches ceffoit, il en rencontra une autre , qu il n y avoit 
pas moyen de lever ; c’étoit celle qui naifioit de la haine 
mutuelle quelles fe portent, qui otoit tout moyen de les 
élever enfemble ; il auroit donc fallu fe reioudre a les ele- 
ver chacune féparément, ce qui ne pouvoir fe faire jans un 
travail infini, par conféquent fans bpucoupde depen- 
fes , vu fur-tout qu'il trouva que les fils des coques d A- 
raif>'nees étoient cinq fois plus fins que ceux des vers , oc 
nufil falloir douze fois plus d’Araignées que de vers pour 
fournir une même quantité de foie ; deforte que pour avoir 
une feule livre de foie d’Araignées, il auroit fallu près de 
vingt-huit mille coques, qu’on ne pouvoir le procuiei , 
qu’en nourriffiant encore un bien plus pnd nombre dA- 
raignées,puifqu’iln’yaque les femelles feules qui filent 
ces coques. Il étoit donc démontré que a foie d Araignée 
devoir coûter beaucoup plus cher que la ioie ordinaire. 
Reftoit à fçavoir fi elle étoit plus belle. C eft ce que M. de 
Réaumur ne trouva pas; il prétend au contraire quelle 
avoir moins de luftre, &: il en attribue la raifon, a ce que 
les fils qui compofent la foie d’Araignées font plus délicats 
& plus crêpés que ceux des Y ers. .. 

Tout ceci nous apprend donc que ce n eit pas en elevant 
des Araignées qu’on peut fe promettre de tirer un parti 
avantageux de leur foie. Le feul moyen qu il y ^uioit peut- 
être de faire tourner leur ouvrage à notre profit , leroit ce 
me femble , d’obferver les tems où elles volent fulpendues 
à leur flaffe, ou bien celui où elles fe difpofent a faire ces 
fortes de voyages, & d’envoyer alors des gens^en cam- • 
pagne pour ramafler avec des rateaux le fil qui s’y trouve 
répandu. Il y a certainement des tems ou en peu d heures 
on en pourroit faire une abondante provilion. J en ai quel¬ 
quefois vu les prairies toutes couvertes. Peur-etre qu en 
cardant & en filant cette foie comme on file le ion, elle 
pourroit être propre aux ouvrages i c’eftune choie qu J 
couteroit peu d’examiner. P. L- 
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étoffes, dont on tireroic de l’argent 5 au 
lieu ^qa on eft obligé d'en envoyer dans 
les pays étrangers pour acheter de la foie. 
BuCom- Ce que je viens de dire doit faire com¬ 
merce àc prendre que les Infectes contribuent au 
h foye. bien ôc à l’avancement du commerce. Le 
négoce des étoffes de foie ( 3 7 ) a fait fortir 
pendant long-tems des fommes immenfes 
de la France, de l’Allemagne & d’autres 
pays, pour les faire palier en Italie éedans 
le Levant. Les chofes commencèrent à 
changer de face en France en 1494, fous 
le régné de Charles VIII. Les François 
Frent venir des meuriers blancs duRoyau- 
me de Naples j en plantèrent en France j 
nourrirent des Vers à foie, & fabriquèrent 
des étoffes de leurs fils. Henri IV. encou¬ 
ragea, ces Manufactures 3 & Louis XIV. 
les porta au plus haut degré de perfection 
par plulieurs Ordonnances. Nous autres 
Allemands avons été des derniers à penfer 
au grand profit qui peut revenir de ce 
commerce II elt vrai que dès l’an 1399, 
André Libarius, fçavant Médecin & Phy- 
Fcien habile, a fait diverfes expériences 
relatives à cela à Rothenbourg fur le 
Tau ber. Mais fes foins n’ont eu que peu 
de fuccès, jufqu’à ce que quelques Princes 

éC 

1 ) Voyez Dan, Schneiders allpn, Theol. Lexic. P. ÏIL 
f- 220, Confére!^Des Hcrrn, Barons TV^ilb. von Schrodsrru 
Schat^ und Rend Cammer, 840, ' 
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& quelques grands Seigneurs fe foienc mê¬ 
lés de cette affaire. L’Eleéteur dê Mayen¬ 
ce, Jean Philippe, a été le premier, fl je 
ne me trompe ,qni ait pris la choie a cœur. 
Ce Prince fit planter des meuriers , èc 
élever des Vers à foie à Hochheirn êc à 
\!^urtzbourg enFranconie. Il faifoit dif- 
tribuer des récompenfes annuelles aux 
enfans des Payfans, qui avoient recueilli 
leplus de foie. Le DucFréderic deAV^ur- 
temberg Neuftadt fit dans fa réüdence 
un pareil établiilement. Le Prince Char¬ 
les de Lichtenftein l’imita. Il ht planter 
des meuriers à Feldsperg : l’on y éleva 
des Vers à foie, donc il tiroit annuelle¬ 
ment un affez bon parti. Daniel Kraft, 
homme curieux êc affidu,s’eft rendu fa¬ 
meux par fes foins à nourrir de ces In- 
feétes : c’efl: à lui que la ville de Drefde 
doit fa fabrique de foie. Mais perfonne 
en Allemagne n’a pris la chofe plus fé- 
rieufement à cœur que la Cour de Berlin. 
Le Roi Frédéric I. a fait planter quan¬ 
tité de meuriers à Potzdam , Kopenick, 
Spandaw,ôe autres lieux j il a fait nour¬ 
rir quantité de Vers a foie a établi 
une Manufacture (*), dont il donna d’a- 

bord 

Et a étahli une ManufaSiure. Quelque induftrieux que 
foientles Hollandois pour les affaires du commerce, on 
ne voit pas qu’ils ayent travaillé à midnplier les v eis a loie 
dans leur pays : ceux qui en nourriffent ne le font que par 

amu~ 
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bord la dîreilion à quelques particuliers', 
& enfoite à l’Académie des Sciences de 
Berlin (38). Frédéric Guillaume a fiiivi 
les traces de fon Pere avec un zele &: une 
ardeur très-louable. Pour cet effet, il a 
ordonné de faire de grands enclos de 
meuriersj&; a encouragé par des récom- 
penfes fes fujets à en planter. Il a auffi 
établi une Manufadure deffubans àChar- 
lottenboLirg, pour rétabliffement de la¬ 
quelle divers Marchands ont fait des 
avances. Les habitans du Cathay font aullî 
commerce de leur foie. Ils en font même 
du^papier(3 9)* Mais il eft h fin êc fi mince, 
qu il ne foLiffre l’écriture ou l’impreffion 
que d’un feul côté. 

Le négoce qu’on fait des Abeilles, & 
de la cire ôc du miel qui en proviennent, 

efl: 

amuiement. II n’y a qu’un feul Particulier en ces Provinces 
qui en ait fait une affaire capitale. Elle lui a fi bien réuffi, 
qu on prétend que les Vers à foie feuîs lui ont fourni de 
quoi bâtir & entretenir une très-belle Campagne dans le 
vomnage d’ütrecht. La machine qu’il y a fait faire, & qui 
^git par la chute d’un très-petit ruiffeau, mérite d’çtre vue. 
Elle fait tourner fix mille bobines & devider autant de 
coques tout à la fois. P. L. 

(3 8; Un membre de cet illuffre College a pour cet effet 
publié les traiteVfuivans. Dcr Sdden-Bau nach. S. Mo- 
pichkeit nnd NütT^harkdt vorgefidlet Berl. lyis. 4. item Der 
Sdden-Bau in S, nothigen verbereitunp ^ gehorigen Beflellunp 
und endhchen gev^innung Bed. iyi4. 4. ° 

{^0) Busbequii Epirt. IV. p. m. Uvmtur chana 
ex involucns exuviifque bomhycum condEla, adeo tenui, ut in 
altéra tanmm parte typorum impnjjionem fulïmeat. pars altère 
vacua rehnquereturs 
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eft très-confidérable. L’on fçaic que le^ 
Abeilles fe vendent par Ruches (40). A 
moins que quelques accidens ne leur ar¬ 
rivent , elles fe multiplient tellement, que 
chaque Ruche produit ordinairement 
deux elTains par an. Ce font deux Colo¬ 
nies quelle envo)e pour peupler de nou¬ 
velles Ruches. Je fuppofe qu’un homme 
qui achètera ces deux eirains,paye deux 
florins du premier ôc un florin du fécond. 
L’année fuîvante,fi les chofes réulTiflenc 
bien, chaque Ruche lui donnera deux 
eflains, qu’il revendra autant qu’il a payé 
de celles qu’il a achetées, 6c confervera 
encore la propriété de fes deux premières 
Ruches. Si l’on pouffe ce calcul (*) pen¬ 
dant quelques années fucceffivement,l’on 
fendra combien efl: grand le profit qu’on 
peut tirer de ces petits animaux. Je pafle 

fous 

(40) Merula apiid Varronem de Re Rujîica refert : Duo 
milites fe ( ic Y arronem ) habuijfe in Hifpania fratres Ve- 
janos ex agro Falifco locupletes , cpùbus cum a Pâtre reliËa 
effet parva villa, & agellus non fane major jugera uîw;hos 
circum villam totani alvearium fecijfe , & kortum habuijfe , ac 
reliquum thymo é* cytïfo obfevjfe , & apiaflro , quod aüi 
/x£X/(puXXov alii juiXieeopXXcv , quidam melinon appellent , 
hos nunquam minus , ut plerceque ducerent dena millia feflertia 
ex melle recipere effe folitos , &c. dans Efech. XXVIL ij, 
nous voyons que les Juifs faifoient commerce de miel avec 
les Ty riens. 

(^)Si l'on poujffe ce calcul Ce calcul, fi je ne me trom¬ 
pe , monteroit dans douze ans à cinq cens trente & un 
mille quatre cens quarante & une Ruche, en luppofant 
qu’aucune Ruche n’e ùt péri en tout ce tems, & que chacune 
eut produit régulièrement deux Ruches pai-année, P , Z. 
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fous filencc le miel & la dre (41),qu’on 
tire de ces Ruches, & donc il fe fait pa¬ 
reillement un grand trafic. Dans les pays 
où l’on mange des Sauterelles , on les 
porte régulièrement au marché (^z)iôc 
on les vend comme les oifeaux chez nous. 
Belles II y a aufîi des Infeétes, qui foLirnifîent 
Zf/Z- couleurs. Telles font les Co- 

chenilles (43) , donc les Teinturiers fc 
injeaes. fervent pour teindre en rouge. La Co¬ 
chenille eft un petit ver (*) ,que M. Eduard 

Tyfon 

Di) Réaumur. Tom. 1 . Part. I. Mém. I. p. m. y. 

(4X) Les Payfans de Mauritanie mènent vendre à 
au rapport de Clenard. Epifl. L. Lp. 74. des chariots en¬ 
tiers de Sauterelles. L'on trouve auffi dans Arifiophane 
Anarch , qu’un Payfan Béotien, entr’autres vivres qu’il al- 
loit vendre à Athènes , portoit des poules & des Sauterel¬ 
les. Aa. lE. Sca. 2, 

(4?) Conf. C. F. Richteri DilP de Cochinella LipC 
1701. 8. ce Scarabée ell: appelle dans l’Ecriture ver d’é- 

carlatte. 

(*) La Cochenille ejl un petit ver ^ &c. La Cochenille 
n’eft point un p^titverdu genre des Scarabées, c’eft un de 
ces animaux que M. de Réaumur appelle d^sPro-Gallin^ 
fePes, c’eft-à-dire , des Infeébes qui ne different de ceux 
qu’il nomme Gallinfeétes, qu’en ce que ces dernieres ont 
le corps très-liffe quand elles font grandes, au lieu que les 
autres y confervent des fortes de rides ou d’articulations 
qui les font mieux reconnoitre pour des Infeétes , & 
moins reffembler à des Galles , que ce qu’il appelle des 
Gallinfedres. 

La Gallinfedbe au refte & la Progallinfeéte font deux 
genres d’animaux à fix jambes ; il y en a de plufieurs ef- 
peces. Les plus grandes qu’on connoiffe ne parviennent 
guère qu’à la groffeur d’un poix médiocre. Lorfqu’elles 
font très-petites, elles agiffenf& courrent avec beaucoup 
de vivacité, mais les femelles devenues plus grandes fe 

fixent 
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Tyfon (44) croit être de l’efpece des Sca¬ 
rabées. Il eft de la grandeur d une lentille, 
èc reiïemble en quelque maniéré à une 
punaile. Il eft intérieurement d’un rouge 
d’ccarlatte.Cet animai ié meut fort leii 
tement. Il y en a abondamment dans la 
nouvelle Efpagncj &: on en trouve fur tous 
les arbres. Les Indiens les ramadent, 6c 
les mettent fur une forte .de figuier de ce 
pays,dont le fruit eft plein d’un fuc cou¬ 
leur de fang. Ils nomment cet arbre 
heha. ou Tuna (45 ) j 6v en Latin il efi; connu 

fous 

fixent à quelque endroit de la plante ou de l’arbre dont elles 
fuccent la fubdance ; elles y croiflent enfuite confiderab e- 
ment „fur-tout en grofleur y perdent avec la faculté 

de pouvoir changer de place, prefque toute la ngu^ ex¬ 
térieure d’un animal, prenant celle à peu près d’une Galie, 
dans laquelle on diroit quelles fe font metamorphoiees. 
Ceft dans cette lituation immobile qu’elles reçoivent la 
compagnie du mâie,qui transformé en une très-petite mou¬ 
che , eft un animal adif qui ne refl'emble en nen à la te- 
melle. Celles-ci après l’accouplement pondent, fans chan¬ 
ger de place, un très-grand nombre d’œufs , quelles fça- 
vent faire gliliér fous leur ventre : elles meureip fur leur 
ponte ; & leur corps, qui y refte fixe, lui fert de couver¬ 
ture pour la garantir contre les injures de l’air, jufqu’a ce 
que les petits éclos fortent de cet abri cadavreux wur le 
tranfporter ailleurs. Voyez iléaumur Mem. pour ferv. a 
l’Hift. desInf.Tom.4. Pa: o. . n r 

(44J Tyfon in aEl Philof 
ih. 2Ç)2. &D.Jac. Peliver. 
ce Scarabée eft appelle dans 
XXV. 4. XXVI. t. 31.3^ 

■ - — .. 

4. 6 . $1. $2. Num. IV. 8 . XIX. ÿ. 

(45 ) Worm décrit cet arbre in Muf. L. II. c. 7. f. 

Hans Sloane in the Natural. Hijlory of Jamaica. Vol. lu 
Tab. VIIL & IX, 


Lt. 1 . iviem. 1. oc i. -r. 

' Lond. n. fjô. add. Ue'-'mcnh. 
in Ga^ophyl. fuo Tab. •/. Fi^. y- 
l’Ecriture Ver d’écarlatte, Exod. 
. XXVIL 16. XXVIIL y. 6. 

. &c. Levit. XIV. 
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fous le nom à Opunti^major fpinof^fmEîîl 
fanguineo. Ces vers fucceni: le beau rouo-g 
du Fruk C) de cec arbre, & en prennent 
eux-mêmes la couIeiir(46). Quand ces In- 
fecles ont atteint leur grandeur naturelle, 
les Indiens font une fumée du côté de 
l’arbre, où le vent donne (47) 3 êc ils éten¬ 
dent 

C) Siiccent le beau'fouge du fruit. Le Tue du- fruit de 
Cette plante eft à ' la vérité très-rouge, & l’eft même à un 
, tel point, que l’eau qu’on répand après en avoir mangé eli 
teinte de couleur de lang, comme le remarque fort^biep 
notre Auteur ; mais ce n’ed.pas le fruit que la Cochenille 
fucce , ce font les feuilles de la plante ; elles font vertes, 
& n’ont rien de rouge, d y a apparence que comme la 
feve de cette niante reçoit dans les fruits l’altération qui lui 
donne la couleur rouge, cette même fève lubie une altéra¬ 
tion pareille dans le corj^s delà Cochenille. • 

M. de Kéaumurdans le fécond Mém. du 4. Tom. déjà 
cité, entre dans un détail très-curieux fur la Cochenille 
fur la maniéré don: elle eft recueillie. Ce qu’il en dit mérite 
d’autant plus d’être lu, qu’il ed fondé fur des pièces auten- 
tiques , prouvées juridiquement, & éclaircies par fes pro¬ 
pres obfervations. Il finit par faire voir de quel grand rap¬ 
port font ces Infedcs, & pour cet effet il cite une dilîer- 
tation de M. de Neufville,envOyée d’Amfterdarn, qui éta¬ 
blit qu’il arrive bien 700000 livres de Cochenille fine ou 
Mefteque toutes les années en Europe, & bien 180000 li¬ 
vres de Cochenille lilvedre. La première ven.lue à/10 
4 fols, & l’autre à 30 fols d’Mollande la livre, font eniem- 
ble un produit de/7410000 argent d’Hollande, qui feroit 
la valeur de ce qui en arriveroit par année en Europe Se 
feroit-on attendu que la récolte d'animaux fi petits eut pû 
devenir une branche de commerce fi confidérahle ? 

■(4,6) J’ai fait moi-même l’expérience que l’Opuntia teint 
en rouge : ayant mangé de ce fruit, je remarquai que mon 
urine aVoit la couleur de fang, ce que j’ai éprouvé plu- 
fieurs fbis dès-lors. 

^ (47) Voyez Sam. Dale Pharmacol.-p. 49z, 
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denc fous l’arbre un linge fur lequel ils 
ont répandu de la chaux (48). Dès que 
ces animaux font étourdis par la fumce, 
on iecoiie l’arbre pour les faire tomber 
fur la chaux, qui les fait mourir incon¬ 
tinent. Ils les font eniuite fécher au fo- 
leil, & les confervent pour les vendre. 

L’on trouve en Pologne,auffi-bien qu’en 
Allemagne, un Infecde qui nous donne le 
beau carmin (*]. Cet infede s’attache à 
l’arbre que les Latins appellent Poiygo- 
mim minus cccctferufn. Il pend à fes racines 
de petites velîies dont l’intérieur eft rou¬ 
ge, &que le vulgaire nomme fang de S. 
Jean^ Quand on expofe au foleil Tes ra¬ 
tines ôc les velfies de cecte plante, il en 

fort 

Voyez Eplft. in Blancard Schauppl der Faupefi 
p. 164. . _ 

(InfeBe qui nous donne lé L^au Curmin, C efl: ceC 
Infedte j & non la Cochenille, comme le prétend M. Lef- 
fer dans fes remarques, que les François nomment graine' 
d’Ecarlatte. Il eft aufli appelle Kerrnes de Pologne, 

On prétend que la Cochenille fournit un Carmin pour le 
moins audl beau que celui de ce Kerrnes. 

Les velfies qui pendent à la racine du Polygonum minus 
Cocciforum ne font pas des excrefcences ni des coques , ce 
font de véritables animaux que M. de Kéaumur met au 
rang des Progallinfeétes. 11 y en a de deux formes : les uns 
font grands comme des grains de poivre , les autres com¬ 
me un grain de millet : les premières font les femelles , 
elles ne fubiffent aucune transformation ; les autres font les 
mâles j ils changent en mouches , mais non en mouches 
Ichneumon. On voit plus au long l’Hiftoire de ces Infeétes ^ 
dans Breynius à l’endroit cité par M. LeJJer &c dans M. de 
Réaumur. Tom.q. p. i, Mém, i. 

Tome IL M 
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fore de petites mouches vivantes (49), 
que l’on pourroit ranger dans la claflè des 
Ichiieumons. Elles ont les ailes blanches, 
à leur partie poftérieure deux barbes de 
la même couleur, jo-intes etroitement en- 
femblc. Tout le refte de leur corps ref- 
femble à du beau carmin j c’eft auffi cet 
'animal qui nous le donne. 

Ceft encore un Infecte qui nous four¬ 
nit le beau cramoifi (50) On trouve cet 
animal dans de petites veffies f) rondes 

( 50 ,de 


(49) Voyez Becmann. de prodig. Sangu. c. 3. §• 
Elsbïï^ V. Garten bau, L. VI. c. 4 - P* X,* V"* 

p. 9. Hart-œichs BeJ'chr. der drey 

C. 8. Segenius An. 1 . Mifcell. N. C. Obf. VIII. Zom. 

in addit. ad herbar. Pancov. 318. _ 

(^50) Ce mot vient de Kerrnes qui chez les üiientaux 

fignifie un Ver. . , , ■ rr 

( * j On trouve cet animal dans de petites vemes. 
animal qu’on nomme Kerrnes eft du genre des GaiinfeÆes. 
il ne fe trouve point dans des veflies ; mais ces vèflies (ont 
l’Animal lui-mème qui en a pris la forme il lemble 
qu’avant les Obfervations de Melfieurs GanM & 
on l’ait ordinairement pris pour une véritable Galle. M. 
Geoffboy le jeune dans les Mérn. de l Acad.R..des Sc. de 
le conlidere encore comme tel ; mais M. de Reaumur ne 
balance pas, fur les obfervations dont Je^^ns de pader , 
de le mettre au rang des Gallinfeftes. Au refte, / 

froy remarque que ce Kerrnes eft d’un ufage peu con.ukra- 
ble^dans les teinmres, & que fans celui quon en fait dans 
la Médecine , on en négligeroit peut-etre la récolté , coim 
aie on le fait par rapport à d’autres matières animales qm 
fervoient auAi à la teinture de pourpre , ^comme font la 
pourpre des Anciens , celle que M. de Reaumur a oblei- 
. h'e & décrite,les Infeftes de la racine de P™?';?®''" ’ 
ceux du Lentifque , de la Pariétaire-, du Plantin , & ceux 
du Knavel, qui fe trouve en grande quantité en Pologn^ 
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(p),de la grolleur d’un pois , qui naifTcnc 
fur les feuilles de Vllex aculeata, (52) Cacci 
glmdifer^.C'Q^ une elpeee de chêne très- 
dur, que le célèbre M. Kohr(5 3) noip- 
me chêne d'écarlatie. On recueille les veffies 
avant quelles s'ouvrent 3 êc, pour empê¬ 
cher les petites mouches d’en fortir^ 011 
arrofe ces veffies de vinaigre. On trouvé 
ces arbres, principalement en Efpagne 3 
mais on dit qu’il y en a auffii en Angle-^ 
terre êc en divers endroits d’Allemagne^ 
comme dans la Province de Bareut en 
Siléfie, êc dans les forêts de Saxe. La chofe 
vaudroit bien la peine qu’on s’en ailurât 5 

& 

& que queiques-uns nomment Ccckmilk de Pologne, il 
prétend que l’abondance & la beauté de la Cochenille a 
rendu prefque inutiles toutes ces autres matières propres à 
teindre en rouge. 

(51) Conf. Mémoir. de l’Acad. Franç. de î’An. 1714^ 
p. 133. Bellon Obferv. I. 17. Cluf. Rar. Stirp. per. Hifpi 
L. I. c. 6. 

(5z) Conf. P tin. t. XVI. c. 8. Diofior. L. IV. O 43^ 
Baiibin. L. XL Pinac. 42^.Ællon. Obfervat. L. P c. ly-. 
B de. de VeniUimio Hijl. Nattent- IX. Experim. 88 y. Petn 
Quinqueran. Epifeop. Senecenf. L. IL de laudib. Provincm 
f. 48. Guil. Catel. FUJI, de Languedoc. L. L p. po. Garidelh 
in FUJI. Plantdr. G allô Provinciæ p. 246. Nifblln daru. les 
Mémoires de t Académie Royale des Sciences de tan. iyi4. ad 
■calcem Coni. Aloyf. Ferdin. Marfllii Annotationtintorno alla 
grand de Tintori, detta Kermes Venet. lyii. Hyac. Cefteni 
IJloria délia grâna del Kermes. Vallifnerii Ijhria délia grana 
dcll Kermes , ex quibus Marjilii p Nijfolii & Garridelli luci-.^ 
hrationes 3 Latio donatez , legi pojjiint in Append. Ad. Phyf 
Medic. N. C.tyyy. ann. III.p. 34.Jf. 

('53) VonRohr en fonTï. y on dem NutT^en der Ge'Wachfei 
P. I. C. 8. §. Z. p, io9i 
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qu’on examinâcen même tems la faiToiî^ 
où les veffies font remplies de ces mou¬ 
ches. On poLirroic alors cultiver un plus 
grand nombre de ces arbres , en recueil¬ 
lir des Inlêcles j ôc trouver à peu de frais 
dans fon pays, ce qu’il faut aller chercher 
bien loin. Le Pay fan êc le Seigneur y trou- 
veroientégalement leur compte: celui-la 
en vendant les Infectes qu'il auroit ra- 
mafïes j 6c celui-ci en mettant un impôt 
fur la vente qui s’en feroit. 

Outre ces deux efpeces de plantes fur 
lefqueiles on trouve ces lnfe£tes,desPhy- 
ficiens curieux en ont remarqué d autres 
( 5 4) dont les racines avoient aulfi des yef- 
hes rouges. Sans doute elles produiroient 
pareillement une couleur rouge com¬ 
me les précédentes. Il faudroit doncc|u^e 
quelqu’un s’avisât d’en préparer de la me¬ 
me maniéré , pour elTayer s’il n’y auroit 
pas moyen d’en tirer parti. 

J’ajoute, pour finir cet article,que l’on 
trouve dans les Indes une efpece d Abeil¬ 
les, que d’autres prennent pour des four¬ 
mis ailées,qui font auffi d’un grand ufage 
dans la ceinture. Elles font une cire,nom¬ 
mée 


(<4) 11 croît dans les Bermudes des graines qui teignent 
auffi en rouge. Voyez Blancard SchaupL derRaup.^. ra. 
168 D. Sim. Paulli. inBotan. Quadripart. O. XI. np 
Matthiol. in Diofcor. L. IV. c. 43.- S. & Canepar. de 
atram. Defc. V. c. 10. 


CES Insectes. Liv. II. P II. Ch. I. i S i 
méegom-«e Uque (55) , donc on fe fert 
pour teindre en rouge (*). 

^ La cire , qui eft une produaion des 
Abeilles, a ’plufieurs ufages, que je ne dois 
pas paffer fous filence. Autrefois l’on ecn- 
Ut delîus (561. On faifoit de pentes 
planches de bois,à peu près comme les 
feuillets de nos tablettesles^extremi- 
tés tout à l’entour, écoient revctues d un 
bord plus élevé que le ren:e,ahn que la 
cire ne pût pas s’écouler. On repandoit 
enfuite de la cire fondue la-deffus -, on 
l’applanilToic, 6 c l’on pouvoïc ecnre Uir 
cette cire avec un poini^on. Cela le lai- 

ioïc 

vtent le nom de Lak que les HoUandois donnent a cette 

pofit Q 1 s teftamens s’écrivoient autrefois fur 

Sdrf'aMrép-'e.onleutdonnoit^^^^^^^^ 
fimn 1 f*nom de ch-Q Cera. Sueton. inCæf. C. LXAAlll. 

nU-o TtpZt^iT'p^înreL 

c. Oaa«,m » ^c ôZ'Z üiam in {ami- 

^Wr4«réréVo;Inimaceia, . Cautum 4 , 

cet., moio 

fiomin^ infcrifto;. vacu<z oftenderentur. ^ 
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foie à peu près de la même maniéré, donc 
Jes Graveurs écrivenr fur le cuivre. J’ai 
vu il y a quelques années une Antique 
de cette efpece dans la maifon de Ville 
d’Arnftad. Ces tablettes ne font plus en 
ufage, tant parce qu’on peut facilement 
effacer ce qtvon y a écrit, que parce que 
le papier (3 7) eft plus propre à lecriture. 
Je ne dn\ai rien de liifage qiron faifoit 
autrefois de la cire, pour garantir les ca¬ 
davres de la putréfaclion (5 8). |e ferai 
feulement mention de Tuiage qifon en 
fait aujourd’liui. On la mêle avec le gou¬ 
dron , pour s’en fervir ci boucher toutes 
les plus petites ouvertures, par 011 l’eau 
pourroit entrer dans un vaiffeau (59}. On 
s’en fert auiîî pour empêcher la pluycôe 

Pair 

(^7) C’efl: à quoi fe rapportent les paroles de Pline. L, 
Xni. c. II. Priustamen quarn digrediamur ab Ægypto , & 
p4pyri natura dicetur ^ cum chartez ufu maxime humanitas 
vitee canflet &. rnemoria. Et hanc Alexandri magni ViPoria, 
repertam auBor efl M. Varro, condita in Ægypto Alexandria. 
Ante non fuijje cJuirtanim ufum : In palmarum Jolies primo 
fcriptitatiim ; deinde quarundam arbonim libris. Pojîea publica 
monumenta plumbeis vohiminibus, mox & privata linieis con- 
fici cœpta, aut ceris. 

(58) Perfæ.^ referente Alex, ab Alexandro L. III. c. i, 
defunPos ^ cera circumlitos , ut mixime diuturni ejfent ^ domi 
çondebant. 

CS9) Ç’efl: ce qui paroît par ces mots do-Lucain Lib, ///, 
de bell. civ. 


~ - Nam pinguibiis ignis 

Ajpxus tædis , & teSîa fulphure vivax 
Spargitur y ac faciles praibcrc alimenta carinez 
Nunc pice 3 nunc liquida rapuere incendia cereù 
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î’air (de pénétrer dans les ouvertures des 
arbres,doit dans celles qu’on y a iaites p^r 
Y mettre la greffe,doit dans a autres. On 
l’cn eft dervî autredois pour cacheter des 
Lettres (éo),&d’autres diodes de cerne 
natui-ei&on lui donnoit pour cet effet 
toutes dortes de couleurs (61). Aujour 
d’hui qu’on a de la meilleure cire , es 
particuliers ne s’en dervent plus ; mais les 
Magiftrats & les Grands - Seigneurs en 
font encore udage pour imprimer leins 
fceaux Si les attacher aux (irdonnamtes 
& autres placards qu’ils publient. La cire 
a aulTi dervi autrefois dans la peinture 
16 %) On lui donnoit telle couleur que 
l’on vouloit,&on en failcitd(:sPiirtraits 
auxquels oii donnoit enluite plus de ccin- 
fiftance par le moyen du feu, Lon s en 
fervoitauffià faire plufieurs ouvrages en 
relief L’on eft même venu iulcyu a re- 
préfenter la figure entière d’un homme 
Mais comme cela coûtoit beaucoup , 1 
n’y avoir que les perfonnes de diftmiftmn 

(6o’) Ovid. L. /. Amor. 

Cœtera fert blanda cera notata mann. 

tuLlmar: udo,ue Ulmi reeufant , 

7iz-ÿ::rss-:r.Æ^^ 

ces faites de peintures Cercas Apeheas. ^ 
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(63) quî piiiïènt fe procurer cet avantâ-^ 
ge. Cet art a été poulie fort loin, J’ai vu 
en 1714, à Berlin, dans le Cabinet du 
Roy, une piece magnifique dans ce gen¬ 
re. C’étoit le portrait de Sa Majefté le 
Roi Frédéric de PruHé. Il ëtoit lî bien 
travaillé, tous les traits étoient lî relîem^ 
blans (^) , qu’à la première vue on ne 
pouvoir s’empêcher de dire,c’en: le Roi. 
Enfin, lesCiergiers en font des bougies, 
pour l’ufage des Grands-Seigneurs. ^ 

rfÉL IT y ^ plufieurs animaux, 

vertijfent ^ comme dcs baromètres vivans, pré- 
4 u 'chan- difenc les çhangcmensdu tems ((Sa). Les 

^emen: de v / 

tms^ L'i- 

(^3)11 n’y avoir chez les Romains que ceux qui avoienr 
exerce' des Magiftratures curales qui eulTent le droit des 
images. Plus il y en avoir dans leur veRibuIe, plus iis étoient 
nobles. Les Poètes les appellent é’^rÆ^parce qu elles étoierxt 
faites de cire. 

Ovid. L. I. Amor. Pileg. VIII. 65. 

Nec te decipiant veteri c'inEla atria ccra. 

Et Juyenal Sat. YIII. 19. 

Tôt a hcet veteres exornent undique ceræ, 

Aria Nobilitas fola ejl atque iinica virtiis. 

Voyez Demfter in Paralip. ad Hofin. Antiq.44. M. Joh. 
San). Luppii dilTert. dejur, imag. apud Veteres. ^îv^itteb. 
17 îZ. & Joh. Chriftian. Weber progr. de cultu imag. an. 
Vet. Rom. laudabili. 

(*) Tous les traits en étoient Ji rcjfèmblans. Il n’eft pas fort 
fur,prenant que des Portraits de cire pareils, foient relTem- 
blans, puifque les traits en font moulés fur le vifage même 
des perfonnes q u’ils repréfentent. 

(64) ^ Voyez ^Wagneri meteorologia brutorum. C’eR 

aiii'i qu'Ælien décrit quels font les fignes de tempête dans 
les Quadrupèdes L. VIL c. 8. dedans les Oilèaux 

ibid. c. 7. MafenP. II. eloq. lig. p. 86. indique divers de 
çes lignes dans les vers fuivans, 


Rang, 
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înfedes ont la même propriété. A l’ap¬ 
proche de l’hy ver ils fe cachent (65) jôc 
lorique les cigales paroilfent, ils nous an¬ 
noncent l’été { 66 }. Il faut s’attendre à 
quelque tempête ou a quelque grolTe ' 
pluye, lorfque les Abeilles (67) fe reti¬ 
rent avec empreffement dans leurs Ru¬ 
ches : l’on a lieu de craindre la même cho- 
f; quand les Fourmis cachent leurs œufs ^ 
quand les mouches piquent vivement(6 8); 

quand 

Jiana fuo vates pluvïam vocal ïmproba plaufu. 

Hanc corvus crocltat ^ garrula pica canit. 

Hanc quoque pmcocibiis cornix annofa fub undïs 
Pmvmit y & liquido merpitur amne caput. 

Hanc humïlï Progne defignat in aère gyro j 
Cum velox tepidarn remigat a!es aquam. 

Hanc crlflata etiatn voliicris Titania , Martis 
^Jfecla y plaudenti peElore & ore final. 

Rofiatufque culex, cognalaque fingnine turba 
Sextipedum nigri velleris optai eques. 

(6$) Aratus ap. Aldrov.f 220. dit fuivarft la verfion 
Latine. Sèd cum veipæ autumni tempore glorneratim rnultez 
pajjîm confiipalx fifiint y etiam vefpertinas ante Pléiades , 
dixerit quis fubfecuturam hyemem. ^ ^ 

(66) On prétend avoir remarqué que dès que les Cigales 
paroilTent, il n’7 a plus de jours froids à craindre. C’eft ce 
qui fait dire à liidore in Scuto Hercul, Quando autem viridi 
tdgricans alis finora CiCADA ramo infidens cejlatem homini- 
bus canere incipit. 

(67J Ælian. 77 . c. II. L. I. Eadem tanta divinitate 
præflant y ut pluvias & frigora futura preefentiant : & quand0 
horum alterum y vel uîrumque impendere conjeËuris ajjequun^ 
tur y non longijjime ab alveo volatu procédant • fed circum 
apiaria volantes veluti firibus incubant. Ex his rebus alveo- 
rum euflodes futura augurati agricolis turbatx tempejlatis ad- 
pentum. 

('68) Voici , ce femble, la caufe de œ phœnomène: 
La chaleur, qui précédé ordinairement la pluye , les deP 
fecbe les altéré ; alors, pouffés par la foif, ils cherchent- 
à fe déf^kérer dans le fang des bonimes ôc dçs bêtes, 
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quand les Papillons ne volent pas fort 
haut (69) j enfin quand les vers fartent 
de terre (*j. 

Us puii. Les Infedes purifient l’air des humeurs 
fcmUir. 5 ^des vapeurs pernicieufes (70). Ils font 
comme des éponges naturelles qui les at¬ 
tirent, comme on l’a remarqué dans des 
crapauds fecs. Les hommes s’en font fervi 
de défenfe dans quelques occafions. Je me 
rappelle une chofe finguliere, qui arriva a 
Hohnftein en 1525. Dans le tems de la 
guerre, des Payfans (71) s’étant attrou¬ 
pés, 

(69) Sur le point de pleuvoir, l’air, chargé de vapeurs, 
devient plus pefant ; ce qui fait que les Papillons, dont les 
ailes font li délicates, ne peuvent pas s’élever aufll haut 
qu’à l’ordinaire. 

(*) Enfin, quand les Vers [orient de terre. On voit allez 
ordinairement fur la queue des grandes Limaces, lorlqu el¬ 
les rampent, une motte de terre, ou bien un brin d herbe ; 
on dit communément que le premier eft ligne de pluye , 
&: que l’autre efl: ligne de beau tems. C’eft un prognoflic 
que je n’ai point examiné, & que je ne garantis pas pour 
véritable. P. L. 

(70) Voyez. Athan. Kircheri iter exltat. itiner. II. 
Dial. i. C. 5. p. 6ii. Hifce fiquidem Infeclis, & aër, & 
aqua , & terra , a fuis noxiis qualitatibus , veluti ah infirini~ 

taûhus quibufdam purgatur , & defœcatur . Hoc paEto 

InfeEla quadam infita vi, & nefeio quo magnetifmo , quicquid 
vïfiofum & ïnquinatum in aère fqualet , ad fe attrahunt. In- 
[efla vero ex aquee. profapia orta , idem in aqua , quod aërea 
in a'ére, & terrejlria in terra operantur , unoquoque fui fibi 
démenti purgationem attraElu quodam magnetico vel fympa- 
thetico in bonum naturel procurante. Hcec vero InfeEla , ubi 
munere fuo probe funEla fuerint, fapienti naturel confilio tan¬ 
dem in alimentum cedunt terreflrium , volatilium & natatilium ^ 
vitez confervandez neceffarium. _ ... 

Oi) Cet exemple eft rapporté EclftQrm in Chrome. 

IV a-.. 
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pés , ils vouloienc piller la maifon du 
Prédicateur à'Etende. Ce dernier, ayant 
déployé toute fon éloquence pour les en 
empêcher, 6c s’appercevant que Tes pei¬ 
nes étoient inutiles , s’avifa d’ordonner 
à Tes domediques d’aller chercher dans 
ion jardin fes ruches d’Abeilles: ils obéL 
rent ^ 6c les ayant jettées au milieu de ces 
furieux, les Abeilles les mirent en fuite. 
Les Infedes fervent encore d’appas à la 
çhafle 6c à la pefche. On fçait que les 
Pefeheurs attachent des vers de terre à 
leur hameçon 3 6c qu’a la place ils em- 
ployent fouvent VEphemere (71). On re¬ 
marque même que l’Anguille (73) aime 
mieux ce dernier Infecte. Enfin, les In- 
fedes ont fouvent tenu lieu de graveurs. 
Les Lacédémoniens fe fervoient de petits 
morceaux de bois vermoulus, pour im¬ 
primer leurs feings fur la cire (74). 

WaUkenr.p. 2oi.Aldrov. L.I.f loj. allégué plulieurs au¬ 
tres exemples pareils, dans lefquels même des armées 
entières qui affiégeoient des Villes^, ont été mifes en dé¬ 
route par le moyen d’Abeilles irritées. 

(72.) vVufon. ad Theon : 

Pifeandi tmhcris Jludio 3 domus omnïs ahundai 
Domnotini 3 taies folita ejl oflendere ga^as 
Nodofas vejles animantum Nerinorum, 

Et jacula , & fundas , & nomina villica Uni , 

Colaque , & infutos terrenis vermibus hamos. 

(75) Blanc. Schau PL der Raup. p. ty2. 

(74) Ex Hefychïo ; Etymologicï AuElore, Eujlathio ai 
Odijfearn , Suida & Theophraflo id docent Meurfms ad Ly~ 
cc'^hr. Cafand. Salmafius ad Solin. 933. Kirchmannus de 
annul. c. i. p. 5. Ces fortes de Cachets de bois s’appel- 
Joieqt de C El A7 
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CHAPITRE II. 

De l’ufage & de l’utilité des InfeSes 
dans la Théobgie ( * ). 


S I l’on confidere avec attention & fans 
préjugé ce c|ue nous avons dit iuf* 
qu’ici, l’on feraobligé de reconnoître que 
ces petits animaux nous éleventala con- 

noiflanceduCréateurderUnivers.Quand 

ils n’auroient d’autre ufage que celui de 
nous faire remonter à la première caufe, 
ne feroic'on pas en droit de conclure que 
ces Infedes, qu’on regarde comme per¬ 
nicieux, font infiniment utiles aux hom¬ 
mes qui ne veulent pas s’aveugler au point 
de refufer de contempler les œuvres de 

Pour faire éclater fa domination lur les 

In- 


Dans la Théologie. Le but de l’Auteur dans tout ce 
Livre eft de tirer de la connoiflance des Infectes des ulages 
utiles pour la Théologie. Le but de ce Chapitre, à en ju¬ 
ger par le tiù’e, fembleroit d’abord être le meme ; il en 
diffère pointant, en ce que M. Leffer ne s’y propoie ^ue 
de nous faire voir en quoi les Infedes ont contribue au 
culte cérémoniel, & comment ils peuvent etre un mdru- 
ment en la main de Dieu pour nous châtier. Ici c elt Dieu 
qui fe fert des Infedes pour nous élever à lui, la c elt nous 
qui nous en fervons pour cet effet, P . l* 
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ïnfeaes,Dieu a exigé qu’on lui offrie les * 
préiTiices du miel. Il ne veut pas qu on en 
Lflé une offrande par feu; mais il exige 
qu’on le place fur l’autel, pour être corn- 
me une offrande de prémices en agréable odeur. 
Levitique II. vs. i i. ii- (O- Nous trou¬ 
vons auffi que les Hébreux fe font acquit- 
tés de ce devoir, 6c qu’ils ont ofrerc les 
premiers du miel, hes Enfans d Ijraél, dit 
l’Auteur du fécond Livre des Chroniques,’ 
apportèrent abondamment les prémices du 
dh'huile, du miel , & de tout ce ^ue rappor¬ 
tent les champs, xxxn. vs. 5. 

Leslnfedes font une verge en la maui fè 
de Dieu, pour châtier les méchans. La 
•vengeance du méchant , dit le fils de Sirach, ^our pM 
eftUfe« & le -ver. Ecclef. vu. vs. 19. 

Auffi a-t-il menacé ceux qui font rebelles 
âfes ordres d’employer les Infedes pour 
les punir de leurs rébellions. Voici com¬ 
ment Moïfe s’exprime fur ce fujet. Vous 
jetterez, beaucoup de femence dans 'votre 
champ , & 'VOUS moiffonnerez, peu : car les 
Sauterelles confumeront 'votre motjjon. Vous 
planterez, des 'vignes & les culîi'verez, ; mais 
qjous nen boirez, point le vin,& ne 'vendan- 
çerezrien : car la'vermineen mangera le ffutu 
Deut. XXVI 11. vs. 38. 39. Lexpérience 

a. 


(i) Confer. Franiii H. A. enm fuppl. Cypriani P. V. 

c. A.p. i459- 



190 Theologiê 
a fouvent juftifîé la réalité de cette 
îiace. Il n’y a point de créature, Ci ché^ 
rive quelle Toit,dont Dieu ne puille for¬ 
mer des armées fupérieures â toutes les 
forces humaines, & capables de châtier 
les médians de la maniéré la plus terri¬ 
ble. Les hommes peuvent réhfter à des 
armées d’hommes 5 mais ils ne fçauroienc 
tenir contre des armées d’infectes. C’eft 
en vain qu’ils employeroient les armes les 
plus redoutables : le fer ni le feu if en fçau- 
roient venir à bout. On a vu de chétifs 
Infectes s’emparer d’un pays ôc en chaHer 
les habitans (2)* 

( z) L’on a des exemples, que les Abeilles , les Arai¬ 
gnées , les Moucherons, les Scolopendres, les Scorpions 
ont cliafTé des habitans, en partie des villes, & en partie 
delà campagne. Voyez Ælien. H. A. L. XV. c. 27^ 
L. XVII, c. 35. & 40. Diol. Sicul. L. IV» c. 3. Plin. 
L. VIII. c. 29. 

CHAPITRE III. 

De Cufage & de Üutilité dxs Infectes 
dans le dw ( ^^ ) • 

C Omme l’on peut faire un bon &: un 
mauvais ufage des Infeéles, les Ma- 
giltrats ont été obligés de faire des loix 

pour 

• (*) Dans, le droit. Ce Chapitre efl: un peu différent dé 
ce que le titre porte ; il traite bien moins de lufage •&* de 

Iitilité 


'Dlfpojî- 
tion du 
droit par 
Xapport 
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pour en régler k pofleffion. Les Jurifcon- 
fuites, voyantrutilitéque l’on retire des 
Abeilles, ont fait de certains réglemens 
pour en aifurer la pofTeffion aux proprié- 
Lires ( I ). Quoiqu’elles volent par-ci parda 
pour faire leurs provifions j la propriété 
en demeure au poiTeiTeur de la Ruche, 
Lorfqu’elles effainent, elles appartiennent 
au propriétaire fi long-tems qu’il peut les 
pourfuivre, ôc prouver qu’elles font à lui, 
Ceft la décifion du Droit Romain. Celle 
du Droit Saxon eft un peu differente. Le 
propriétaire en perd la pofleffion auffi-tot 
quelles font hors de la Ruche. Quelques 
Jurifconfultcs prétendent cependant,que 
la loi permet au propriétaire de pourfui- 
vre l’effain, de le prendre fur la poR 

feffion 

Tutilité des Infeaes dans le droit, que de l’ufage & de 
i’utilité du droit par rapport aux Infedes ; & comme ^ 
paroit en cela s’écarter du but de cet ouvrage, je me dil- 
penferai d’y joindre les remarques, que ma profeliicai 
pourroit au befoin me fournir. Mais je ne puis pourtant 
m’empêcher d’obferver en paflant, que fi hsPityocampx 
dont l’Auteur fait mention, & dont il eft parle m i. j. 
ad Leg. Corn, de Sicar. font de véritables Chenilles duPm, 
ainfi que le mot Grec le porte, il y auroit une elpece de 
Chenilles venimeufes ; ce qui n’eft pas connu, puifque cel¬ 
les que le commun croit l’être ne le font réellement pas# 
comme il a déjà été remarqué plus haut. P. L. 

{ij Plato in L. de Legib. Si quis apem voluptati mdul- 
eens , & pulfando alienum examen fibi vindicaverit , damnum 
rependat. Lege Sal. Tit. IX. de furt..ap. §. i. ficlegitur; 
Qui apes clave conclufas referato teElo rapmrit ^ iSoQ. 
zios ^ id ejl folidos 4;. folyere dehet. 


Par rap¬ 
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feflion de Ton voifiH. Mais s’il néglige dâ 
le pourfuivre, il appartient à celui qui 
s’en faifit. Qiiiconque vole les Ruches d’un 
autre eH: puni. 

Les Jurifconfultes ont aufTi examiné la 
queftion : fi un.Fermier, qui dans fon 
contrat a renoncé en termes généraux 
à tout accident, eft obligé de lupporter 
la perte caufée par une armée de Saute¬ 
relles (2) ? ou, fl le Seigneur foncier en 
doit être chargé? Voici comment ils ont 
décidé cette queftion. Si l’accident, qui 
eft arrivé, eil: h extraordinaire, qu’on ne 
poLivoît ni le prévenir ni le prévoir, le 
Seigneur foncier eft chargé du dommage. 
Mais dans tout autre cas c’eft le fermier. 
L’on a aufli été obligé de faire des loîx 
très-rigoLireufes contre de certaines per- 
fonnes aiîez méchantes, pour empoifon- 
ner leurs femblables avec cette efpece de 
Chenilles, nommées Piihyocamp£{}). Per- 
fonne n’ignore , que , lorsqu’il f a une 
grande quantité de Chenilles, de Saute¬ 
relles, ou d’autres Infedes de cette na^ 

ture, 

Cz) V. D. Joach. Hoppii. D'ijf. de edaeï Locufl.mim per- 
nicie ad L. Excepta tempore 8. Locat. & conduEl. Francoft 
adViadr. 1682. 4. 

3 ) C’eft une faute in Digejl. Apud, Marcellum, L, 
XLVIIL Tit. ad Lep. Corn, de Venef. qu’on y trouve le 
mot de Pityocarpa. Ulpien expliquant la Loi Corn, de Sicar. 
met au nombre efe ceux qui ont mérité-la peine ftatuée par 
çette loi i ceux qu’il nomme Pïtyocampæ propinatores. 


•hES Insectes. Liv. ÎI. P. II. Ch. IIL i 9 3 
turc,il arrive foiivenc au Magiftrac d’or¬ 
donner de les exterminer , 6c d’indiquer 
la maniéré, donc il faut s’y prendre (4). 

Il y a eu des peuples, qui fe font fervis ^^ourpZ 
des Irtfecles pour punir les criminels. Les nirksA* 
Juifs, par exemple, employoient ou les 
Fourmis ou les AbcillCs, pour punir les 
adultérés (5 ). Ils les mettoient nuds dans 
une fourmiiliere, ou bien iis les expo^ 
foientaux piquiires d’un elTain d’Abeiiles» 

(4) On peut rapportée à ceci le paflàge de Plin. L. L 
€.2.9. qui dit au fui et des Sauterelles ; In Cyrenaica. regioné 
lex etiam ejl, ter anno debellandi eas , primo ova obterendo > 
deinde fatum ^ pojlremo adultas ^ defertoris pœna in eum , qui 
cejfaverit. Et in Lemno infuLa certa menjüra prczfinita e(l ^ 
qiiam fingidi enecatarum ad magif ratas référant. Necare & iri 
Syria militari imperio coguhtur. 

0 ) Buxtorf. Jud. Schule , c. 39. p. m. diz. 

CHAPITRE IV. 

De rutilité & de l’ufage des Infecles 
dans la Médecine* 

L Es Infedes ne font pas d’un ufagC 
auiïi commun dans la Médecine que 
les autres animaux 3 parce que les Méde¬ 
cins ne fe font pas donné autant de peine 
pour rechercher à quoi ces premiers peu¬ 
vent être utiles, qu’ils s’en font donné, 
pour connoîcre les propriétés des autres. 

Tome IL N Je 
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Je me flatte cependant de faire voir qu’lis 
ne laiflent pas d’avoir auflî leur mérite 
dans cette fcience. 

ufagedes Dans la Botanique, par exemple, l’on 
Infectes, qui font le Iquelette 
Botanï- d’une feuille dans la derniere perfection: 
ils rongent, avec .un art &; une délicatefle 
infinie, tout ce quelle a de charnu , ne 
laiflant que les fibres ou les nervures, par 
où coule le lue qui la nourrit. Cet ou¬ 
vrage eft fl bien fait, que les hommes, 
quelques foins &: quelqu’art qu’ils mettent 
en ufage, auront de la peine à l’imiter (*) 
(i). 

Bans Les Infeétes font auflî utiles dans l’Of* 
VOfléolo- téologie. Si l’on veut avoir le fquelette 
de certains petits animaux, on n’a qu’à 
leur ôter la peauj les oindre avec du miel, 
^ les enterrer dans une fourmilliere , ou 

les 

(*) Auront de la peine à Vimiter. On a pourtant trouvé 
moyen d’en venir à bout ; & l’on fait aujourd’hui par art 
des fquelettes de feuilles beaucoup plus parfaits que ceux 
que les Infeftes nous foumiflent. P. L. 

(i) Marcell. Malphygi a fait l’Anatomie des Plantes. 
Aurel. Scverinus non-feulement en a fait autant in Zootom. 
P. I. c. 6. Mais encore il fit le fquelette d’une feuille de 
figuier des Indes , qu’il envoya enfuite à Th. BanhoUnus : 
on en peut voir la figure in Muf. IVorm.f 14p. Fred. Ruifeh 
l’imita. Voyez Ad:. Er. An. 172.9. M. Feb. p. 63. Alb. 
Seba a pouffé enfuite la chofe fi loin qu’il a réuffi à faire le 
fquelette de toutes fortes de feuilles. Il en a envoyé un 
effai en Angleterre au Chevalier Hans Sloane. Meffieurs 
Mujfernbroek, Kundmann ÔC Hollmann. s’attachent encore à 
cela avec fuccès. 
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les expofer à la voracité de quelques aii»^ 
très ïnfedes. Ils mangeront peu à peu là 
chair & les entrailles de ces animaux 3 ils 
ôteront des os jufques aux plus petites par¬ 
ties des chairs qui les environnent. Mais 
comme ils ne fcauroient pénétrer dans les 
nerfs à caufe de leur dureté , ils refteronc 
dans leur entier j ôc continueront à lier 
tous les os les uns aux autres. G’eft ainfî 
que,par le fecours des ïnfedes, l’on peut 
ie procurer fans beaucoup de peine des 
fquelettes de toutes fortes de petits ani¬ 
maux, faits avec toute la propreté pofîî- 
ble (2). 

Ils ont auffi contribué à enrichir TAnà- 
tomie. C’eft par le moyen d’un Infede des 
Indes, nommeNigua^ que les Anatomiftes 
ont eu occafîon de revenir d’une erreur 
générale. On croyoit autrefois que le fang 
prenoit fon cours par les extrémités des 
arteres , pour pafler dans les veines ^ mais 
cet Infeéfe nous a appris le contraire. Il 
s’infînue dans la peau des hommes, éc leur 
caufe des accidens fâcheux, fi l’on n’a pas 
foin de l’en retirer. Pour cet effet, les In.= 
diens paflént , avec de grandes précau¬ 
tions, 

(2.) Swammercîam parle en ces termes d’un Ver qui 
cTiange en petit Scarabée. Horum vermicidorum ope facile 
pojjis feekton aliquod purgare , fi quid carnis illi adhuc adh(Z- 
fefeat. add. Georg. blieron. Velfchii obferv. Phyrico» 
Medic. Hecatoft. L Obferv, LXXVI. P- 93 - 

N ij 
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tions, une aiguille pointue ôc très-fine par 
les pores de la peau , à l’endroit où fc 
tient caché leur ennemi. Alors, ils la 
tournent en tout fens autour de la tu¬ 
meur, au milieu de laquelle il demeure, 
afin de la détacher du refte du corps, ôc 
de l’arracher avec l’animal lui-même. 
Quand on regarde cette tumeur avec une 
loupe , .on voit comment l’Infede y eft 
renfermé dans une efpece de perle tranf- 
parente. L’on apperçoit encore à la tu¬ 
meur deux ou trois petits points rouges, 
qui font les extrémités des arteres. Or, 
fl le fang pafïoit dans les veines par les 
extrémités des arteres, il en réfulteroic 
cette conréquence,que ces points rouges, 
fl diftindement féparés, devroient fe join¬ 
dre, ou du moins avoir quelque commu¬ 
nication enfemble (3). 

Dans la Infeélcs font auffi fort utiles dans 

rhTa- la Thérapeutique (4). L’expérience jufti- 
peutique. qu’on pCLit s’cn fervir utilement tant 
pour les bleflures que pour les maladies 

inté- 

(3) Je ne nie pas toute communication entre les veines 
6c les arteres ; mais celle-là feulement que les Médecins 
croyent qui fe fait par anaftomofe. Il y en a une autre qui 
fe fait par les ramifications des arteres & des veines que 
i’admets. Conférez A6l. Pky. Med. n. c. An. 111 . Obf.lll. 
p. ip. à’ fidv. 

(^) Voyez ce que dit là-deflus Wilb. van den Bojfche 
dans fon 4. Livre des Medicinifehen Hiftorie der Thiere. 
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intérieures. Les Médecins font (5) fécher 
à l’air ces petits animaux, ou quelques- 
unes de leurs parties, les réduilent en pou¬ 
dre, 6c les font prendre à leurs malades, 
en le lervant pour cela des véhicules con¬ 
venables , ou en les préparant en forme de 
confedionou de conferve. Quelques-uns 
les mettent en digeftion dans de l’huile, 
6c en font du Baume j d’autres les font 
mourir dans de l’huile d’Olive 6c fe fer¬ 
vent de cette huile. Il y en a qui les font 
diftiller tandis qu’ils font frais, qui en ti¬ 
rent une eau , 6c réduifent le relie en cen¬ 
dre, dont ils tirent, par le moyen de cette 
première eau, un fel fixe. L’on peut ren¬ 
dre diverfes raifons de la vertu qu’ont ces 
petits animaux. L’une, que le fel qu’ils ont 
ell plus pénétrant 6c plus volatil que celui 
des autres (6) ^ l’autre ,qu’ils ont un baume 
naturel, capable de produire de bons ef¬ 
fets (7) : une troifiéme enfin , qu’ils ont 
un fouphre plus efficace (8). 

Je 

(’i') J- Rodol. Glaiiberu^ in Pharmac. Spagîric<z P.lT.p. 22. 
condamne la manière ordinaire de préparer les Infedes, 
& en indique une autre ; dont je laiffeles Médecins juges. 

(6) 11 paroîtque quelques Infedes ont beaucoup de fel 
volatil, parce qu’on l’en extrait facilement par le moyen de 
la Chymie. Conférez Schroder. Lib. V. cap. 4. p. m. loi. 

(7) Cela fe voit dans une efpece de Scarabée que l’on 
appelle OnSueux, à caufe du baume qu’il renferme. 

(8; M. Jean Eg. Euth a examiné les Vers d’écarlatte ; Sc 
y a trouvé , outre du fel volatil , du fouphre confiflant en 
parties balfamiques, branchues, ôc un peu amères. 

N iij 
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Je croîs ne point m’écarter de mon fu- 
jet, en citant ici les Infectes, dont jiifqLucî 
on a fait ufage dans la Médecine. Je com¬ 
mence par les Sangfuës (9), qui, appli¬ 
quées extérieurement, font le même ef¬ 
fet, que les vénto-ufes. L’on choilit pour 
cet ufage les petites,dont le dos eftmar¬ 
qué de diverles lignes. Elles ne font pas 
audi nuilibles que les autres. Avant que 
dé les employer, il faut les tenir quelque 
te ms dan^ de l’eau claire , afin de les faire 
bien purger. Il faut enfuite frotter avec 
du Salpêtre, du Sang, ou de l’Argile la 
partie à laquelle elles doivent être appli¬ 
quées. Quand ôn veut les ôter, on les 
couvre dfim peu de fel onde cendre ( 10}. 
On n’en fait aucun ufage dans les appli¬ 
cations extérieures que pour fucer le iang. 

Dans 

(9) Seretius ; 

Sunt, quibus dppofita ficcatur hirudine fangiih. 

Et Plin. H. M L. XXXII. c. 10. Diverfis hirudimim , 
quas fanguïfugas votant, ad extrakendum fangiùnem ufus efi. 
Quippe cadcni ratio earum, quee cucurbitarum medicinalium ^ 
ad corpora levanda fanguine, fpiramenta laxanda j judicatur, 
M.ulti podagris quoque admittendas cenfuere. Samofiicus tra- 
4 it .eas inter Pfdothra vel depilatoria recenfet, fi toftæ &: 
aceto Hlitæ pilis iinponantur, ita canens : 

! . Nec non & fiagnis cejfaîitibus exul hiruda 

Sumitur , é' vivetis Samia torretur in aida. 

Hccc acidis ungit petmifla Uquoribus anus. 

(iq) Vicl. Galenus de Hirudin. in Opp. f. ni. 999. qui 
ajoute,./? pivum depafeanmr, fojfîce caiidam prcecidito j fir.'- 
aindum reàitudliem fiiamentorum , nam cfldeate fetnper Jan- 
guinc, trahert non dcfiflentydonec falem aut cincrem ori infper- 
ferimus^ 
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Dans les grands maux de tête, on les ap¬ 
plique aux temples-, pour évacuer modé¬ 
rément on les met aux bras, 6e aux pieds j 
on les applique auffi aux hémorrlioïdes, 
pour ouvrir celles qui font bouchées. 
Quelquefois on s’en fert pour les incom¬ 
modités des femmes, qui proviennent du 
manque de régies. 

Les Vers terreftres palTent pour pro¬ 
duire d’excellens effets dans la Médeci- de 
ne ( 11 ). Ils excitent la fueur, provoquent 
les urines, adouciffent les douleurs ,amol- 
liffent, réfolventéediffipent les conftipa- 
tions, augmentent le lait, guérilîent 
les playes 6c les nerfs coupés. L on s en 
fert auffi fouvent dans Tapopléxie, dans 
les contradions de membres 6c les autres 
accidens des nerfs 6c des mufcles j dans 
la jauniffe, l’hydropifie 6c la colique 3 6c 
particuliérement dans le rhumatifine. On 
les employé intérieurement 6c extérieure¬ 
ment. Quand on veut les prendre inté- 

rieure- 


(lO Conf. Joh. Andr. Reuberi DiR. qui traite de 
ffe que les Millepieds, les Fourmis, & les Vers de teire, 
ont dans la Médecine. Sub iprctfid. D. J oh. Frid de Pre. Frf. 
1722. 4. Pro. c. 3.p. 24 .& Mais que les Vers de terre 
foient un grand fpécifique contre l’impuilTance, comme le 
conjefture Glaubert Pharmacop. Spagir. P. ILp. is- c’eft 
ce que ien’oferois affirmer. On peut encoie coniultei lur 
la vertudesVers de terre. Diofe. L. II. c. 6i. & Matthiol 
in b. If. 366. & Chriflian. Frïed. Paulini in fehed. de lumbr, 
terr. Francof. & Lipf 1703. SeSL IL de quo vid. Valent, in 
Hifl. hier. Acad, Nat. Cur. Tr. XL V p. 238. ^ ^ _ 

N iiij 
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rieuremcnt, on les pile tous fraîsjon les 
mêle avec du vin , ôc on les fait palTer par 
une toile. D’autres les font fécher & les 
rcduifent en poudre. Dans l’ufage qu’on 
en fait pour les applications extérieures, 
on s’en fert, ou , pendant qu’ils vivent ou 
après leur mort. Les applications desVers 
vivans (*) fe font contre la crampe , ou 
contre les Vers on les applique fur la 
partie ofFenfée. Celles des Vers morts 
font en ufage contre les douleurs, cau- 
fëes par une dent cariée (i i) j & contre 
çelles de la goûte. Dans le premier cas, 


J Les apflicaûojis des Vers fuivans. Ces applications 
font encore un remede fpécifique dans les playes, pour en 
faire cefier les plus dangereufes inflammations. Une per^ 
fonne digne de foi m’a afluré avoir fauvé par ce moyen le 
doigt à quelqu’un. L’inflammation s’y étoit mife à un point 
qu’on avoit réfolu, s’il n’y arrivoit pas de changement fa-^ 
vorableen 2.4 heures,delelui couper. La peifonnede qui 
je tiens ce fait furvint dans cet entre-tems ; elle confeilla 
l’application du Ver au patient ; il y confentit ; on en enve-. 
loppa la partie affligée ; le lendemain toute l’inflammation 
difparat, & fut bientôt fuivie d’une heureufe guérifon. 

Parmi les Infeétes fans pieds utiles dans la Médecine, on 
peut encore placer la Limace & l'Efcargot. La Limace , 
à ce qu’on prétend , efl; un remede qu’on employé avec fuc- 
çès dans les Defeentes ouvertes, & dans la Phtifie. L’on 
fçait que l’Efcargot eft excellent contre la gravelle & qu’il 
fait un des principaux ingrédiens de cet admirable remede 
de Mademoifelle Stephens pour diflbudre la pierre , lequel 
lui a valu 5000 liv. flerling. que le Parlement d’d.ngleterre 
lui a accordé il y a deux ans pour le rendre public. P. X, 
^ix) Q. Serenus ; 

Exejos autem déniés jl forte quereris 
Frodejl & pulvis Lumbrici corpore tojîo^ 


DES Insectes. Ltv. IL P.IL Ch.îV. lor 
Ton remplie de leur poudre le creux de 
la dent gâtée •,&: dans le fécond, Ion ap¬ 
plique chaudement un mélangé de cette 
poudre ac de farine fur la partie qui fouf- 
fre. ^ 

Parmi les Infectes qui ont des pieds, 
fans ailes, on dit que les Araignées font & leur 
d’un grand ufage (i 5). L’on vante fur- 
tout la vertu de la grande Araignée â 
croix, qu’on prétend être bonne contre 
la fièvre intermittente. Pour cet effet , on 
la met dans une noifette (*),c|u’on porte 
au cou, ou bien on l’applique fur le pous j 

ce 


(13) Vid. Schroders 'V)ohl eingericht. Art:'. Sekat^. L. V. 
Cl. IV. f. m. 107. ajoutez à cela ce que ditLifter.Traét. 
I. de Animalib. Angl. quieftde araneis, Tit.XX V. p. 78. 
de araneo lupo nigro : OÙ l’on voit ces paroles. Inter appro-^^ 
bata remedia D. Mo-tthezi Lifier, Equitis aurati, proavi met 
plurimum honorandi, illud invenio , qupd fine invidia commit^ 
nicandum putavi ÿ nimirum aqiiam fiillatitiam ex Araneit ni-^ 
gris optime vulnera fianare , idque fiuijfe ex fiecretis D. Gualteri 
Ra'-œloy fortijfimi viri. Conférez auffi fur l’ufage des Arai¬ 
gnées dans la Médecine. iJiofic, L. IL c. S 7 - ^ *• 

Matthiol. fi. 360. ^ 

(*) Dans une noifiette. Si des remedes appliques de cette 
maniéré guériflent quelquefois , il femble que c eft plutôt 
en agiffant fur 1 imagination, que fur le corps. On en peut 
dire peut-être tout autant de ce remede ufité contre la 
crampe y qui eft de porter dans fes poches certaines galles 
qui viennent aux chardons. Au refte, fi ce dernier étoit 
bon, il en faudroit encore être redevable aux Iiifeétes ; 
puifque ces galles ne font produites que par la piquùre de 
mouches qui pondant leurs oeufs dans la tige de cette 
plante , y font naître une galle, qui fert de logement, & 
en même-tems de nourriture aux petits vers qui eclofept 
de ces oeufs. P. L, 
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ce qui, dic-on, doit auffi faire pafler la 
fièvre quarts. Quelques perfonnes fe font 
bien trouvées de fe fcrvir, contre la fiè¬ 
vre tierce, d’une toile d’Araignèe, mêlée 
avec du blanc d’oeuf & du noir de fu¬ 
mée, dont ils font une application furie 
pous. Au refte, l’on fe fort de la toile 
d’Araighées pour arrêter le fang, ce qui 
produit un bon effet. 

Les Cloportes (14) ne font pas moins 
utiles. Cet Infecle aide à la digeftion ,c’efl: 
un bon diffolvant, & il eft apéritif. Avec 
ces qualités, il n’eft pas furprenantfi l’on 
s’en fert pour la diffolution des vifeofités 
acres, pour ouvrir les organes vitaux, 
dans lajauniffe,la gravelle, la rétention 
d’urine & la colique j &: pour ramener 
l’appétit perdu par les glaires de l’efto- 
mach. L’on en fait aufli des applications 
extérieures contre les maux d’yeux, les 
douleurs d’oreilles, 5 e l’efquinancîe , ou 
l’inflammation de gorge. On en mêle la 
poudre avec du miel, èc l’on en frotte la 
partie malade. On les applique vivans 
pour la guérifbn de l’efpece d’ulcere, 
nommé Ph/idag^na ^ qui ronge comme le 
cancer. 

Le Ver-à-foie doit auiïi trouver fa pla¬ 
ce 

C14) Vid. Reuheri Diff. ad §. 20^. ch. C. I p- V ^ 
Diofe. L. IL c. 34. & Matthiol. ad h. l.fol, 340, 
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çÊici(i5). Apres les tivoir ieches Sc ré¬ 
duits en poudre, on en mec lur le lom^ 
met de la tète , pour fe garancjr des ver^ 
tiges Ôc des convulfions. Leur tüTu, ou la 
foie, produit le même effet : car fi Ton 
réduit du velour en poudre, &: qu’on en 
donne à ceux qui font fujets au mal ca¬ 
duc {16), ils s’en trouveront foulages. La 
fumée d’une étoffe de foie qu’on brûle , 
foulage auffi les femmes fujettes aux maux 
de matrice. Une infufion de petits Mille- Les MlU 
pieds dans du vin (17) ell: un remede befn 
contre la jaunifle êc la rétention d’urine. ^ 

Les Chenilles brûlées (*), réduites en pou- j;" 

dre , 

(15) Voyez Schroders Jp^hol ein^ericht. Arts^ Sch. L. V-, 

Cl. IV. f. 100. 

(16) Vid. D. Ern. Frld. Hàmreichde holofertco, remedio 
antepiUaico, in A6lis Phyfico Med. Acad. Cxf. Nat. Car, 

Vol. IV. Qbferv. XVII. p. 76. de 1737. 

('ly) Dale Pharmacolog. Supplem. p. 321. 

) Les Chenilles brûlées. Si la poudre indifféremment 
de toutes fortes de Chenilles produit cet effet, il y a ap-f 
parence que ce n’eft pas par quelque vertu ftyptique parti¬ 
culière qui fe trouve dans tout le genre de ces animaux, 
mais uniquement parce que toute poudre qui ne le nil- 
foud pas par l’humidité , & qui n’a rien qui provoque a 
éternuer, eft par-là propre à arrêter une hémorragie de 
nez caufée par la rupture d’un petit vaiffeau ; par la railon 
que buvant la partie la plus liquide du fang, le plus ma¬ 
tériel doit tout auffi-tôt fe figer, & boucher coniointenient 
avec cette poudre l’ouverture de la veine par ou il s ecou- 
loit. Ce qui m’empêche d’attribuer cet effet à quelque au¬ 
tre vertu qui fe trouveroit dans les Chenilles pulvenle^^, 
c’eft que ces animaux étant fouvent d’une nature tres-ditte- 
rente, & même toute contraire l’une à l’autre, comrne 
il paroît par les qualités oppofées des alimens dont ils la 
nourriffent, il n’eft pas fort apparent qu’ils ayent cependant 
tous la même vertu aftringepte. P. L, 


Per- 

tC’Oml- 

ks. 


ZfSSPoüX. 


“Les Scor¬ 
pions, 


204 ThEOLO GIE 

dre, 6c prifes en guife de Tabac étrancbent 
les hémorragies de nez (18). Les Perce- 
oreilles ( I 9) fortifient les nerfs, & fervent 
contre les convulfions des membres. Il 
faut les infufer dans de l’huile jëc, après 
les y avoir lailTës pendant quelque tems, 
les laire bouillir & en oindre les parties 
ofFenfees. La poudre de cet inleéle, mêlée 
avec de l’urine de lièvre,6c mife dans les 
oreilles, eft bonne contre la furdité. 

Ceux qui n’ont pas de répugnance à 
afaler des Poux, peuvent s’en fervircom¬ 
me d’un fpécifique contre la jaunifie 6c 
l’idere. Ils en prendront fouvent neuf à 
la fois (10). QLielques-uns s’en fervent aufîî 
contre la fièvre-quarte. Ils avalent dans 
l’accès quatre ou cinq de ces animaux, 
plus ou moins , à proportion qu’ils font 
gros ou petits. Ce qui eft bien fur, c’eft 
que ces infectes fuccent les mnuvatfes hu¬ 
meurs du corps des enfans. Les Scorpions 
réduits en cendres par le feu, 6c pris en 
poudre,chafLent l’urine retenue par lagra- 
velle ou par la pierre(2. i). Ils fournifîenc 

aufîi 

^”18) Jonjlon. f. io6. 

('iç) Jonflon. f. 84. 

(zo) Jonft. f. 90. Ce remede a pourtant été fatal à un 
garçon. Après l’avoir ouvert, on trouva un grand nom¬ 
bre de Poux dans Ton eftoiiiac. Voyez Hannceus Vol. 111 , 
M. HaJJin. Obferv. XÙ. 

(zi) Schroders JVohl einger. Art\enm-Sch. L. V. C. 4. 
fs rp, iio. 
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aufTi un remede contre leur propre pî- 
quûre. On n’a pour cela qu’à les ëcrafer 
lur la blelîure {22) 3 ou oindre la playe 
avec de l’huile d’amandes dans laquelle 
on aura fait infufer de ces animaux. La LaTU 
Tique, réduite en poudre par le feu , 
répandue fur la tête fait tomber les che¬ 
veux. Elle guérit auffi l’éréfypele 6c la 
galle. LesPunaifes, brûlées 6c prifes en 
poudre, chafTent l’arriere-faix (23). Si 
l’on oint fa tête dePolype marin, bouilli LePoly^ 
dans l’huile , l’on fait tomber fes che- 
veux (24). 

Les Infecles ailés, dont les ailes font 
membraneufes,fontauffi de divers ufages 
dans la Médecine. La poudre des Abeilles 
féchées fert à faire croître les cheveux, fl 
l’on en frotte l’endroit d’où ils font tom¬ 
bés ( 2 5 ). Le miel, à caufe de fa vertu bal- 
famique (26) , convient à la poitrine 

aux 

(z2.y Ki''cher in Magmt. Nat. Rem, SeR. IL c. /. p. 6 ^, 
croit, que les Scorpions attirent le venin par Une Force 
magnétique ; ce qui eft mis au rang des tables par Fr. 

Hoffmann, in Medic. Rat. Syfl. Tom. IL P. IL c. z. §. zj. 
p. ig$. joignez Pycor. L. IL c. z. Matthiol. in h. l. f. 313- 

(T3J Schrod. l. c. z.f. iiz. Diofe. L. ILc. zj.C’MattkioU 
inh.l.f.339. 

('z.j.) Dale in Pharmacol. fuvpl. p. 3zz. 

fzjj Aldrov. f. loy. add. Kœnig. Regn. Anim. Sect. IIL 
Art. VIIL n. i.p.33i. 

('z6) Diofeor. Commentât. L. IL c. y3. Matthiol. ad h. l, 
f. 384. Petr, Jo, Faber, Panchym. L. III. SeÜ. F. c, 6, 

P- 3 S 9 - 


Thèolôgiê 

'la cire. (^ 7 ) poumons & aux reins. La cire ^ 

‘ appliquée aux playes,les purifie, appaifé? 
les douleurs 6e guérie (28) 3 e’efi; auffi là 
raifon pourquoi Ton s’en fcrc dans les em¬ 
plâtres. Elle amollie les cors des pieds, 6e 
fait qu’on peut facilement les arracher. 
Pour cet effet, on la mêle avec de la thé-^ 
rébentine, où l’on a mis une teinture de 
verd de gris broyé 3 6e l’on en fait un em¬ 
plâtre qu’il faut enfuite appliquer fur le 
cor. 

Xes Gril- Les Grillons font un remcde pour for- 
ions. tifîer les vues foibles. On en exprime la 
fubftance liquide , qu’on fait dégoûter 
dans lesyeux. Ils adoucilfent auffi les glan¬ 
des quand on en fait ufage pour les frot- 
XesMou- ter. Les Mouches communes font émol- 
chescom- liantes, abftergcantes, 6e font croître les 
cheveux, lorfqu’àprés les avoir écrafées 
on les applique fur la partie chauve (29). 
L’eau qu’on en diftille-efi: bonne contre 
les maux d’yeux. Pour s’en fervir, il faut 
la mêler avec un jaune d’œuf, 6e en faire 

. un 


(2.7) Martial. L. XI. Epigr. 

Lenitat ut fa 'ces medkus , quos afperà vexât 
AJJidue tujfis , Parthenopcee tibi y 
Mella dari, nucleofqiie jubet. 

# Conf. Diofe. L. II. c. loi. , 

(z8 j Holler L. VI. Inftkut. Chirurg. c. i. Diofc. I c. c. 
r6. &Matthiol L c. f 388. it.Faher. L c. c. 7. p. 361. 

(z()) Aldtov. f. 370. Plin. L. XXVlll. c.z.L. XXlX^ 
c. 8. L. XXX. c. 10. & î2. Kœnis;: Anim. SeB. IIL 

m. 7. n. 2. p. 333 ' 
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tin emplâtre. Gallien approuve ce reme- 
de. Elle fait auffi croître les cheveux, fait 
pafTer toutes fortes de taches , & rend 
l’ouïe. Une pcrfonne fur qui aucun purga¬ 
tif n’avoit pu produire d’effet, ayant avalé 
quatre ou cinq Confins fut parfaitement 
bien purgée. On dit encore que des Cou- ^ 
fins rouges, pris en infufion, font un ex- ’ 

cellent remede contre le mal caduc. L’hui¬ 
le de Moucheron a été fort eflimée autre- 
fois. Si l’on ramafîé une certaine quantité chewns, 
de Mouches &: qu’on en frotte une tête 
chauve,fes cheveux croîtront de nouveau. 
LesGuêpes ont la même vertu que lesClo-* 
portes j c’efl-à-dire, qu’elles provoquent 
l’urine êe charient la gravelle (30). Les le Sei 
excrefcences fpongieufes, qui fe voyent 
fur les rofîers fauvages, font bonnes con¬ 
tre la gravelle. Or, elles n’ont cette pro¬ 
priété, que parce qu’elles fervent de nid 
à une efpece de petites Guêpes (3 i). Sij 
en guife de Tabac, l’on fume un nid de 
Guêpes, l’on appaifera la douleur des 
dents (31). L’autre 

('30') Dale in Snpplem. Pharmacol.p. 322. 

(31) Les Apaticaires appellent ces excrefcences 
piar. Voye:? Men\elius in Ephemer. N. C. Dec. II. An. 2. " 

Obf. 10.p. 31. 

(3 2.J ABaPhyf. Med. Nat. Car. Vol. IV. Obf. XVII. 
p. Si. Hune effekum fali volatili refolventi , & fulphuri de~ 
m’dcenti deberi , videor pojfe contendere , quatenus fal illud, 
fiilphur explicans j Jub forma fumi in poros fefe infinuat , 6* 
in carne dentes ambiente, ac circa perioflium fagnantes hu~ 
piores refolvit J & educit 3 fimulque demulcendo partes folatw^ 
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L’autre genre d’Infedes ailés, dont leà 
couvertures des ailes font écailleufes, n’ell 
pas moins utile dans la Médecine. Les Co¬ 
chenilles (*) (33) provoquent lurine, 
comme les Cloj3ortes, parce que, comme 
eux, elles contiennent beaucoup de^ Tel 
volatil. La poudre de cet Infecte, mêlée 
avec du fucre,eft auffi utile contre la co¬ 
lique, la pierre êc la rougeole. L’on em¬ 
ployé les Cerfs-volans contre les douleurs 
6c les tendons de nerfs, êc contre la fievre- 
quarte (34). Réduits en poudre, ils fa¬ 
cilitent l’enfantement. Infufés dans de 
l’huile, ilsappaifent les douleurs d’oreiC 
les (3 5 ). La pondre du Fouille-merde (3 6; 
répandue fur les vifceres dans une defcen- 
te, les fait rentrer. Cet Iniede, bouilli 
dans de l’huile de lin,eft bon contre les 
hémorrhoïdes de contre les douleurs d’o¬ 
reilles. On trempe du coton dans cette 
huile, ôc on l’applique chaudement fur la 
partie malade. ^ 

r*) Les Cochenilles. M. Lefier met les Cocfenilles au 
rang; des Scarabées ; c’eft une erreur où d’autres font tom¬ 
bés avant lui. Le mâle de la Ciochenille une Mouche ^ 
la femelle n’a point d’ailes. Voyez fa defcriptfcn plus haut, 
lôv. I. Part. Z. Chan. >. à la remarque fur les paroles. La 
Cochenille efl un petit Ver, &c. P. L._ 

I3 3 ) Dale Pharmacol. p. 4pi. in fupplem.p. 32$. 

( 34) Glauheri Pharmacop. jpafir. P- il. P- n.f 55 » 
Imperati. H. N. L. XXVlîLc. z.p. m. pù2. 

(3 3 ) Galen. de Thenac. f. m. 1273. 

(36) ^chrod. Arti. Scha^i. L. V. c.4. f. hô. 
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Les Hanecons font prefque de la nature 
des Cantharides. Pris en poudre, ils pro¬ 
voquent Turine & le fang , guërhTent la 
morfure des chiens enragés, & diffipenc 
le rhumatirme. Quelques perfonnes ap¬ 
pliquent extérieurement la liqueur de cet 
Infecte fur les playes. On‘en met aufîi 
dans les emplâtres, donc on fe fert, con¬ 
tre les bubes peftilenciellesêe les carbon- 
cules. On en mêle auffi dans les antidotes^. 
En faifant infufer cet animal vivant dans 
de l’huile commune , il s’en fait une li¬ 
queur, donc on fe fert au lieu d’huile de 
Scorpion, 

L’on prend rarement les Cantharides 
intérieurement (*) (37)-, mais on en fait 
d’autant plus d’ufage dans les applica¬ 
tions extérieures en forme de veîicatoi- 
res. L’on s’en fert dans les maux de tê¬ 
te, 6c contre la migraine : dans les maux 
d’yeux,6c dans l’aveuglement, caufe par 
le Mercure ou autres remedef qui font 

rentrer 

, C) L'on prend rarement les Cantharides intérieurement, 
Elles font fatales lorfqu’ün en prend une dofe un peu forte. 
J’ai connu une perfonne qui ayant pris par abus une portion 
de Cantharides qui lui avoient été ordonnées pour un em¬ 
plâtre, en fut empoifonnée : tout ce qu’on pût faire à force 
de remedes , fut de lui fauver la vie ; mais elle perdit en¬ 
tièrement la raifon. P. L. 

(:?7) Vid. Joh. Dan. Geieri tripla Medicamentorum (l) 
de Cantharidib. (z) de Glojfopetr. {}) de diélamno Francof, 
%687. conf. Valentin. Hifi. Lit. Acad. N. C. Tr. XXXIII, 
p. iiy. Galen. de fimpl. Medicam, facult, L,Xl. f- m. 
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rentrer les humeurs j dans les bourdon- 
nemens d’oreilles, on les applique en for¬ 
me d’emplâtre derrière l’oreille, dans la 
furdité , caufée par une contufion exté¬ 
rieure j dans le mal caduc, dans les maux 
de dents,&c. Les Cantharides font aufîi 
un bon remede contre les douleurs Ifchiæ- 
diques, quand on les applique au gras de 
la jambe. Elles font aufli d’un bon ufage 
dans les fièvres intermittentes, aufîi-bien 
que dans les fièvres malignes j mais il faut 
employer ce remede avec bien de la pru- 
LesSau^ deiice.Ta fumée des Sauterelles efl bonne 
urelUs. rétentions d’urine, particulière¬ 

ment dans celles des femmes (58). Quel¬ 
ques-uns les pendent au cou dans les fiè¬ 
vres quartes. Elles provoquent l’urine, ôe 
chafient la pierre, quand on les mange, 
ou qu’on prend la poudre qui en réfulte. 

On fait aufii un grand ufage desFour- 
mL mis. Elles^échaufiFent, defTechent, & exci¬ 
tent à l’amour (39) : leur odeur acide ra¬ 
nime 


(zS) Dlofc. L. IL c. S 7 - ^ Matthiol. in Llf. 3 49 - 
( zg) Vid. Reuberi Di(f. ad^. 203. cit. & Sam. Gottliek 
Manïtïu Diff. de Chymica formicarum analyfi Jub Paul Go- 
dofr. sperlingio Wittemb. 1689. Thef. V. Il feroit a fou- 
haiter que M. Mich. Frid. Lochnerus eût publie tout Ion 
ouvrage des Fourmis, lequel il avoit promis dans \QsEphe- 
merid. N. C. Dec. IL An. IIX. in avpend. On peut encore 
confulter fur l’ufage àesFourmis dans la Médecine. Fphemer, 
N C Dec. IL An. IV. Append. Obferv. 40. Kœnig. Regn. 
Anim. Sefl. HL Artic. VIL n. 7. p. 33 ^- Sct^cnckf. m 
Theriotroph, Silef. p, 334, 
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iiime admirablement bien les efprits vf-^ 
taux. Les grandes Fourmis font un re- 
tnede contre la teigne, lâ galle & la lèpre. 
Pour s’en fervir, il faut les dilToudre avec 
un peu de fel, &; en oindre la partie ma¬ 
lade. L’efprit de Fourmis eftun excellent 
remede contre les accidens des oreilles 5 
tels que font la furdicé ou le tintement. 
On trempe du cotton dans cet efprit,&: 
on le met dans les oreilles.’ L^eftomac fe 
trouve aufïî bien de ce même efprit. Il 
fortifie tous les fens Sc la mémoire ^ il ra¬ 
nime les forces, 6c donne de la vigueur 
en amour. 11 eft préférable à toutes les 
eaux apopledîques 6c fortifiantes , parti¬ 
culièrement pour la guérifon des caterres 
fufFocatoires. Il eft e 5 ttérieurcment d’un 
grand ufâge dans les entorfes, dans l’apo¬ 
plexie 6c dans l’atrophie particulière, qui 
eft caufée par une bleftlire. On le Uiêle 
avec des eaux convenables aux nerfs, ou 
avec des efprits arthritiques. L’on fè trou¬ 
ve bien des œufs de Fourmis quand on a 
l’ouïe dure. Si on en frotte les joues des 
enfans , ils leur feront tomber le poil 
follet. C’eft une chofe remarquable que 
la quantité de vents qu’ih excitent quand 
l’on en prend feulement la dofe d’une 
drâgme. Si l’on fait boiwllîr une four- 
milliere dans l’eau,6c que l’on s’en lave, 
elle échauffe, deffeche ù. fortifie les nerfs. 

Oij 
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Aüffi s’en fert-on contre la goutte , la pa- 
ralyrie,les maux de matrice, la cachexie. 
L’on trouve dans les fourmillieres de pe¬ 
tits morceaux de matière qui ont l’odeur 
de l’ambre ou de l’encens. Ces Infedes 
les forment de la réfioe^des Sapins. En 
Norvegue & en Allemagne on en fait 
ufage dans les parfums (*). 

(*) Dans les Pdhfums. Parmi les Infedes en partie al¬ 
lés, dont la Faculté fait ufage , on peut encore placer e 
Kermes : on en tire la confeAion fi vantee quon, appelle 
XAlkennes. Le même Infede entre aulfi dans la confeftion 
^Hyacinte. Il fortifie le fœtus > & c’efi: un des meilleurs 
cordiaux, fuivant le témoignage de la Société Royale des 
Sciences à Montpellier. P. L. 




CHAPITRE V. 


De rutilité des Infectes , par rapport 
aux B êtes. 

J ’Ai fuffifamment prouvé dans le Ch^- 
pitre précédent, que les Infedes font 
de nour- utiles aux hommes j je ferai voir dans cc- 
riture à qu’üs ne procurent pas des avan- 

Vautrc. grands aux bêtes. Ils leur 

fervent d’alim^ns Sc de remedes : un In- 
fede même fert de pâture à d’autres. M. 
de Réaumur a obfervé que les Chenilles 

fe 


m 
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fe mangent C) réciproquement. Mais, 
comme il remarque quelles n’en vinrent 
à cette extrémité , que lorfque leur nour¬ 
riture fut flétrie, il efl; vrai-lemblable que 
ces Infectes n’en viennent là que dans les 
cas de nécelTipé. Peut-être ces Chenilles 
étoient-elles d’une efpece, qui a befoin 
de beaucoup de liquide pour fa fubftan- 
ce (i). Les petites Puces aquatiques (2), 
qui colorent la fuperficic de l’eau , fer¬ 
vent de nourriture aux Infeéles aquati¬ 
ques qui changent en Moucherons. Chofe 
admirable i Tout petits que foient ces In- 
feétes, l’Auteur de la Nature a créé des 
animaux aflez petits pour pouvoir être 
avalés tout entiers par ceux-là. Parmi les 
Infedesterreftres, les Araignées mangent 
les Mouches ^ les Frélons (3) dévorent les 
Mouches à miel, 8c les Grillons les Four¬ 
mis (4). Les Serpens font fouvent de bons 

repas 

(*) Que les Chenilles fe mandent. Nous avons déjà re¬ 
marqué ailleurs, que le nombre des Chenilles qui le man¬ 
gent , eft très-petit, même de celles qui le font dans la der¬ 
nière neceflfité ; & nous y avons indiqué les Infeétes à qui 
elles fervent communément de pâture. P. L. 

fi) Réaumur. T. IL p. 2. Mém. ii.p. m. 208. 

(z) Rai. glor. Del, L. III. c. ig. p. 78p. 

(■)) Les Frelons volent autour des ruches ; & quand ils 
voyent remuer quelque Abeille, ils fondent dcflhs & l’em¬ 
portent. 

(4) Les Grillons mangent volontiers les Fourmis ; en 
attachant celles-ci à un fil, on s’en peut fervir pour prendre 
les premiers. 

G iij 
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repas des Chenilles, des Hanecons [ 5 ) 

Il y a une efpece de Limaces, qui dévore 
les entrailles de ces Infeétes (^) (6). 

L’avidité, que les Poiflbns témoignent 
pour quelques efpeces d’Infeétes ,ne nous 
permet pas de douter qu’ils ne leur fer¬ 
vent d’aliment. Les monftrueufes Balei^ 
nés (7) fe nourriilent des Poux de mer. 

Auin 

C ) Alb. Seba in Rer. Nat. Thef T. I. Tab. XV. n. 6^ 
f lèi décrit une Qhenille d' Afriqueépineufe , & Tab. LXV , 
p. 4. f. 66. une ^Amboine ; lefquelles il avoit tirées du 
ventre de deux Serpens, la derniere n’étant pas même 
bleflee. Le même décrit encore le Serpent du Pérou, qui 
fe nourrit non-feulement de Rats, rnais encore de Saute¬ 
relles, & de Scarabées volans. Tab. XXII. n. i. f. 2.0. 

(^) De certainsInfeAes. Le nombre des Infeftes qui fer¬ 
vent de proie à d’autres Infeêtes ne fe borne pas au peu 
d’efpeces dont l’Auteur fait ici mention. La plupart des 
plus foibles, au moins en certains tems de leur vie, fervent 
d’aliment aux plus forts. A voir la guerre qu’ils fe font, on 
diroit qu’ils ne font nés que pour fe détruire. Le carnage 
eft fur-tout affreux parnai les Infeffes aquatiques. 11 ^ n'y en 
a prefque aucun un peu grand parmi eux j qui ne fe nour- 
riffe d’Infedes plus petits ; ceux-ci en mangent d’autres, qui 
eux-mêmes mangent encore de plus petits animaux. On 
en voit qui n’épargnent point leur propre efpece , & qui 
femblentmême s’y attacher par préférence. Quel défordre 
dans la nature ! maïs défordre nécefîàire pour y maintenir 
iinlordre plus eflentiel, qui eft de tenir le nombre des In- 
îedes en équilibre, & d’empêcher que ceux qui multi¬ 
plient le plus, n’accablent enfin la terre par leur multitude, 

(6) Lifter, de Animalib. Angl. Tr. IL Tit. XVL p, 
î I. De limace cinereo , parvo , immaculato , pratenfi feribit : 
îllud infuper de hac bejliold notavi j quod fc. occiderat aut 
forte occijiim invenerat , fcarabmrn quendam majufculum : 
ejufque peSlori capite tenus fefç intrufjfet j ut ejus vifeera de- 
vafeeretur. 

(7) Seba Rer. Nat.Thef. To. I. Tab.'XC. n. 6. f. 145 . 
de pediculis marinis ; mirandum fane , quod Baltzncz, ani~ 

mqlia 
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Audi eft-il étonnant qu’une pareille nour¬ 
riture puifîe rendre ces PoilTons fi gras. 

Dans les rivières, les Moucherons ionc 
prefque l’unique nourriture de l Alofe, èc 
les Poux aquatiques font fort du gotit de 
la Tanche f) (8). 

L’on f^ait que les Infeéles font l’ali- JuxOl-. 
ment le plus ordinaire d’une grande par- 
tie des Oifeaux (9) -, ils en nourrilïént 

leurs 


malia tant Jîupenda molis y tenui adeo efca fe laute nutriant , 
nec aliud quidquam fibi pofcant. Ita omnipotens reriim condiior 
projpexit fapientijjlme , ut creatum cuilibet vïvcntï id abundc 
fumciat in viElum , quod fua Jingulis pro fpecie dat-a ej}. 

(*) Sont fort du goût de la Tanche. Si les efpeces de 
PeilTons qui mangent des Infedes, ou les efpeces d’in- 
feétes qui fervent de nourriture aux Poiflons^ ne le p^t- 
noient qu’au petit nombre dont l Auteur faittici mention > 
ce feroit bien peu de choie. Tous les PoilTons de riviere 
coonus, mangent des Infedes ; ôc il hy a peut-être aucun 
Vermifleau ni aucune Mouche qui ne foit du goût de ces 
PoilTons ; deforte que celui qui voudroit faire l’enuniera- 
tion des uns & des autres j aui oit peut-etre aulTi-tot fait $ 


de les nommer tous. ^ t wnr 

{S) De Thymmalo hæcnotavit.Ælian. H. A. L. AAiy. 
c. XI. Retibus facile capitur : Non item hamatis cfcarum ille~ 
cebris : Non àdipe fuis , non ferpho , non chama y non alteriiis 
pifcis inteflino y non denique Strombi collo y fed folo culice j 
( improba fane bejliola y & noSles diefque homini tum rnorfu y 
tumflrepitu fuo molejla ) quod hac fola delcbiatur efca y com- 

Chacun fçait que les oifeaux fe nourrilTent d’Infedes. 
Aulfi Aldrovande y Charleton y Jonflon y & d’autres ont dl- 
vifé les oileaux terreftres en trois clalTes : ceux qui m nour- 
riflent de grains y Ôiq fruits y ^ dîInfeEles. Coni. Ariltot. 
fl. N. L. VIII. c. 3. Aliqua avium vermiculos petunt y ut 
fringiUa y paffer y rubetraluteola y parus y &c. Item ficedula y 
atricapella y rubicilla y rubecula y fdvia y ciiruca y afilus y tyran-- 
ms jf&c. .... 
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leurs petits. C’eft auffi la raifon pourquoi 
la plupart ne couvent qu’au printems, 
lorlqu’il y a quantité de Chenilles fur les 
hayesôc lur les arbres. Ceux mêmes ,qui, 
après être devenus grands, ne mangent 
que des grains, ne lailTenc pas de nour¬ 
rir leurs petits d’Inledes ( lo). Les Oi- 
feaux font naturellement fort chauds, 
c’eft pourquoi il leur faut toujours quel¬ 
que chofe à digérer. L’on ne fçauroic 
s’empêcher d’admirer ici la fageife du 
Créateur, qui, afin que les Oiieaux ne 
manquafient pas*de nourricure, a créé 
une multitude fi prodigieufe d’infectes. 
Cette fagefle fe remarque fur-tout en ce 
que les ^uirmis font de tous les Infeétes 
ceux dont il y a un plus grand nombre j 
parce qu’il n’y a aucune efpecequî ferve 
de nourriture à un plus grand nombre 
d’Oifeaux. Les Infeétes font, pour ainfi 
dire, une forte de Gibier auquel les Oî- 
feaux donnent la challe. Les Hochequeues 
êeles Merles ramalLent les Vers. Les Cor¬ 
neilles (i I ) & les Etourneaux fe pofenc 
furies Brebis, fraîchement tondues, pour 

fe 

(10) Les Faifàns & les Perdrix vivent de grains, & 
cependant ils nourriiïent leur couvée entr’autre crreufs de 
Fomm's. Voyez rutilité qui revient de cette maniéré de 
!es nourrir , dans fes AË. Phil. Angi. de 1666. p. ^44. 

(11) De Incolis Lerani Plin. L. XL C. XXIX. Gra-r 
fulos quoque ob ici fc. locuftarum daninumj cohuit, aérrfi 
yqlatu occiirwitcs eorum exitiq. 
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fe repaître d’une efpece de Poux bleu, qui 
fc remarque alors d alTez loin lui leur 
peau. Les Canards, en barbottant dans 
i’eau, avaient les Pucerons aquatiques. 
Les petites Méfanges^ les Gorges-P^ou- 
o-es attrapent fort adroitement les Mou¬ 
ches en volant, en purifient 1 air. Les 
Grives 6c les Bécalîes cherchent les Ver- 
milTeaux dans les marais. Les grandes 
Mëfangesà tête noire mangent jufques à 
dix ou douze Abeilles (11), êc elles en 
noLirrifient leurs petits. Les œufs de Four¬ 
mis font la nourriture des petits du Kofli- 
anol. Les Hirondelles ( i 3) vivent unique¬ 
ment d’Abeilles 6c d’autres Infedes, qu’el¬ 
les portent à leur couvée. Les Pics iaifif- 
fent avec leur langue les Infedes qui fe 
tiennent dans les trous 6c les fentes des 
écorces d’arbres (14). Cette nourriture 

en- 


( I z) Elles ne mangent point les Abeilles tout entières, 
mais elles les ouvrent, & en mangent Jeulement les en¬ 
trailles & lejréfervoirde leur miel, fans toucher au re te. 

( IO Ayant un ] our ouvert l’eftomac d une Hirondelle , 
i’y trouvai plufieurs Abeilles. _ 

(ia) FitTitant vertnibus , nernpe formicis ^ quas exporreUa 
Vinfriut velut in veru infigunt, & latitantibus fub lignorum cor- 
ticibus , & mcdulla cojjis. Ideo arbores tundunt, quarum per- 
cujfi cortïcis fonopabulum fubejje intelligunt. Aldrov. OrnitlioU 

L. X. C. 2Ç). T J? 

Quelques-uns appellent ces animaux Lions, Loups, Ke- 
nards ou plutôt Ours de Fourmis. Il y en a diveries elpe- 
ces dans les Indes Orientales ; par exemple, le Tamandua 
GuacuM^xgïAV. in Hift Braiil. L. Jamandua-t, 

\\d\à\^Yiquiepatl. Seb. lier. Nat. Thef. To. I. Tab, 
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cngraiiïe plufieurs efpeces d’OiTeaux. Il 
eft bien certain, du-moins, que les Poules 
pondent davantage lorfqu’elles ont occa- 
don de manger quantité de Hanetons ÔC 
de Vers terreftres. 

Je dois faire remarquer ici la fagelTe 
la bonté du Créateur. En même tems qu’il 
a donné aux Oifeaux du goût pour de 
certains Infectes, il leur a donné les mem¬ 
bres ÔC les qualités nécelTaires pour s’en 
faidr. Les Décades les Grives ôc d’autres 
Oifeaux aquatiques qui font obligés d’at¬ 
teindre les Infedes, dont ils fe nourridenc 
jufqu’au fond de l’eau, ont le bec allez 
long pour cet ufage. Les Canards qui font 
obligés pour la même raifon de remuer 
Je limon, ont le bec large. Les Pics-verds 
qui pénètrent dans l’écorce des Arbres, 
ont le bec dur, aigu, ôc propre à percer 
le bois. La partie fupérieure ed: la plus 
élevée, ôc femble être appliquée fur l’au¬ 
tre pour donner plus de force au bec, ôc 
pour lui fervir d’ornement. En le voyant, 
l’onnef^auroit s’empêcher d’admirer l’arc 
avec lequel il ed travaillé. Outre cet avan¬ 
tage, cet Oîfeau a encore la langue dé¬ 
liée comme une alêne, ôc il s’en fertforc 

adroî- 

XL. n. i. f. 66. & dans les Indes Occidentales comme le 
Tamaadua Americana. Seba 1 . c. Tab. XXXVII. n. i, 
f. 6o. & Coaty. vid. de Læt. Ind. Occ^. f, 6i^, S, D, 
îi. L. Iq Hift. Surinam. 
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adroitement pour y enfiler les InfeâieSà 
C’cft pourquoi la pointe de fa langue a 
une certaine durete j 6c aux deux côtes, 
elleeft garnie de petits crochets renver- 
lés, qui empêchent les Infeêtes de fe dé¬ 
gager lorfque Toifeau retire fa langue dans 
Ton bec. 

Leslnfedes fervent auffi de nourritu- jux^^ 
re aux quadrupèdes. L’on trouve dans 
[qs Indes un animal , qui recherche les 
fourmis 6c les mangent avec appétit. Les 
jeunes Armadils f ) fj 5 ) fe nourrident d’u¬ 
ne efpece de fauterelles, qui, parce qu’el¬ 
les ont à leur cou une façon de capuchon, 
font nommées Moines. Les Ours ( i 6) ai¬ 
ment beaucoup les fourmis 6c le miel j 6c 
on les voit chercher avec emprefTemcnc 
les nids de Bourdons. Le Caméléon (17) 

6c quelques autres efpeces deLézard man¬ 
gent les mouches. La principale nourri¬ 
ture 


Les jeunes Armadils. Les Armadils font une efpece 
de Le'zards des Indes que les Efpagnols ont nomme Ar^ 
madiüos , parce qu’ils font armés de fortes écaillés. 

Seba 1 . c. Tab. LUI. n. x. &-io. f. 87. & 88. 

(16) Urfi& fru^e^y fronde , vindemia , pomis vivuni , < 5 * 
apibus , cancris etiam & formicis. Plin. L. X. c. 73. 

(17) Ceft ce qui a fait croire à quelque^uns, qu’ils ne 
vivoient que de l’air. Voyez Pigafetta in Difcr. RegniAfr. 
P. I. c. II. 23. Joh. LeoAfr. in difcr. Afr. P. II. 76$. Ben. 
ficepferi Diff. de viBu ezreo. Tubing. 1681. Ceux qui en 
ont élevé ailurent qu’ils fe nourrifient d’Infeétes. Perfini^y 
avud Vojf. de idololatr. L. III. c. pi. 1027. Cajfianus à Pu- 
teOyOpudDom. Panarol in tr._ de Chamal.p. Soo. Peirf- 
fçiusy apiid Gajfend, in vita ej.. L. V- p. 479 * 
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tare des Blaireaux, eft les efcarbots, les 
vers &: d’autres Infedes de cette efpece. 
Si l’on veut s’en rapporter à Ælien , il faut 
croire que les Renards ne font pas unique¬ 
ment friands de volailles ^ mais qu’ils ai¬ 
ment auffi le miel, qu’ils recherchent 
les nids de Guêpes pour cela(* ) ( i8 ), 
Les Grenouilles fe tiennent à l’affût pour 
fe jetter fur les Abeilles quand elles vien¬ 
nent boire. Les Chiens (19) déterrent les 

Gril- 

{^) Et qui cherchent les nids de Guêpes pour cela. Si c’eft 
pour du miel que les Renards cherchent les nids de Guê¬ 
pes , ils s’adreffent bien mal ; puifqu’il n’y en a point dans 
les Guêpiers. Croyons que c’eft plutôt pour manger leur 
couvin ; li tant efl: qu’il y a quelque chofe de vrai en ce 
qu’Ælien nous en rapporte. P. L. 

(18) Ælian. de Animal. L.IY. C. XXXIX. Vulpes in 
exfuperantiarn infinitæ. tum malitiæ, tum fraudis progreditiira y 
nih'il ut non & malitiofe & dolofe agat. Cum enim vefpariurn 
refertum ejfe arâmadverterit, retrorfum eo accedit , atque tota 
a vefpeto avcrfo , ab aculeorum fane vulneribus declinans , in 
cellas vefparias irnmiffa hirfuta cauda , eademque pene pro- 
lixa, vefp as concutit. Quum autern vefparurn , circumveflitam 
fpijjîs pilis caudatn impetentium , referta efl , tum earn ip- 
fam vel ad arborem, vel ad parietem ad macenemque aludity 
itaque multa caudae attritione his extinbîis in reliquas inva- 
dit, perindeque eas , ut primÀ , perimit. Tandem fie omni¬ 
bus deletis, omnia fiibi tuta experiens , niillo jam murmure tur- 
handa , nullos jam metuens aculeos , os in vefparurn favuni 
immittens , vorat. 

(19) Aldrov. delnf. L. IL C.XIII. f. 34°: deCicadis. 

Sunt & canibus quibufdam fummopere gratæ., non modo cum 
fuo involuçro & tettigometra obvolutæ. funt, fed ctiatn poflea , 
cum cancre inçipiunt, ut in catclla mea prcegnante obfervavi, 
qiiÊk ruri habebam , cui cum aliquoties objecijfem , cum furn- 
mâ aviditate eas comedebat, & tantopere earum efu delcÈlaba- 
tur, ut quoties famulorum aliquis per agros vageretur , fponte 

non 
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Grillons de campagne, de les mangent. 
La Taupe qui vit^us terre, fe nourrit 
de vers ôc de petits'Cloportes. 

Les membres des quadrupèdes qui fe 
nourriflent d’Infedes, font pourvus de 
toutes les qualités nëcçlTaires pour fe faL 
fir de leur proye. La langue de cet ani¬ 
mal des Indes, qui mangent les Fourmis, 
eftlongueôc foLiple-{ 2 0.X II la fait fortir 
bien avant hors de fa gueule , 6c J’enfonce 
dans les fonrmillîeres, d’où, après que 
les Fourmis s’y font attachées, il la retire. 
La langue du Caméléon (21 ) n’eft pas 

moins 


non infequehatur tantum,, fed fuh arbore , uhi ece. ardentius ca* 
n-ehant- conjîjlens , commua , voeeque querula innutabat ad ca- 
fiendurti. . ^ , 

(xo) Seba in Tbef. rer. nat. T. I. Tab. XXX VIL 
N. f. 60. de Tamandüa : Longo angujloque capite efl ^ 
e quo longa protenditur lingua , captandis & introtrahendis 
formicis , qui vibius ejl , accommodata. Conditor fapientijji-' 
mus iflhcec animaUa talibus organïs donavit, quibus opus erat , 
ut pabulum fuum pro guflu & lubitu fM comparare pojjent. 
Et Marcgraf. Hift. Braf. L. VI. c. 4. Linguam habet inftar 
fubulæ. teretem , oElo digitos longam , quee qiiafi canali inter 
inferiorcs gênas incumbit, Adde. Aldovrand. L. V. c. i« 

S^3 ■ ' 

(2.1) Formicis autem vefeuntur Chamæleontes , un Myr- 
mecophagi, linguaque hinc àdeo prolixa prczditi funt , quam 
facile retrahere & emittere norunt. Preedam capturi , linguam' 
quam longijjîme exfertam intorquent cixca arboris ramum, quem 
formica aliave infefla , hauriendi inde pabuli gratta petunti 
his vero medio in opéré ferventibus linguam fubito retrahit 
Chamczleo , captaque fie animalcula iflhcec faucibus intrudit ^ 
ei fuflentando infervitura. Seba 1 . C. Tab. LXXXII. N. 3. 
f. 133. add. Jac. Bontii H. N. Ind. Oriental. L. 5. c. 6. 
58. Il y a un autre animal que les Indiens nomment Aja-^ 
tochlus , & qui fans fe remuer fe nourrit des Iniéftes qui 

eotrens 
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moins longue -, outre cela, elle eft pointue 
^ virqueufe. Cet animal Te tient à gueule 
béante j 6c quand les^ouches, les Four¬ 
mis, les petits Hannetons,6c autres In- 
fedes palFentà fa portée, il darde fa lan¬ 
gue avec la vitelîe d^un trait j 6c quand 
il les a atteints,ils ne fcauroient lui échap¬ 
per : ils font enfilés au bout de la langue, 
comme ils le feroient à la pointe d'une 
épingle j ou bien ils font retenus fur la ma^ 
tiere gluante dont elle eft enduite, com¬ 
me les Oifeaux le font par la glu. 

Xw In- Les Infedes qui fervent de nourriture à 
'fcBes fer- certains animaux, font un remede pour 
Vemedes d’autres. Les Poules malades avalent des 
à d’autres Araignées qui les purgent 6c les guériftenr< 
mmaux, L’Ours malade (*) d’indigeftion, enduit fa 

langue 

entrent eux-mêmes dans fa bouche. Voyez Nieremberg. 
Hift. Nat. L. I. c. i8. & fur-tout L. IX. c. 6. f. 59. 

(*) L’Ours malade. Quand on lit des faits fi curieux, on 
eft fâché de voir que les Auteurs qui nous les racontent, 
ne fe foient prefque jamais fouciés de nous apprendi-e par 
quels moyens ils font venus à bout de s alTurer de la vérité 
de ces faits. S’ils avoient bien voulu prendre cette peine, 
ils auroient prévenu par-là toutes les objedions qu’on peut 
leur faire naturellement, & qui forment autant de doutes 
contre la vérité de leurs récits. Lorfqu’on lit par exemple 
ce qui eft ici rapporté de l’Ours , il eft naturel de fe de¬ 
mander. Dans quel Pays l’Ours eft-il alTez traitable pour 
laifler de fi près épier fa conduite ? A quel figne voit-on 
qu’il eft malade ? Comment fçait-on qu’il eft malade d’in- 
digeftion ? Si c’eft de miel dont il enduit fa langue, où 
trouve-t-il le miel fi à portée ? Y a-t-il des endroits où les 
Abeilles îauvages ne prennent pas foin de mettre leurs 
rayons à couvert de toute infulte l C-onunent fait-il pour 

n’ètre 
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lano-ue de miel, l’enfonce dans une four- 
milîiere j 6^,quand les Fourmis s’y font at¬ 
tachées , il la retire, les avale , ôc fe trouve 
guéri (21). Pour éviter la prolixité, je n’en 
rapporterai pas un plus grand nombre d e- 
xemplcs. 

En réflechiiTant mûrement fur tout ce Pulpnse 
que ie viens de dire de i’ufage des Infedes, 
l’on ne f(^auroic s’empêcher de conclure leur en 
que celui qui en eh: le Créateur , eh: un 
Etre tout-puihant & tout fage. Sapuihan- 
ce paroît en ce qu'il a réuni tant de vertus 
dans défi petits animaux3 & fafageiïe,en 
ce qu’il les a rendus également utiles aux 
Hommes &: aux Bêtes, dans la fanté 6e 
dans la maladie. Le devoir de l’Homme 
eh: d’y faire attention , d’en avoir le cœur 
pénétré de reconnoihance, 6c d’en rendre 
au Créateur de continuelles adions de 
grâces. 

L’Homme doué de laraifon ,convaîn- Monfi 
eu de l’utilité de plufieurs Infedes , ne 

fiçauroit i^ufagc 

n’être pas piqué ? Toutes ees fortes de queftions que l’on 
fe fait, & auxquelles on manque de reponfe , nous dif 
pofent fouvent à rejetter comme fabuleufes des relations, 
que nous aurions peut-être cru, fi les Auteurs qui les 
rapportent avoient pris foin de prévenir les objedions, 
qu’ils dévoient prévoir qu’on pourroit leur faire. P. L. 

(iz) Plutarch. de folertiâ animal. Urfa^naufea cum te~ 
yieatur J ad formicarum cavernam fe confert , linguamque fuam 
pingnem , & dulci fucco mollitam exerens eis proponit ; dum 
h<zc formïcarnm fiat plena , quibus degliititis juvatur. Conf, 

PUn. L. yill. ç. ^7. Ælian. L. VI. c. 3. 
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fçaurolt s’empêcher de reconnoiCre qu il 
y en a encore un grand nombre, donc on 
ne connoîc pas le véritable ufage. Dans 
cette perfüalion, que pourroit-il faire de 
mieux , que de s’appliquer a rechercher 
de plus en plusieurs propriétés ? L’on ne 
doit pas s’embarraffer de i’objedion que 
l’on fait, qu’il y en a quantité qui font nui- 
hbles. Je répondrai à cette difficulté dans 
le Chapitre fuivant. Celle que l’on tire 
de l’inutiiité de plufeurs d entr eux, n eft 
pas plus folide, & eft tout-à-fait faulîé. 
Car il faut remarquer d’abord, qu’on ne 
peut pas dire qu’une chofe n’efi; d’aucune 
utilité, pareeque fes propriétés nous font 
inconnues -, l’expérience nous a appris qu a 
force d’examiner des chofes, qui pendant 
long-tems avoient été regardées comme 
inutiles, on a découvert qu’elles av-oienc 
de grands ufages. D ailleurs, il faut dif- 
tinguer entre rucilicé médiate êe l’utiiité. 
immédiate.Toutehcreepoui lagloiie du. 
Créateur, 6c pour l’utilité de l’Homme 
quoique l’Homme ne iouiile pas immé¬ 
diatement de tout. Il n y a qu une petite 
partie des Infedes qui ferve de nourriture 

(*) Et pour futilité de V Homme. L’Homme n’eft-il pas^ 
un peu trop vain de croire que tout a ete créé pom ton 
utilité? Il ne feroit peut-être pas fort difficile dabbaiiler' 
à cet égard ton orgueil, & de lui fake voir qu il a des 
idées trop flatteufes de lui-même i mais ce feroit foitu de 
notre fujet. P, 
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â l’Homme j mais combien d’elpccesn’y a- 
t-il pas qui fervent de nourriture aux Poif- 
fons, aux Oifeaux, d’autres créatures'^ 
qui ferventenfuite d’aliment à l’Homme? 
D’où il rëfulte que les Infedes utiles aux 
autres animaux, font utiles à l’Homme, 
Mais il y a plus. Plufieurs Infedes, com¬ 
me je l’ai fait voir, font d’une utilité im¬ 
médiate à l’Homme.N’y en a-t-il pas 
pour les engager â examiner s’il ri’y en a 
pas d’autres, dont ils puilTent tirer un 
fémblable parti, 6c à conferver ceux qui 
leur font utiles? 

On peut les ramalTèr de diverfes manié¬ 
rés. Il eft facile de prendre de jour ceu^t 
qui ne mangent que la nuit, parce qu’a- 
Jors ils fe tiennent tranquilles foudes feuil¬ 
les. L’on fe rend au contraire facilement 
le maître pendant la nuit dé ceux qui né 
volcntquedejourjen allumant une chan¬ 
delle dans une lanterne, ils s’approchent 
de cette luniiere , 6c il eft facile de les 
prendre. On a la même facilité dans les 
rems pluvieux. Ils cherchent un afylefous 
les feuilles,ou dansqnelqu’autrelieujoùon 
les trouve fans peine. ^ 

Comme les Infedes fe nourriflent eux- 
mêmes, il n’efi: pas difficile de les entre¬ 
tenir, quand on s’en eft rendu le maître. 
Cependant il y a diverfes chofes à obfer- 
ver là-delTus. Toutes les fois que j’en ai 

Tome U. P 
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confervé pour obferver les changemens 
qui leur arrivent, Se étudier leur nature, 

)e lésai mis dans de grands vafes de ver¬ 
re , auffi larges par le haut que par le bp. 
Avant que de les mettre dans ce vare,j’a- 
vois pris la précaution de le remplir de 
terre jufqu’à la moitié. Je les couvrois pi- 
fuite, laiffant cependant le paffage à l’air , 
Sc je les mettois dans un licuoiiilpie fuf- 
fent pas expofés aux rayons du foleil. Cha¬ 
que jour je rafraîchilTois la nourriture à 
ceux dont le genre d’aliment m’étoit con¬ 
nu. Je donnois d’abord aux autres les 
feuilles, ou les autres chofes auprès def- 
quelles je les avois trouvés. S’ils n’y avoient 
point touché, le lendemain je leur don¬ 
nois d’autres chofes, & je continuois ainü, 
jufqu’à ce que j’euHé trouvé quelque ali¬ 
ment de leur goût. Comme 1 on tire un 
grand parti des Mouches-a-miel , il im¬ 
porte aux (Economes de fçavoir comment 
il faut les foigner. Mais comme cette ma¬ 
tière eft trop abondante pour être traitée 
à fond ici, je renvoyerai aux Auteurs (23) 


(xA Outre les anciens Ecrivains Pline, Varron, Virgile, 
Voyez les Eiivans. Van dcByen, haare ooiJprong , Natucr, 
&c door Theod.Clutium, t’ Amfterd. 1608. 8. M. Jo. Co~ 
feri nutrl. Bcricht von den Beincn oder hnmen , aut eigentr 
Erfabmtm lufarnmen gefchrieben Wittemb. 16^7. 4. Joh. 
Gcdde amaruun angl. traduit de l Anglais en Ademand, 
lÎpI 1729. c<y Alfl. 8. M. Cafp. Hofflers Bienen Kunjl. 
iJpl 1614. 4. réimprimé en 1700. in-S. les obreivaticms 
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qui en ont écrit, ne m’arrêtant qu’à ce 
qu’il y a de principal là-dellus. 

Les Abeilles demandent un très-grand 
foin , &: une attention finguliere. D’abord 
il faut bien placer les ruches (24). Elles 
doivent être lituées dans un air qui ne foit 
ni marécageux ni humide. Il efî: avanta¬ 
geux qu’il y ait aux environs de petits 
ruilleaux d’eau courante , qui ne foient 
pas bordés d’herbes .trop hautes, ni en¬ 
vironnés de grands arbres. Il doit y avoir 
dans leur voiîinage abondamment de tou¬ 
tes fortes de fleurs odoriférantes (15) Les 
ruches doivent être propres. Il faut en 
ôter toutes fortes d’immondices, comme 
toiles d’araignées , moififllires, teignes , 
gerces, &c. Pendant l’hy ver elles doivent 

être 

de Maraldi fur les Abeilles, fe trouvent dans TVarders tr. 
p. 2^7. 8. M. Andr. Pici Tr. v. den Immen-Tubing 27^2. 
D. Jofeph IVarders Monarchie der Bienen j traduit de üAn¬ 
glais & du François en Allemand. Hannov. lyai. 8. TraElatU 
von der Bienen Pfle^e durchs gantée Jahr aufge^eichnet von 
einem alten Bienen-Manne ^ ^733 - 8. dont l’Auteur fe nom¬ 
me Juft. Heiin. Roc/i j Unterricht von Prartung der Bienen. 
Gorlit\ 1602. 8. 

(24) Sur la maniéré de placer & de faire les Ruches, 
voyez Warder C. XII. p. 112. Columella L. IX. C. 6. 
ConférezWard. p. iü. & 308. deVarron. L. IIL C. 16. 
Plin. L. XL C. 9. 

(2.5) Gedde CXIIL p. 56. Virgile L. IV. Géorgie V. 
30. & fuiv. 

Hæc circum cafice virldes 3 & olentia late 

S erp ilia 3 & graviter fpirantis copia thymbræ. 

Floreat 3 irriguumque bibanty violaria fontem. 

-Add. Plin. L. XL C. 8. 
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être bien plâtrées, afin que les Abeilles 
foienc au chaud, & qu’aucun Infeéte ne 
puifle y pénétrer. Quand on leur ote le 
miel en Automne, il faut avoir foin de 
leur en laifler fuffifamment pour leur nour¬ 
riture pendant l’hyver ( 16). Dans les mois 
de May, de Juin,de juillet, il faut les 
garder à vue , afin de ne pas perdre les 
effains. Les ruches qui font fortes , effai- 
nent au mois de Mai , celles qui le font 
moins, avant la S. Jean -, 6c les plus foibles, 
après les autres. Si on veut que l’elLain ref- 
te dans la ruche qu’on lui a de{l:iné,il faut 
l’y mettre avec adrelTe , 6c ufer de certai¬ 
nes précautions ( 27 ). Les maladies des 
Mouches-â-mielfont la pefte 6c le flux de 
ventre. La première eft caufée par l’hu¬ 
midité qui refte a la ruche en Automne. 
Elle fe communique au miel, le rend moi- 
fl, 6c infede les Abeilles. Si l’on s’en ap- 
perçoit allez à tems, l’on peut y remédier 
en les nettoyant,6c en les expofant fouvent 
à l’air. La fécondé vient, lorfqu’au Prin- 
rems elles s’cchaulFent trop, ou quelles 
tombent fur des fleurs nuilibles. On remé¬ 
die à cela (2.9) eu introduifanc un rayon 


(26) Ward.P. I. C. 7 .p. 84 - , „ , , 

(27) Gedd. C. iz.p. 41. ff. Wai-d. P. I. c. 6 .^ 

(28) Virg. Georg. L. IV. v. ^51- L, XI. C. 

Virgil. 1 - c. v. 163. {T. 
iam Galbaneos juadeh Incendere odores 
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de miel dans la ruche par fon ouverture 
(upérieure, ou bien en mêlant d’une cer¬ 
taine poudre avec du miel qu’on leur don¬ 
ne. Les ennemis des Abeilles (30) font la 
Cicogne , les Hirondelles , les Pigeons, 
les Pics-verds, la Martre - Silveftre , les 
Souris, les Serpens,&; les Fourmis. Quel¬ 
ques efpeces de ces derniers ennemis man¬ 
gent les Abeilles mêmes j d’autres leur 
miel , de même que les Bourdons , les 
Frelons ôc les Guêpes. Parmi les choies qui 
leur font contraires , il faut compter le 
favinier, le bouis, l’abfinthe, le fel, l’eau 
corrompue,toutes fortes d’odeurs ou d’ex- 
halaifons fortes Sc puantes, la fumée , 
le tonnerre, les éclairs êc le grand bruit. 

Pour 

Mdlaque arimdineis inferre canalïhus ^ ultra 
Hortatitern ^ & feffas adpabula nota vocantem. 

Proderit & tunfiim gallæ. adniifcere faporem , 

Arentefque rojds , aut igni pinguia multo 
Defruta , vd Pfythia de vite racemos 
: Cecropiiipique thyrnum , <& graveolentia centaurea, 

Virgil. L. IV- Georg. 

Abfint & pidi fqualentia terga lacerti 
Pinguibus a flabuUs j meropefque aliceque voluçres , 

Et manibus progne pedus Jignata cruentis , 

Omni a nam Late vaflant , ipfafque volantes 
Ore ferunt, dulcetn nidis immitibus efcam^ 

Etv. 2.41. if. 

Nam fæpè favos ignotus adedit 
Stellio lucifugis eongefla cubilia blattis 
Immunifque fedens aliéna ad pabida fucus , 

Aut afper crabro imparibus fe mifcuit armis^ 

■Aut dirum Tinece genus , aut invifa Minerves, 

In foribus laxos fufpendit aranea çaffes. 

Tlin. L. XI. ç. 15, 
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Pour les Vers-à-foie (3 i), voici de quel¬ 
le maniéré il faut les foigner. Pour leur 
donner plus de facilité à conftruire 
leur coque, on les mec dans un cornée de 
papier, pointu par le bas &: large par en 
haut(3 2). Cette mechoden’eft propre que 
lorfqii’on n’en veut élever qu’un petit 
nombre. Mais fi l’on vouloit en entrete¬ 
nir une quantitéconiidérable, il feroit bon 
de les mettre fur des branches de mûriers 
blancs j ce qui leur procureroic l’avantage 
de vivre dans la propreté , ûc de ne point 
croupir dans leur ordure (3 3). Il y a un 
autre régime à obferver pour ceux qui ne 
font que d’éclore. On leur donne pour 
nourriture des laitues j mais avec toute 

l’œco- 

(31) Conf. Ædr. Libavïi Hiftor. Bombyeum. domeft. 
j^otenb. ad Tubar. 1509. MarceUi Malpighh dijj. Epiflolar, 
fça Anatom. De/cript-, Bornbyeis Lond. i66ç. 4. Corfuc. 

\Safcoburens. Tra6i. de Serico 6e Sombyee Marc. Hieron. ï'idcR 
poëma de Nat. & ufu Bombyeum 

(32) Dans Aldovrand. de Infed:. L. II. c. 6. r. z88, 

Exiguus prïmum capiét fobolem locus amnem , 

Corpora deinde auElae cunabula primum relinquent. 

Tum cunElam in poptdos & vicos divide gentem ^ 
Divijîfque dabis fedeS , fecretaque régna. 

Nec fatis hoc femel : at quoties his arEla videbis 
Ejje domus fpatia, augentur diim corpora cuique ^ 

Has loties legere , inqiie novas dlducere fedes 
Ne dubita , donec tabulas implsveris omnes. 

C3 3 ) Les Vers-à-foic aiment la propreté, fur quoi Vida 
dit dans Aldovrandef. 291. 

Cura fit hejlernæ femefas tellere menfz 
Belliquias , tabulifque immundam avertere ventris 
Proluvlem : mane ante, pccus , quant gramina gufiet I 
Tergendce [efs , & gramine peryemndee. 


DES Insectes. Lîv. TI. P. II. Ch. V. ij,î 
l’occonomie qu’exige leur foiblede , de 
crainte qu’une trop grande abondance 
de cet aliment ne les falTe périr (34). En 
partageant leur vie en trois âges, voici la 
réglé qu’il faut fuivre. Une portion de 
laitue par'jour fera la nourriture des plus 
jeunes, le double fuffira à ceux de moyen¬ 
ne grandeur ^ mais pour ceux qui ont cel¬ 
le qui leur eft naturelle , ils iront au-delà 
du triple 3 c’eft-à-dire qu’ils ont befoin de 
cinq repas par jour. 

Ces Infecdes mangent indifféremment Quelle 
des feuilles de figuier ôc d’ormeau,mais ils 
aiment cependant mieux celles de mûriers convient^ 
blancs (3 5). H y ^ choix à faire dans 
celles qu’on leur donner il faut prendre 
garde quelles ne foient ni mouillées (36) 

ni 

(34) Vida apud Aldrov. 1 . c. 

Tuque ideo parcis epulus moderare canîjlris, 

Ter que die tantum pafees ÿ nam prodi^a cunSlam 
Si frondem fimul effundas , Jlne more ^ dapefque 
Accumules , metifàfque oneres , avertitur idtro 
Ingratam faturum morum pecus atque repente 
Ipfa parit largi faflidia copia vidlus. 

(3 5) Vidal. c. . 

Quin etiam haud parvi mutarï pabula rejert. 

Efl bicolor morus, Bombyx vefeetur utraque. 

Forte etiam fi deficiant folia omnia mort ^ 

( Oraudi fuperi eveniant ne talia nobis ) 

Si tamen urgeris , confeendat robora pafior 
Ulmea per fylvas & f mma cacumina carpat. 

Mis etenirn arboribus multum efi afiinis origo. 

(j6)Vidal.c. 

Jlla quoque imprimis cura efl, ut pabula Jbmper 
Siçça legant, nullaque fluant afpergine 

P iii] Aut 
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iiî trop noLirrifantes. Celles des jeunes 
niuricrs,ou celles de ceux qui crpiiTenc 
dans un terrein humide, ont ce déhaut. 
Une pareille nourriture ne convient priè¬ 
re à leur complexipn. Au contraire , elle 
Jeur eft très-nuiïîble, ëc prefque toujours 
mortelle, La meilleure nourriture pour 
eux, eft la feuille des mûriers blancs, qui 
croilîentdans des endroits pierreux 6ç ari¬ 
des, fur les collines les montagnes, qui 
fontexpofés au grand air,battus des vents, 
& fournis à la violence des orages. Un tel 
arbre n’a qu’un fuç épuré & propre â nour¬ 
rir les Vers-à-foie. S’il arrive cjue les feuil¬ 
les foientfurchargéesde rofée oudepluye, 
la fituacion de cet arbre lut fait bien-tôc 
perdre cette humidité, & le vent lui rend 
fd’abord fa première fécherefte. 

Je ne confeillerois pourtant pas de s’en 
l-apporter çntterement au hazard.J’aime- 
rois mieux différer de cueillir ces feuilles 
jufqu’à ce que le ioleil fticcédât à la pluye, 
& attendre fheure du midi, avant que de 
fonger à faire mes provihons j encore n^eii 
¥oudroîs-je repaître mes Vers-à-foie qu’a- 

prés 

.Aut pluvi(Zy aut rorts noEhirni : Quippe veneniim 
S cep e'fuit, quamvis tennis , bombycibus humorl 
N'ünqiiam ifitiir , cum nox horis Ucet intempcflts 
Accédant Sylyam •. Expédient dum gurgite Cocst 
Tcthyos exierit fiirfumque eduxcrit èmnetn 
Colle^m nodlis humorern purpurcüs fol. 

Et j.^ très fcandens fup£ra alta peregerh àoras^ 
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près en avoir ôté toute 1 humidité qui au- 
roit échappé aux vents à l’ardeur dulo- 

ne fcaurois aflèz recommander la jutra 
propreté de la place qu’ils occupent. Il 
faut être affidu à la nettoyer, & prendre 
sarde qu’en la balayant avec du jonc tort g^d, 
Vendre, ou avec la barbe d’une plume, on 
n’approche de trop près de ces corps ex¬ 
trêmement délicats , qu’on ne fçauroit 
heurter impunément. Tous les endroits 
ne leur font pas egalement falutaires, ils 
ne doivent être ni trop fecs ni trop humi¬ 
des ni fuiets a êtreinfeftés par des Iniec^ 
tes (3-7), pour lefquels ils ont de l’antipa¬ 
thie , ou qui font d’une efpece inquiettc & 
turbulente. De toutes les expofinons la 
moins favorable eft celle du Nord & du 
Midi. Ces deux vents leur font extreme 
ment contraires, l’un par fa froidure, l ain 
tre par fon humidité 3 c’eft pourquoi ileit 
nécelîaire que l’endroit foir difpofe de 
maniéré qu’on puiffe y apporter^ quelque 
tempérament,en fermant les fenetres d un 

côté 6c en les tenant ouvertes de_l autre, 

félon que le vent fouflera du Midi du 


Cn) Vida dans Aldovr. f. z88. _ , 

Tuqrie ctiam variez ut nequeant irrepcre peps^ 
Parietis antiqui vitium nec nep^e fepis > 
Sed cake aut creta linito.^ 
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Nord(3 8). Lorfque le cems eft humide, 
il eft bon de tenir tout ferme : mais lorf- 
qadl fait des éclairs, cela ne fuffit pas3il 
faut couvrir les Vers-à-foie, autrement 
ils contraélent une maladie qu’il ... à 
quelques curieux dénommer la jaumjje. 
En effet, ils acquièrent une couleur jau¬ 
nâtre, perdent l’appétit, meurent in- 
fenfiblement. Ceux qui viennent à mou¬ 
rir (3 9), doivent être réparés du nombfe 
des vi vans, de crainte que leur corruption 
11 attire le même fort â ceux-ci, 

(58) Sur les fenêtres placées à l’orient, & à l’occident, 

V ida a fort bien dit dans Aldrov. 1 . c. f 287. 

Non aptæfine foie domus , fine luce Penates 
Sed duplices reBa lumen repiorie fieneflræ 
Admittant y quarum fiurgentes altéra Phœbi 

equos y fieffos contra altéra , jamque cadentes, 
(399 Vida dans Aldovr. f. 292-. 

Nil adeo tineis fiuetit preefientius aigris y 
Quam fiubito e medio , jucundo lumine caffasy 
Tollere y ne totam perfufa cadavera tabo 
Latins incejfent , mifierando funere gentem. 
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chapitre VI. 

fl) Combien les InfeSes nuifent aux biens 

de la Terre, 

N On-feulement les Infecles pillent & ^ 

ravagent les campagnes, mais en- 
core ils attaquent l’homme dans Ion do- 
meftique, 5c lui caufent mille dommages. 

Rien n’eft à l’abri de leurs ordures ; on voie 
à regret les meubles les plus précieux in¬ 
fectés 6 c ternis par les Mouches. Ces In- 
feftes vao-abonds errent dans une Biblio¬ 
thèque , 1 'e nichent dans les armoires 
pallent d’un appartement dans 1 autre 6 C 
laiflent par-tout après eux des tracies (en- 
fibles de leur féiour. Il n’eft point d hom¬ 
me, depuis le Roi iufqu’au dernier de les 
fujets, quifoit à l’abri de leursmfultes (1). 


(i) Conf. Réaum.Tom. YXXI 

(z) Commir. Pœmat. To. I. Idyll. Sacr. Ode XXAl. 


p. m. 2.33* . r . 

InfeEium petulans proterva mujca . 
Harpyaque , famelicoque milvo ; 

Et rapax magis & magis 
Et pudens minus & minus modeftn : 
Sanguifuga minor , volans hirudo , 
Fumofez hofpita concolor culinez ^ 
Vermis filia, vermiurnque mater ; 
Eunç çumpzdibus tuis ^ feeU^a 


fuirent "Théologie 

"àuxpian- Tes laboureurs font peut-être les plus à 
plaiildre. Combien de fois ne fe trouvent- 
ils pas fruflrés d’une abondante récolte, 
par les dégâts des Sauterelles ( 3 ) ? Ces 
animaux voraces quittent fouvent des 
pays éloignés, traverfent les mers,fondent 
par milliers ( 4 ) [*) fur des champs enfe^ 

Imhutis fcabie atquepurulentis; mcncés 

Illo çum are tuo fimetum olente , ’ 

Recales petis ^ inquinafque rnsnfas : 

Nec repiilfa fugis, fed iifque & ufque 
prczdarn revotas : Ucet minetur 
Myrteo puer increpans fla^ello. 

Nec caudam volucris times fuperbæ ^ 

Necfiili exitium ferentis i6his F 

'VW f Nat. Gefch 

XVI. Berf. A. tj2i. Maj.CL IK an.IX a ta, <; iTj 

Chnfl. Crelld di^ de locjft.s „„„ fine prodigtô Ïn get. jfn’ 

DiiJ. de .Qcuflis J en lôpq. Jonfl. de Inf, L. L c. i.f 82 
II.p. y8p. Chiiftoph. Henr. Loberas 
f t"' ’^fy^^^d-Melifi.Fichtelbergen 

Fr^rZfdl' ^Niflopk. OrdoksDif de 

Pkyf. Tr. V. Heufchr. Berl. und Ltip,. S. Tmrels 
manadUnUrr de tdpy. OS. pi83g. Joh.%i. Tretlfri 
Loeufl. Jen. ,6p3. 4. M. milich. dialog. d, 

cufl. qui extat in ejus commentar. anatom. 1844.4 Dette 
Uova e det Ndi degh Uccem Ubro primo det Conte GiurenZ 
fine alçune OJfervatwni con 
2737 in Veneiia 

fîiV efpeçes de Sauterelles oat 

tiré leur nom en Hébreu. Ciargal. p. e. Levit. XI. vs “ 
vient d un mot Arabe qui fignifie é« parce qïï'ce; 
Sauteielles s etejKlent au long & au large dans la cam- 
pagne. Ciaga/,. ibtd. & Xcmi. XIII. VS. tu H- vient auffi 
<1 un mot Arabe qui fignifie Pbi/rr; parce qu'elles formën 
«n nuage qui cache le Soleil. ^ roimcnn 

(*) Fondent par mittiers, &c. En voici un exemple aiTea, 

te- 
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mencés, &: en enlevenc en peu d’heures 
kifqu’àla moindre verdure (3). Eft-on plus 
^ heu- 


femai-quable que l’on trouve dans Militaire de Char¬ 
les XIL Roi de Suede. T. IV. p. i6o. Son Hiftoriœ rap¬ 
portant que cet infortuné Prince iut très-incommode dans 
là Beflarabie par les Sauterelles, s’exprime'en ces tenues. 

Une horrible quantité de Sauterelles s'elcvoit ordinaire- 
35 ment tous les jours avant raidi, du cote de la Mer;- 
35 premièrement à petits flots , enfuite comme des nuag^ 

35 qui obfcurdflbientl’air, 6 c le rendoit fi fombre 
33 épais, que dans toute cette vafte plaine le Soleil p^oil- 
35 foit s’être entièrement éclipfé. Ces Infeftes ne^voloient 
* point proche de terre, mais à peu près à la meme hau- 
35 teur que l’on voit voler les Hironde les, julqu a ce qu ite 
35 euflent trouvé un champ fur lequel ils puflent fie jetter. 

35 Nous en rencontrions fouvent fur le chemin, dou ils 
35 s’élevoient avec un bruit femblable à celui dune tempe- 
33 te. Ils venoient enfuite fondre fui*nous cornme un orage> 

33 fe iettoient fur la même plaine où nous étions, oc 1 ms 
33 craindre d^être foulés aux pieds des chevaux , ils s eîe- 
33 voient de terre, 6c couvroient le corps 6c le vifage a ne 
33 pas voir devant nous , jufqu’à ce que nous eulhons paflc 
33 l’endroit où ils s’arrêtoient. Par tout ou ces Sauterelles 
3> fe repofoient, elles y faifoient un’degat alfreux, enbrou- 
33 tant l’herbe jufqu’à la racine ; enforte qu au lieu de cette 
33 belle verdure dont la campagne etoit auparavant cou- 
33 verte , on n’y voyoit qu’une terre aride & fabloneufe. 
33 On ne fcauroit j-amais croire qu’un fi petit animai put 
33pafirer la Mer, fi l’expérience n’en avoit fi fouvent œn- 
33 vaincu ces pauvres Peuples ; car apres avoir paffe un 
33 petit bras du Pont Euxin, en venant des Ifles ou Teites 
33 voifines, ces Infeêtes traverfent encore de grandes Pro- 
33 vinces, où ils ravagent tout ce qu’ils rencontrent, ]ulqu â 
33 ronger les portes mêmes des maifons. _ 1 , 

( O^On leur a aufli donné des noms qui défignent leura 
effets. Solgnam.p. e. vient d’un mot Chaldaiquequi fi|ni- 
fie dévorer^; parce que les Sauterelles dévorent les fmits, 
Lev XI V. Zi. /f/eA vient d’un verbe qui lignifie/ec/^r, 
parce quelles lèchent les Plantes en s’en nourriffant. 
cv. vs. 34. Jere. LL vs. 14. ^ 7 - Jod L vs. a,. N ah. 111 . 
U- 17. Confier. Nomh. XXII. vs. 4 - 


»5^ Theologiê- 
heureux avec les Chenilles (($} ? Je ne cou- 
pois point de pefte plus cruelle pour les 
jardins. Elles minent les fleurs, rongent 
les plantes, & hachent tellement ce qu’el¬ 
les entament, qu’on efl: obligé d’y renon¬ 
cer, par la crainte que l’on a de manger 
leurs relies. Les Puces de terre font enco¬ 
re d’autres ennemis également funefles. 
Elles n’attendent pas qu’une plante puiflé 
leur fournir de la nourriture pour quel¬ 
ques femaines 5 elles l’engloutiflent dès 
qu’elle commence à paroîcre. L’infecle 
que les Allemands nomment le F//?r, at¬ 
tend au contraire que la femence de na- 
veten ait produit d’autresjc’efl:alors qu’ils 
s’en raflafie , 6c n’en laiiïe que l’écofle 
vuide au maître. Les Calandres ne font 
point en relie avec les uns 6c les autres. 
Elles percent le bled mûr, en tirent la Eu 


Verbe qui figniHe parce qu’elles confument les 

fruits. Dent. XXVIII. vs. ^8. L Rois VIII. vs. î7. PC 
LXXVIII. vs. 46. Ifai. XXXIII. vs. 4. & Jocil. vs. i. 
II. vs. 2^. . ^ 

( 6 ) On peut y ajouter le Taupe-Grillon j qui endomma¬ 
ge extrêmement la racine des plantes. Voyez Aldrov. 
L. V. c. p.f $yi.Th. Bartholin. in AR. Haffn. Vol. IV. 
Obf. II. p. p. Bonan. Muf. Kircher. Cl. VIII. f. 276 & 
294 - Frifch P. XL n. 28. p. 28. Joh. de Murait, in Ephe- 
tnerid. N, C, Dec. II, An. /. Ohf. LVIII. p. 62. Anatomeii 
inftituit Audlor quid. in Brcfi^L Samml. v. Nar. nnd Med, 
Gefch V Berf. A 1718. Jul. Claff. IV. Art. II. p. 1387. 
01. Jacobacus apud Barthol. l. f. c. p.^. Et. Georg. Hier, 
Vefehius in Obferv. Phyfic. Med. Hecatoft. L Obferv.XXVL 
Jp. ■ 
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rine, &• dégarniffent ainfi les granges èc 
les greniers de la nourriture la plus cilen- 
tielleà riionime. 

Cen’eft pas feulement aux plantes que 
les Infcaes font bien du tort : ils endom- 
magenc pour le moins autant les arbres 
fruitiers. S’ils pondent leurs œufs en Au¬ 
tomne, ils eclofent au Printems, lorfqu a 
peine les arbres commencent à bourgeon¬ 
ner (7) ils en détruifent tellement les 
boutons ac la verdure, que fouvent c’ea 
eft fait des fruits de l’année où Von en voit 
beaucoup. Les petits Scarabées atiompes, 
qui fe logent dans les boutons, d’autres 
Scarabées,ae plufieurs fortes de Chenilles 
( 8 ), concourent à faire ce ravage, 6e ré- 
duifent quelquefois les arbres a peu près 
au même état où ils font pendant l’hiver. 
Cen’eft pas le tout, il y a des efpeces de 
Scarabées dorés, qui produifent deux lor- 
tes de Vers, des rouges 6e des blancs ( ). 

Ces 

(7) Vid. D. Chriftian. Vateri. Phyf. experiment. SeÆ. 

IV c. 4 -Thef. V. p. m. 511- . , o • 

(8) L’on peut y aputer les Fourmis de Surinam , qui 
fouvent dans une nuit dépouillent tout un arbre. V. Pde- 

rian. Metam. Inf. Surin. 

(*') Des Vers rouges. Je ne connois point ces V ers lou- 
ges à moins que ce ne foit une efpece de Chenines lou- 
ges extrêmement grolTes , J’ 

dont l'Auteur ne parle pas, & T 
plus de ravage dans le tronc des arbres. Les jambes ties- 
œurtes de cette Cbenüle,& la forme de fa tete, qui appro¬ 
che de celle de quelques Vers qui changent en Scai abc ej 
pourroiêntbien l’avoir fait méconnoitre à M. Leliei , 6c 
la lui avoir fait prendre pour une forte de ces \ eis. 


Les In¬ 
férés in¬ 
quiet tent 
l'homme. 
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Ces Vers pénétrent dans l’écorce, en ti¬ 
rent la fêvejufqu’à ce que l’arbre feche 
fur pied. Il y a aulîi de petits Scarabées 
qui , non contens de manger l’écorce ,• 
s’attachent au bois, éc viennent à bout dé 
détruire des Forêts entières. Le cas n’eft 
que trop foLivent arrivé, même dans des 
Bois plantés de Sapins. Celui de Scwart-^ 
zenbourgen a fait en 1736 uneexpérien- 
ce, quia coûté à fon Seigneur plufieurs 
milliers d’écus. |e m’en tiendrai à ce feuî 
exemple j ceux que je pourrois rapporter 
deplufîeurs autres fortes de Vers (9) qui 
rongent le bois, font trop communs pour 
être ignorés de qui que ce foit. 

(9) Bontius dit aufTi des Fourmis hlanchçs du Mexique, 
in Hift. Nat. & Med. L. VI. f. 107. Efl & albarum fpé- 
çies , quce. ligna exedunt , ita ut ingéniés fæpe trabes , quamv'is 
externa fade intégrez videantur, ab his exeavatee. j non fine 
cedium periculo inveniantur, 

CHAPITRE VII. 

I?es maux que Uè Inférés caufent 
4 L’Homme. 

N Ous avons parlé des ravagesqne les 
Infecles font à la Ville & à la Cam¬ 
pagne j voyons maintenant quels font 
les maux qu’ils font perfonnellement à 
l’Homme. Les uns troublent fon fommeil, 

1 es 
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les autres l’obligent même de paiTer deâ 
nuits entières fans dormir. En effet, que 
lie fouffre-t-il point quelquefois des pu™ 
ces ôc dès pnnaifes ? Quelle peut être fâ 
tranquillité ,*lorfqu’il eft affez malheureux 
pour être livré à la difcrétion des ani¬ 
maux, qui à tout prix, veulent fe repaî¬ 
tre de fon fang ? Eft-il exempt de cette in- 
commodité, les Coufms lui font la guer¬ 
re ? Leur fifHement l’importune ; ôc foie 
qu’il veille ou qu’il dorme,il efluye éga¬ 
lement dans les ténèbres les coups d’ai¬ 
guillon qu’il prévoit,& qu’il ne fçauroic 
éviter. Aux Indes Orientales, les habitans 
font extrêmement incommodés par des 
Moucherons(i), que les Portugais nom- 
inent Moskites. Ces dangereux Infedes fe 
jettent fur ceux qu’ils furprennent endor¬ 
mis j mais en une quantité fi prodigieufe, 
que cen’efl: pas une petite affaire que de 
leur réfifler. Arrive-t-il qu’on en foit pi¬ 
qué au vifage, ou en quelqu’autre partie 

du 

( ij Vogels OJl, Ind. Reife-Befchr. II. T h. p. 260. c’efî: ce- 
qui a fait chercher divers moyens de fe mettre à l’abri de 
ces Infeâres. Herodotus de Ægypt. ap. Aldrov. L. III. c. J. 
f. 401. dit. Sunt adverfus culices , quorum magna Ibidem vis 
ejl, heee ah eis excogitata. Illos quidem , qui fupra paludes in~ 
çplunt , juvant turres , quas dormituri ajeendunt. Nam culices 
v'entuS prohibet in altutn volaré. Atqui intra paludes habitant ^ 
alla turrium vice machinati, heze jcdicet : Singidi Jua habent 
rêtia , quibus per diem pifees capiunt , eifdem noEiu utuntur 
eubili , inquo tequiefeunt. Çircumdatis illis deïndc operti ^jom- 
num capiunt. 

Tome IL Q 


2-4^ Théologie 
du corps, il s’y élëve une tumeur confîdé-^ 
rable , accompagnée de demangeaifbn &: 
de vives douleurs. 

Le hief^ Il Y a un autre genre d’infeclcs, qui nuî- 
fent. fenc à l’homme par le feul attouchement. 
Tel eft le Mille-pié marin (i), qui caufeà 
la peau des picotemens, & u^e ardeur 
femblableà celleque l’onrefTenr lorrqu’on 
manie des orties communes (^). Parmi 
ceux qui fe rendent redoutables par leurs 
dards , les uns ont le poil fî aigu(3) ,qu’ils 
bleiïent .prefque imperceptiblement, ôc 
caufent une inflammation qui bientôt dé¬ 
généré en fievre j les autres, comme le 

Frê- 


(z) Ælian. de Animal. L. VII. c. 35. de fcolopendra 
marina : Quam prirnum ut homô continent ,flaîimpruritu mor- 
detur, ^ Jîmili, atque is , qui ak urtica terrejlri pungitur, do- 
loris fenfu afficitiir: 

) Lorfquon manie des Orties communes, IJ y a un genre 
d’InfeAes qu’on nomme Orties de Mer , qu’on prétend avoir 
été ainfi nommé, parce que fon attouchement caufe à ce 
qu’on dit une demangeaiton femblable à celle que caufent 
les Orties véritables. M. de Réaumur qui a examiné plu- 
fieurs efpeces de ces animaux, & qui en donne une deferip- 
tion très-curieufe dans XtsMém. de VAcad, ijio.p. m. 608. 
ne leur a pas trouvé cette qualité nuifible. Defoite que s’il 
y en a qui l’ont, elles ne l’ont au înoins pas toutes ; ou fi 
elles l’ont toutes, il faut qu’elles ne l’ayent pas toujours. 
P. L. 

) De Pytiocampis Jonfi. f. 107. hæc refert : Lfirtes 
funt pilis , vdlifque réélis undique ohfeptce : Pili in lateribus 
nati albicant ; in dorfo fulgent, - - pili valde exiles : Pungunt 
tamen quam urtica acrius , maximumqne dolorem , ardorem ^ 
jehrem , pruritum , inquietudinem induçunt^ 
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Frelon (4)& l’Abeille ( 5 ), piquent avec 
leur aiguillon 5 &: quoique la partie atta¬ 
quée ne faigne pas, elle n’en foufFre pas 
moins (*), & l’on y appercoit des endu¬ 
res très-fenfibles. Outre ces difFérens In- 
fedes , il y en a encore , qui, comrne le 
Taon, ont des aiguillons fi aigus 6e Fi forts, 
qu’ils peuvent percer des gands &: des 
bas de peau j d’autres' qui le diftinguenc 
par leur morfure, 6c cAdF le cas des Arai¬ 
gnées (6) 3 d’autres enfin qui s’attachent 

au 

(4) Les Guêpes fe nomment en Hébreu Zïrgnah, de là 
racine raragn, qui fignifie percer y parce qu’elles percent la 
peau de leurs aiguillons. 

( 5 ) L’on demande comment une fi legere piquûre que 
telle des Abeilles, peut caufer une fi grande enflure & tant 
de douleur ? Quelques-uns l’attribuent au poifon qu’elles» 
répandent .: voici ce qui me paroît vrai-feinblable. l,es 
Abeilles n’ont proprement point de poifon ; mais la colere 
met tellement leurs humeurs en mouvement, qu’elles-eon- 
traéfent quelque chofe de venimeux. Lorfqu’elles fe mê¬ 
lent avec celles de l’homme , elles fermentent enfemble^ 
Mais comme ce ferment ne peut pas fortir à caufe de la 
petitelTe de la bleflure, il ronge intérieurement & fait en¬ 
fler la peau. 

f*) Elle n'en fouffre pas moins. Ce qui rend la piquure 
des Abeilles, des Guêpes, & furtout des Frelons fi fen- 
fible, ce n’efl: pas tant la bleflure qu’ils font, que le venin 
ou’ils y infinuent ; & comme le rélêrvoir en efl: bientôt 
epuifé, M. de Réaumur a trouvé que la première piquùre 
d’une Guêpe efl: la plus douloureufe, que la fécondé l’eft 
beaucoup moins que la première, & que la troifiérae l’efl: 
encore moins que la fécondé t deforte qu’après cela elles 
font très-peu capables de faire du mal ; au moins avant 
qu’un nouveau poifon ait eu le tems de remplacer la perte 
du premier. P. L. . , 

(6 ) Araneos in ipfo morfu yenenum fuutn demittere, ideo 

O ii 
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au corps , & fuccnc le fang. Les Indes 
Orientales fourmilicnc deSangfucs ( 7 \ 
auxquelles les Hollandois ont donné le 
nom de Suygers. Elles fe tiennent ordinai¬ 
rement dans l’herbe , lorfque la rofée a 
humecté la terre iSe comme le pays, qui 
efl entrecoupé de quantité de rivières, de 
torrens Se de marais, oblige les voyageurs 
de marcher la pkipart du tems à pieds 
nuds, il arrive de-là que ces bêtes s atta¬ 
chent aux jambes;jiilqu’à ce quelles re¬ 
gorgent de fang, Se tombent d’elles-mê¬ 
mes.Il s’en trouve quelquefois de fi gou¬ 
lues, qu’elles entrent dans la peau jufqu’aLi 
cou [*) jlefeul moyen qu’il y ait de leur 

, faire 

mihi verifimile efi, quod ab unâ aliquâ hâc hejliolâ , à me 
lacejfitâ , lymphæ purijjimce fimiles guttas exiguas , decks 4 
amplius ïntra brtve tempus refperfas, notavi ; idque toties faBi~ 
tavit , qiiotks morderc voluit. Lift, de Aran. p. ^7. 

{n ) Vogels OJi Ind. Reife-Befch. P. II. p. i6i. 

Qu’elles entrent dans la peau jufquau cou. Nous avons 
ici à la campagne un Wéctc plat & rond qui en lait au¬ 
tant , & qui pouiToitbien être une forte de Tique ; j’en ai 
quelquefois rapporté lur moi à la maifon, en revenant de 
donner la chaftê à d’autres Infeftes. Cet animal infinue fa 
tête dans la peau fans qu’on s’en apperçoive, & fe remplit 
tellement de fang, que de plat qu’il étoit auparavant, il 
devient rond & gros comme un pois. La première fois 
que je l’apperçus , je crus qu’il s’étoit formé quelque ex- 
crefcence finguliere fur ma peau ; mais après favoir bien 
examiné, je trouvai que ce devoit ^être quelque animal. 
Je voulus l’arracher ; mais je n’en pus venir à bout. 11 te-* 
noit trop bien, & ce ne fut qu’après plufieurs elforts que 
ie parvins à le rompre : après quoi, pour éviter un abfcès , 
je fus obligé de m’ouvrir la peau pour en tirer la partie de 
l’animal qui y étoit reftée. P. L. 
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faire lâcher prife , c eft de les environner 
de poudreàcanon, de rhumeaer,&: de 
l’y laifTer jurqu’â ce qu elles fe détachent^ 
ce qui arrive ordinairenaent en un demi- 
quart d’heure ou environ.^ Quiconque, 
ignorant ce fecret, s’aviferoit d’employer 
la force pour fe délivrer tout d’un coup 
de ces Infectes, payeroit fort cher fon im¬ 
prudence. Non-feulement il éprouveroic 
de grandes douleurs j mais encore le peu 
qui en feroit refté dans lapeau ,engendre- 
roit desabfcésjÔc corrode toit la chair aune 
profondeur conhderable. J en appelle a 
la trille expérience de bien des perfonnes, 
qui pendant plulieurs années, ont été fu- 
jettes à des fuppurations femblables a cel¬ 
les des cautères, pour s’etre arraché ces 

animaux des jambes. 

PalTons à d’autres Infectes, qui, fem- 
blables à des Taupes, fe glillent fous la 
peau , tracallént 6c incommodent l’hom¬ 
me fans lui donner aucun relâche. Il naît 
aux Indes Orientales une forte de Ver , 
connu fous le nom de CulebnlU ( 8 ), fa 

tête 


( 9 ,) A latino nomïne coluber. Perfe^tijirni deprchcmiuntur 
in hoc mdo Chirurn mancipia nigra , feu Æthiopica , extra 
hanc regionetn Jiata^&per mare hue addu^a . qucejo a jcre uic 
incomrnodo expofta omnem hnpenaunt operam, quo uic o 
vïam eant medeanturque malo. Eum ïgitur in finem utunm 
çmoUiente quodam medicarnento , quo ddatatis poris , u e 
hrillce capiti facilior præpareturexitus. Sczpenumero quoque non 
tarde fe oflendit, & paulktitii cum capite e poro cutis egre-^ 

Q 11 j àitur. 


Pénétrent 
au dedans 
de lu i, 
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tcte &: fa queue font extraordinairement 
minces & pointues. 11 a a peu près une 
aune de long , le corps en eft auffi dé¬ 
lie qu’une corde de Guitare. Cet animal 
fe tient entre cuir &c chair, ôc y excite 
une tumeur de la grolTeur d’une demi-fé- 
ve, Qiioiqu’il ne caufe ni fîevre, ni dou¬ 
leur, il ne laiife pas d’incommoder. Cha¬ 
que mouvement qu’il fe donne eft une 
nouvelle inquiétude, à laquelle il n’eft pas 
poffiblc de s’accoutumer. Les habitans du 
Bréfil fouffrent beaucoup d’une efpece de 
Puce terreftre , nommée Nigua ( 9 ), qui 
perce la peau , pénétré fort avant dans 
la chair, & y cauié infailliblement la gan¬ 
grène, à moins que, par des remèdes con¬ 
venables 6c appliqués â propos , on ne pré¬ 
vienne ces dangereux accidens. Les Ci¬ 
rons ( 10 ) caufent un autre genre d’in¬ 
commodité j ils fe font un paflage au-tra¬ 
vers 

(^hur. Quo faElo fenfim eam extrahere incipiunt , ufque dam. 
filo ligatam ajferculo circumvolverc queant, cutn adipe fuilla 
non falfa, aut cum unguento Bafilico, eam , quo facilius inte¬ 
gra producantur , inungentes. Experientia comprobavit , hoc 
Infeblum una vice totum vix pojfe evelU , fed repetito conatu 
fuper dibium ajferculum complicando extrahendum ejje magna, 
rnoderatione adhlbita ^ ne abrumpatur, & idcirca valde dolori- 
fica fufeipienda foret operatio. AB. Phyf. Mcd.N, C. An, 
J IL IJ33. Obferv. V. p*22. 

(()) S. Cur. Floh-Falle. §. 6 . p. y., conf. §. ç6. N. 

( loj Voyez D. Jok. Jac. Sch'Wiebe, Dijfert, Sub. D. 
Andr. Rivino de pruritu exanthejnatwn ab acaris. Lipf. 
* 7 , 22 . 
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vers de la peau, y entafîenc de petîces len¬ 
tes , ôc excitent chez l’homme de 21 andes 
demangeaifons. Le Crinôn eft le fléau des 
enfans. Il paroît lur le corps à peu près 
comme l’extrémité d’un poil noir j mais 
il agit avec tant de violence, qu’il épuife 
leurs forces les fait pleurer nuit & jour. 
Les Pous caufent une maladie , qui, au 
fentiment deBlancard, arrive ordinaire¬ 
ment aux perfonnes à qui une autre a com¬ 
muniqué tout à coup une grande quanti¬ 
té de cette vermine. A mefure qu’elle ron¬ 
ge , elle caufe des demangeaifons, la main 
furvenant aux endroits qui démangent, y 
fait des plaies qui fuppurent,6c deviennent 
autant de nids propres à faire éclore les 
lentes de cette vermine. C’eft alors que 
les jeunes Pous qui naiflént dans la plaie 
avancent de plus en plus, 5 c qu entrant 
par un endroit, ils fortent par un autre. 
La faculté qu’ils ont de fe multiplier, eft 
une raifon qui me perfuade qu’ils peuvent 
bien creufer toutes les parties du corps 
humain, & s’y enraciner, de maniéré qu’il 
foit impoflible de s*en défaire j du moins 
le cas n’efl: pas fans exemple, puifque bien 
des gens ne s’en font délivrés que par la 
mort (il). Au refte, je ne vois dans cette 

maladie 

(il) Voye2 des exemples de gens qui font morts ron¬ 
gés de vermine dans Z. f. 4. f. 

Plin. H. N. Z. VIL ç, 43- AmafLufit, Centur. IIL Cum. 
IVUL 
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inaladîe rien de farnacurel, quoiqueTHiA 
toire veuille nous apprendre qu’elle a 
prefquc toujours, été un châtiment refer- 
vé aux montres de cruauté ôc d’avarice. 
font On ne fçauroit raifonnablement dou- 
& Infectes ne foient lafource de 

fes mala~ pliifieurs maladies. Quelques Phyficiens 
ont même pouffé l’affaire fidoin, que de 
s’imaginer que les Vers etoient les feuls 
auteurs des derangemens qui arrivent à 
la fanté. M. Sturmius (12) prétend que 
l’air eft rempli (*) d’un nombre infini de 

germes 

(12.) Apud Kiindm. in Rariorib. Nat. & art. f: çoj. Un 
Médecin de Paris qui ne s’efl: déligné que par les lettres 
M. A. C.}J.?i écrit en 17x7 un Lûtc fous le titre fiivant : 
Syflême d’iin Médtcin Anglais ^ fur la caufe de toutes les efpe- 
ces de maladies ^ avec les jurprenantes configurations des diffe¬ 
rentes efpeces de petits InfeEles , quon voit par le moyen d'u,n 
Microfcope dans le fang des difierens malades , &c. 

^(*) Que ‘Vair efi rempli, &c. Ce fyftême eft afturément 
très-curieux ; il mérite de remnlacer celui des acides & 
des alcalis dont on paroît déjà fort dégoûté. On ne Içau- 
roit certainement trouver un moyen plus aifé & plus com¬ 
mode pour les ignorans,de rendre en apparence railbn de 
toutes nos maladies, que de les attribuer à la refpiration 
qu’on fait de germes invifibles. Il eft digne en cela d’aller 
de- pair avec celui de M. Sturmius far la généi-ation. Et 
comme une découverte donne fouvent occafion d’en faire 
plufieurs autres, je ne défefpere pas après cela de voir un 
jour l’air devenir le véhicule d’une infinité de choies diffe-' 
rentes. Que coutera-t-il par exemple , pour embellir le 
« fyftême des germes dont on viept de parler, de faire en- 
pore flotter en l’air les âmes de tous les animaux décédés" 
êc à naître ? Ces âmes tranfportées çà & là par l’agitation 
de l’air, ne pourront qu’y rencontrer les germes dont on 
veut qu’il foit rempli ; elles fe réuniront intimement avec, 
çes germes par quelque vertu attraftive qu’il eft aifé de. 

leur, 
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2;ermes d’hommes 6e d’autres animaux j 
deforte qu’à chaque fois que l’on refpire, 
on en avale une quantité prodigieufe ^ 6e 
qu’à moins qu’ils ne tranfpirent par les 
pores, ils engendrent une corrupnmi qui 
eftle principe de toutes les maladies. Un 
Médecin de Paris (13) foutient que U 
goûte 6e les fluxions qui tyrannifent un 
malade fucceflivement en divers endroits, 
ne font autre chofe que certains Vers qui 
picotent les nerfs tantôt d’un côté 6e 
tantôt d’un autre. Ce n’étoît pas aflez d a- 
voir établi fon fyflême, il^ crut devoir y 
joindre des remèdes fpécifiques j c’elt ce 
qu’il a fait dans un Traité ( 14) , ou il 
parle d’une autre forte de vers, qu’il don¬ 
ne pour un excellent antidote. Il enleigne 
que c’eftdans les plantes 6e dans les mi¬ 
néraux qu’il faut les prendre ^ que celt 
par l’eau qu’on les en doit extraire , 6e 
qu’aprés que le malade a bu de cette eau , 
les Vers qui y font contenus,dévorent ceux 

leur fuppofer ; après quoi elles entreront avec ces germ^ 
dans nos cotps .ellesy produiront des f*™ 
voilà un des pin# grands myfteres de la ^ 

pliqué de la maniéré la plus facile, mais en memertemq 
aulTi la moins folide. P. L. _ 

(13) Dans le Traité qu’on vient de citer. _ 
î î4) Suite du fyftême d’un Médecin Anglois, lui la gue 
rifon des maladies , par lequel font fejîbks 

végétaux & de minéraux , qui font des 
ppàr tuer les différentes efpeces de petits anirnauH qu, 
çaufent nos mdadies. 
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qui avoient caufé Ton indifpofinon, &îe 
gueriiïenc ainfi. Sur quoi il ne refie qu’une 
choie a dëfirer, c’efl de fçavoir au jufle 
quels font les Vers qui contribuent fî 
heureufement à nous débarrafTer de ceux 
qui nous tuent. Ce Médecin fe vante de 
tenir ce fecret d’un homme qui profefTe 
don Art à 1 fpahan. Il allure qu’il l’a étudié 
avec beaucoup de foin, & qu’après qua¬ 
rante ans d’obfervations, il l’avoit réduit 
en pratique , au grand foulagement des 
malades. Il ajoute que cette médecine 
univerfelle, non-feulement a acquis une 
grande réputation par les merveilleux ef¬ 
fets qu’elle a produits fur diverfes mala¬ 
dies defefpérées, mais encore que ce pré¬ 
cieux tréfor lui en a valu un autre d’un 
million de livres. Confultons.Borelle, il 
nous dira que la galle (15) procède des 
Vers. Un Médecin de Breflaw, rapporte 
àlamême caufe l’origine du mal de Na¬ 
ples ( I 6). Revenons au Médecin François, 
& fuivons-le dans l’explication qu’il don¬ 
ne du principe de la hévre. Il pofe pour 
confiant qu’elle émane d’un petit animal 
fiévreux qui s’efl infinué dans lé corps , 
ou par larefpiration,ou parles alimens; 
qu’auflî long-tems qu’il çfl en repos, le 

fébrî- 

fiO Borell. Centur. II. Obferv, n. 

06 ) Vid, Ad. Phyf. Med. An. III. Obfemt. 7. p. 34, 
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fébricitant jouit de la tranquillité 3 mais 
que dés que ce lutin s’éveille, les accès 
recommencent, éc ne finilTent que lorl- 
qu épuifé de fatigues,il retombe enfin dans 
i’aiïoupifTement. Il en efl: de même de la 
rougeole &: de la petite vérole (17) : l’u¬ 
ne 6e l’autre confiftent dans une fermen¬ 
tation caufée par une abondance de Veis 
qui corrompent la mafle du fang. La pefte 
( i 8) n’eft pas même exceptée^ de la règle. 
On veut que ce mal contagieux prenne 
de-là fanaiffance, 6e que ces animaux le 
multipliant trop dans l’air, deviennent ne- 
cefTairement un poifon mortel a toutes les 


créatures. - 1 r r < 

Quoique ce Syftême foitappuyé du lut- Refaty 
frage de plufieurs Naturaliffes , j’avoue * 
quej’aurois de la peine à le recevoir com¬ 
me une vérité inconteftable. J aime mieux 
me ranger du parti du célébré M. Kund- 
m^nn , dont j’emprunte ici les raifonspour 
tuftifîer mon choix. Que de prodiges ne 
» doit-on pas s’attendre à voir arriver dans 
«une pareille fuppofition ! Nous aurons 
infailliblement des Vers de toute elpe- 

>3 ce 3 

C17) m. Borell. Centur. IL Obf. XXXL & LXXfl. 
d) Chriflian. Lange in Dijf. de morbillis. %. 59 ’ 

(*18) 'cLf. Borell. Centur. IL Ohferv. 

Chrijlian. Diodrich. Hift. pefiis p. 67. ^ 

pefle SeEi. IL c. IV. p. 259' R^^dm. Rar. Nat. & ^rU 
f. 903. 
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«ce j chaque maladie aura le hen j Vers 
« de fièvre j Vers de crampe j Vers de pafi- 
« fion hyfiiérique ^ Vers de fiacuofiré, qui 
« peut-être n’auront rien de commun avec 
» ceux de tumeur , & qui fans doute fe fe- 
« ront connoître par les bruits qu’ils ex- 
>3 citeront dans les entrailles 3 Vers de pul- 
53 moniejVers d’angoifie j Vers d’apopic- 
>3 xie j Vers de ma! caduc j Vers de folie, 
33 que je foLipçonne devoir être extrême- 
33 ment alertes par les extravagances qu’ils 
3 > font commettre : enfin, quefçais-je moi ? 
33 Vers de tout calibre, Vers detoutecon^ 
33 figuration, Vers de tout tempérament. 
33 En vérité, voilà une fcience bien ima- 
33 ginée. Il eft dommage qu’elle n’ait pas 
33 plus de folidité. En effet , ne parle-t-elle 
33 pas de la nature humaine, comme fi c’é- 
33 toit un fœtus fur qui les Vers opèrent 
33 des maladies , comme les meres mal- 
33 faines les opèrent fur les enfans qu’elles 
33 portent f Peut-être , dira-t-on, que ces 
33 Vers caufent les maladies par les hu- 
33 meurs corrompues qu’ils produifent, ou 
33 parce qu’ils attaquent nos parties inté- 
33 rieures& les bleffent. Mais la feule in- 
33 tempérie de nos humeurs, indépendam- 
>3 ment des Vers, ne peut-elle pas produî- 
33 re les mêmes effets j & cette intempérie 
33 ne fcauroit-elle avoir lieu fans avoir été 
« çauféc par des Infecles ? D’ailleurs, de 

■«combiçi; 
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„ combien de métamorphofes ces Vers 
«ne feront-iis pas (ufcepubles?!! elt cer 
„ tain quils doivent changer de «gu^e fe- 
« ma les divers changemens qui arnven 
«aux maladies, 6C les divers accidens qui 
«réfultent de celles qui V 

„ rees Outre cela, je demande fi dans le 
« corps humain les V ers aniennent les in- 
„ difpofitions, ou fi les indifpofinons les 
„ pre^cédent> Dans le dernier «^la ^ 

„ de l’indifpofition ne vient pomt desVei s, 

U faut la chercher ailleurs Dans le pre- 
„n"er toutes les maladies fe produiront 

« par une efpece de contagion, ce qui n eft 
«JointdutLtprobable. 

« droit que l'homme, en avalant plulieurs 
« fortes^de Vers à la fois, ‘j'^actin d eux en 
« particulier lui préparât 1 aee'dent qui e 
«defonreflbrt,& qu’en meme temsiUe 
«trouvât alTailli par plufieurs maladies 
«différentes, fans difeu^'on dâge de- 
« tat êc de tempérament ; il faudro , 
e que tout d'un coup, le premier venu 
«Urît tout â la fois 
« monie, la teigne , la 

« mille autresincommodites do j b 

„ se le récit. Peut-etre ne fuisqe pas e 
lui qui trouve à redire à un Sy ftême que 
„ ie prens ou pour l’idée d’un fantafque, 
«Lu^pour la rêverie .^'^^"‘^’prD 
„ pour l’efTaid’un apprentif, aulTi mepn^ 
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fable aux yeux d’unMëdecin expénmeiî- 
»3te^, que le fonc les Vers fur lefquels oii 
«barîcce Syftêrne’j. 

renVanT ■ Q'’0'q.‘'eje penfe de la mêine manière, 
des Vers vais pas jufcju a nier qu’il foie ini- 

dans cer- polTiblc dctrouver des Vers chez les ^ens 
kdÙT''' d’abfcçs, de rougeole, de petite 

verole, de fièvre, ôe d’autres maladies ac¬ 
compagnées d’infedion. }e fçais qu’on 
peut m’oppofer des cas qui ne font nul¬ 
lement douteux 5 6c je me garderai bien 
de contredire plufieurs feavans hommes, 
dont l’expérience me fera toujours ref- 
pecter le témoignage. Voici un faitaffez 
particulier, arrivé, pour ainfi dire, fous 
mes yeux. Une femme (19) de Nordhau- 
fen , d’un tempérament fanguin 6c coléri¬ 
que ,fe trouva à l’age de quarante - huit 
ans incommodée d’un abfcès qui s’étoic 
formé à la région hypogaftrique, du côté 
gauche, précifément au défaut des côtes. 

A une fièvre violente fuccéda la gangre-^ 
ne, 6c enfuite une paralyfle particulière 
qui fe jetta fur la jambe gauche. Dans cet 
état, elle eut recours à M. Jean-David 
Plock, fameux Baigneur, qui autrefois 
avoir exercé l’Anatomie à Dantzick, fous 
la diredion de M. D. Cullmus. Le 27 

d’Août 

( 19 Woyez un exemple prefque femblable dans les AÆ. 
rbyf. Med. N. C. An. III. de 173 3. Obferv. 7. p, 39. 
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d’Août 17 3 4 5 il fît fon opération, èc s’ap- 
perçut qu’en ouvrant l’abfcès,il avoit cou¬ 
pé un Vers en deux. Il pénétra plus avant 
dans ce dépôt, où il en trouva deux au¬ 
tres. Le i8 , il approcha du fond de la 
plaie, 6 c y découvrit encore trois Vers j 
defortc que pendant trois femaines de tra¬ 
vail , il en tira dix - neuf de jour à autre. 

Ces Vers rellembloient parfaitement à 
ceux qui s’engendrent dans les entrailles 
du corps humain. Ils avoient la grolléur 
d’un tuyau de plume, la longueur de 
plus de quatre pouces, 6c les extrémités 
pointues. Que conclure de cet événement? 
Dirons-nous que puifque l’on trouve des Mais Us 
Vers chez les malades, les Vers font la 
fource de leurs maladies? Point du tout j 
je crois au contraire qu’une partie doit 
être ofFenfée, avant que les Vers s’y lo¬ 
gent. Qu’on m’accorde la liberté d’éclair¬ 
cir mon fentiment. Tout bon Phyficien 
conviendra avec moi que dans la dalle 
des Mouches, il s’en trouve une efpece 
particulière qui aime à pondre fes œufs 
dans la chair, fur-tout aux endroits fales 
êc infeétés.Ces Infeétes font fort petits, 6c 
ont un aiguillon très-aigu, qui, tout ten¬ 
dre qu’il puifle être, ne fléchit point à îa 
dureté de la peau. Les maladies dont nous 
parlons, font précifément ce qu’ils cher¬ 
chent. Attirés par la puanteur, il font ufa- 


^ 5 ^ Théologie 

ge de leur dard 3 èc comme rien ne rnarî'^ 
que à leurs germes, ni du côté de la cha-^ 
leur, ni du cdcë de là nourriture ^ il eftna¬ 
turel qu ils y prennent vie, y croilTent, dc 
s’y maintiennent. Telle eft mon opinion ^ 
dont je ne fuis cependant pas fi entêté, 
que je ne, me foumette volontiers à des 
'Quoique raifons plus probables (*). 
foTiL'ia J5 Pi'éviens encore le procès qu’on pour- 
foient. roit me faire fur la caufe de certaines ma¬ 
ladies , je veux croire que les Vers en oc- 
cafionnent quelques-unes. On fçait que 
les lieux bas ôc marécageux ne font pas 
des plus fains, & que, loit que nous y fi¬ 
xions notre domicile, ou que par hazard 
nous nous livrions au fommeilfur le bord 
des eaux croupiirantes( 20), nous ne de¬ 
vons 

^ des raifons plus probables. Dans la Tuppofidon' 
cjue fait ici notre Auteur, il fe rencontre une ditficuké. 
Si des petites Mouches ont produit les Vers dont il parle , 
On demandera, comment ils ont pu parvenir à la grolTeur 
d’une plume& à la longueur de quatre pouces. On con- 
noit les Vers des Mouches qui pondent leurs œufs fur la 
viande corrompue : ces vers font courts & proportionnés à * 
la petiteffe des Mouches qui les ont produits. ‘Ils n’ont au¬ 
cun rapport extérieur avec ceux dont il eft ici parlé ; & 
l’expérience ne nous a pas encore appris , que la différence 
de nourriture,ou un plus grand degré de chaleur,change un 
animal de forme, & le falTe croître incomparablement au- 
delà de fa grandeur naturelle. P. L, 

(zo) V arro de Re Ruft. L. I. c. iz, Advertendum etiam , 
fl qua erunt loca paluflria , & propter eafdem caufas , & quod 
arefciint, crefcunt animalia qiiœdam minuta, qua. nonpojfunf 
oculo confequi, & per aéra intus in corpora & naresperveniunt 
atque efficiunt dificiles morbos. Rt Coluiiiella eft du même 

fenti- 
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vons guère compter fur la force de notre 
tempérament , fur-tout fi nous fommes 
dans le tetns des chaleurs. La fièvre ôc di- 
verfes autres maladies nous furviennenC 
tôt ou tard,contradéesen partie par les 
Vers (11) qui croupifient dans la fange, 
en partie par les vapeurs qui s’élèvent des 
eaux, æ que nous recevons par la bouché 
au moyen de Tafpiration. Ces Vers font 
d’une petiteilcfi extraordinaire (*),qu’il 

né 


fentiment. L. I. de Re Rüft. c. 5. il dit. Necpdudem vià- 
nam ejfe oportet ædificüs nec jiinElam mi'itarem viam , quoi 
ilia caloribus noxium virus eruElat, & infejlis aculeis arinatà 
gignit animalia i quce in ttos denfiffirnis agminibus in volant, e:è 
quibusfape contrahuntur cæci morbi ^ quorum caufas ne medici 
quidem perfpicere queiint. Conf. Laricif. de hoxiis palud. 
effluv. c. to. p. 61. 

^ (zi) Ceux qui connoiflènt l’hàbileté Hoffmann 
s’en rapporteront bien à fon expérience, quand il dit : 
Deinde [ejûper innumerabiles ^ minutijjlnïos varl<z figurez & 
generis , vermiculos in iis turbidis ( fc. aquis ) conjpexhnus in 
MedicinczRat. Syfi.To, II. P. II. e. q. §. XIII. p. zzy. 

(*1 Ce font des Vefs d’une petiteffe Ji extraordinaire. Il me 
femble qu’il n’eft guère befoin de fuppolér l’air des pays 
marécageux rempli d’Infeétes invilibles, pour expliquer 
cômment il eft mal faih. Les exhalaifons dont il eft chargé 
én font par elles-mêmes une caufe plus que hiffifante. On 
fçait jufqu’où va le pouvoir des vapeurs malignes ; l’expé¬ 
rience a fait voir qu’il y en a qui tuent plus vite que le fer : 
<ioutera-t-on après cela, qu’un air infefté par les exhalai¬ 
fons puantes du limon des marécages, ne puifié par lui- 
même avoir àfléz dequoi caufer une maladie ? Ce n’eft 
pas non plus une réglé fort confiante , que ces foites de 
maladies ne fe mariifeftent qu’en,Eté > & quelles ^ifpa- 
roiffent dans l’Automne ; le contraire eft vrai en Zéeiande. ' 
L’au n’y eft j amais plus mal fain, que dans rarriere-faifon. 

Tome llf 
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ne faut qu’une chaleur médiocre du foleîl 
pour les attirer avec les vapeurs, dont les 
parties font en elles-mêmes des fardeaux 
bien plus pefansque ceux qu’elles entraî¬ 
nent. Il eft vrai-femblable (1 2)que les ma¬ 
ladies qui dominent dans ces fortes d’en¬ 
droits,découlent originairement des Vers^ 
d’autant plus qu’elles (e manheflrent pen¬ 
dant l’cte, qui efl: la faifon de ces Infectes, 
êc qu’elles difparoilîént dans l’Automne , 
qui eft le terme de leur vie. Mais enfin, de 
quelle maniéré s’y prennent-ils pour af- 
foiblir notre conftitution ? Nous empoi- 
fonnent-ils par l’âcretéde leur lel (1 3), ou 
abregcnt-ils nos jours en rongeant les par¬ 
ties folides de notre corps ? je n’en fcais 
rien , je rcconnois de bonne foi mon igno¬ 
rance ^ de fans vouloir entreprendre de dé¬ 
brouiller ce myftere ,il me fuffit de con¬ 
clure des effets à la caufe, quoique la ma¬ 
niéré dont elle les opéré me foit abfoki- 
ment inconnue. 

Il eft d’ailleurs confiant qu’il efl dan¬ 
gereux 

(iz) D.Hofm. l c. in fchol. ad. §. zz. XXÎI. 
p. Z3 r. 

(Z3) Vid. D. Hoffmann. 1 . c. in fchol. ad. §. XV. p. 
zi6. Infefîa fire omnis generis copiofo cauftico [ale imhiita 
funt, unie plerumque cuti appllcata veficas excitant , & inte^ 
rius fumta vehementi rofione ac fiimulo partes foUdas inflam~ 
mant^ atque in fpafmos conjiciunt, & virulentas vires habent, 
Quodautem infefia[parlant Cantharides tejlantur quez 

idji arbores, & ex his maxime Sambucum Hifpankum uivo/r- 
durit, fxtidiffimo odore aerem implent. 
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rereux d’avaler certains Infedes. La Niel- iorfqii*on. 
le (24] eft un piège cache parmi les lègu- 
mes, & qui d’ordinaire fe rencontre au bas 
delà tige des choux rouges. Cette exha- 
laifon gralTe ôc fulphureule tranfpire à l’ar¬ 
deur du foleil, bc nourrit des Vers, d’au¬ 
tant plus à craindre, qu’ils font impercep¬ 
tibles à la vue, & que bien fouvent ils en¬ 
trent dans le corps avec les alimens,par la. 
précipitation ou par la négligence de ceux 
dont l’emploi demande autant de délica- 
telTe que de foin & de propreté. Il en eft 
de même des fruits, qui, toujours fujets à 
être piqués par une elpecede Mouche, en 
recèlent les œufs & le, venin, La gourman- 
dife fait qu’on n’y regarde pas de il près^ 
deforte qu’au lieu d’agir avec précaution ^ 
on mangeindiftinctemenc le bon le mau¬ 
vais, au rifque de gagner la dyfTenterie* 
Je'regarde cette cruelle maladie comme 
une fuite nécefïaire de l’intempérance, 
puifqu’elle ne régné que lorfque les fruits 
font dans leur parfaite maturité. La vian¬ 
de fouillée par les excrémens des Mou¬ 
ches, eft encore uil pernicieux aliment i 
f c’eft un malheur d’avaler avec laboifîoii 
(15] des Infectes en fubftance, c’eft une 

témé- 

('14) Voyez D. Hoffmann. /. c. c. p. §. 26. &in Schol. 

Ai eunà. f. . 

(2.5) L’on peut voir clans \Irenicon de Ammanus les 
maux que fit à Leyden la Bierre de W efep, que l’on avoit 
R ij bradée 
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témérité d’ufer de pareilles nourritures, 
fans en avoir ôté la malignité. 

'£t dans Je ne puis paiïer fous dlence les funeftes 
d'autres effcts quc produifent les Vers (i 6) fur les 
occafions. ^ quclqucfois même fur les per- 

fonnes faites. Ces Vers viennent ou d’une 
forte d’Ichneumon (*) qui les pond en dif¬ 
férons endroits du corps, où ils y entrent 
au moyen de tout ce qui fert à nourrir: 
ils caufent de terribles révolutions. Soit en 
piquant, foit en rongeant les fibres &: les 
nerfs, ils donnent la crampe, la goûte, ôc 
généralement tout ce que l’on peut com- 



braiïee avec de l’eau gâtée, croupilîante, pfeine de 
vers. 

(z6) Conf. prêter. AuEl. ad. §. g6. citât. Mich. Alberti 
dijf. de rnorbis ex vermibus. H al. iy2$. D. J oh. Bettus in 
tr. de ortu & mit. fangu. Lond. i66ç. Hhp. Brill. von deneti 
im menfchl. Leibe ervoachfenen Wurmern. iS40. 8.D. Dan. 
Cleric. Hijî. Nat. & Med. latorum lumbnc. Genev. 4. 
Jo. Codruneus de rnorbis &lumbricis. Bonon. 1604. 4. Hier. 
Cabucimis de lumbr. Franc. Balth. a Lindern. DiJf. de vermib. 
fub D. Henr. Ern. IHedelio. Jen. ijQj. Adr. Spiegel. Bru- 
xell.de lumbr. lato Ub. Bonon i6ig. 4. D. Tyfans anatorn. 
horum vermium extat in Lo'vothorp tranfabl. P kilof. Angl. Vol. 
III. p. 121. Qw. Serenus : 

Qjiid non adverfum miferk mortalibus addit 
Natura ? interno cum vifeere tcznia ferperü , 

Et lumbrkus edax vivant , inimica creentque. 

Scepe etiam feandens oppletis faucibus hccret 
ObfeJJafque vias vitat preeclud'u anhelce. 

Ces Vers viennent ou d’une forte d’Ichneumon ^ &:c. 
Ceci n’eft qu’une fimple conjecture ; la fuite de ce chapi¬ 
tre fera voir que notre Auteur le regarde auffi comme tel; 
quoiqu’il femble ici s’énoncer d’une maniéré un peu po- 


fitive. P. L. 
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prendre fous le nom de contraÛion fp/ifmo^ 
dic^ue. S’ils fe trouvent dans l’eftomac, ils 
excitent tantôt un appétit dëmefurë, tan¬ 
tôt un dégoût excefîif ^ mais ordinaire¬ 
ment de grands maux de cœur, des pal¬ 
pitations , des vomiflemens , des Tueurs 
froides , des défaillances, des langueurs, 
6c des lufFocations. Si au contraire ils fe 
tiennent dans la tête,ils occafionnent la 
(27) migraine , des évanouifTemens, la ma¬ 
nie (28) j dans la gorge, des élancemens, 
des angoi{res,des naufécs , dans les urètres, 
une incontinence d’urine ^ dans les oreilles, 
un bourdonnement affidu, des douleurs 
continuelles j dans les narines (19), une 
grande demangeaifon, 6c une envie extrê¬ 
me d’éternuer : en un mot, ils effacent l’é¬ 
clat du tein , rendent le vifage pâle ou 
livide,êccaufent dans les extrémités du 
corps, des chaleurs 6c des refroidiffemens 
alternatifs j cependant ces accidens font 
affez rares, au lieu que d’autres maladies 
ne manquent prefque jamais de furvenir 
lorfque les inteftins regorgent de Vers, 
c’eft pourquoi il eft bon d’en dire quel¬ 
que chofe. Je fuis le premier à convenir 


(27) D. Joh. Seb. Albr. Obferv. c. 5. T. IV. Aét. 
Phyf. Med. Acad. N. C. p. 417. 

(xH) Georg. Henr. Behr. Obferv. XXIX. I. c. p. 109* 
( 29) Conférez Fulv. Anodin, de venue aduiirandoper Tia¬ 
res ezreffo. add. Ad. Phyf. Med. l. c. Obferv. XXX. p. j, 

^ K iij 
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qu’il n’eft pas aifë de deviner l’origine 
de pareils Infedes. Dire qu’ils nous vien¬ 
nent , ou par l’infpiration , ou par laboif- 
fon.oLi par les ahmens, ou par les œufs 
qui gifenc dans nos inrelfins, ou parce 
que ces Vers y ont été créés, ou par telle 
autre voyc qu’il plaira d’indiquer ^ ce n’ell: 
rien dire , 6c chaque partie de ces conjec¬ 
tures a peut-être plus de didîcultés qu’elle 
ne renferme de preuves. Suppofé qu’on 
pous foutienne que ces Vers f)nt attirés 
avec l’air, la queftion fera de démontrer 
par quel inoyen leur (emence y eft ré¬ 
pandue j comment il fe peut que parmi les 
nommes en général, les uns en foient af¬ 
fligés , tandis que d’autres (30) en font 
exempts: 6cenfin, comment il eftpolîible 
de concevoir, qu’en tout 6c par-tout, ces 
Infectes n’ayent qu’une feule 6c même con¬ 
figuration. Se'retranche-t-on à vouloir 
nous perfuader qu’eux , ou leurs œufs, 
paflent dans notre intérieur avec les alî- 
mens ? 11 fe préfente d’abord une objec¬ 
tion bien naturelle à l’efprit. On deman¬ 
dera d’oh vient qu’on n’a pas encore trou¬ 
vé dans la nature aucun Vet d’une efpeee 

femblable 

(îo ) Tous les hommes, diront quelques-uns, reçoivent 
dans rafpiration les Vers dont l’air eft imprégné : mais com¬ 
me ils ne trouvent pas dans tous les hommes ni la nourri¬ 
ture , ni le lieu, ni le degré de chaleur convenable j ils pé-» 
filTçnt chez un grand nombre. 
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lemblable à ceux qu’on trouve dans le 
corps humain (3 i ) Il y a plus, eft-il à pre- 
fumer que l’elbomac naic pas la roi ce de 
^ • con fumer 

(yi) Comme les hommes diffe'rent, félon les climats , 
en couleur, en figure , & en taille ; de même les Infeaes 
fubiflent divers changemens accidentels , félon le lieu ou 
ils habitent, & la nourriture qu’ils prennent 
Henr. Bur^h. in Saytr. Med. Silef Specun. V. Obferv. J. 
prit une Mouche, dont il fêpara la pofterité en diverlei 
colonies, qu’il nourrit, les unes de chair de veau, les au¬ 
tres d’herbes, & les troifiémes de poiflon. Quand elles 
furent devenues grandes ; celles qui avoient ete normes de 
chair de veau furpaflbient les autres en grandeur-. N e pour- 
roit-il pas en être de même des vers du corps humain, qur 
font plus ou m Vins grands félon le lieu ou ils habitent, oc 
félon les almiens qu’ils prennent ? 

La réponfe comprife dans cette Note, ne leve gu.rc 
„ la difficulté. J’avoue que la différence des lieux peut cau- 
fer quelquefois des changemens dans les Infeffes , mais 
,, après tout, ces changemens feront peu notables, ne 
,, feront guère plus grands , que ceux qu’on apperçoit dans 
les perfonnes de différentes Nations, ainh quon s en 
„ peut affurer , en comparant des Infectes de la meme 
„ efpece, nés en divers Pays , les uns avec les autrey Au 
,, lieu que le changement qu’il faudroit qui le fit ici, tut 
, un changement total, & par lequel un Infcfte ne dans 
„ le corps humain, devint non-feulement d une autre cou- 
, , leur , mais encore d’une autre forme, & d une grandeur* 
,,qui excédât fouvent de plufieurs centaines ck fois la 
taille naturelle ; ce que certainement aucune diyerfite de 
5, climat n’a jamais produit dans quelque autre animal que 
nous connoiffions. Et pour l’exemple que M. Burgh al- 
„ légué , de quelque diverlité de grandeur qu il a trouvée 
,,dans des Mouches, dont les Vers avoient ete nom ns 
„ de différens alimens, cet exemple ne prouve qite 
,, certaines nourritures peuvent faire croître des Inlectes 
„ beaucoup au-delà de leur jurte proportion ; mais on en 
,,peut feulement inférer, que quand un Inleffe na pas 
„ l’aliment qu’il lui faut, il devient malingre, & ns Içau- 
toit parvenir à fa grandeur naturelle. E. A. ^ 

" R111) 
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conrumer(3 ^)les oeufs de cesinfecles, lu^ 
qui vient à bout de broyer des alimens de 
plus dtirc digçftion ? Cç que j’en dis n eft 
pas pour encrer en matière: je ne veux ni 
approfondir l’origine de ces Vers ni dé¬ 
velopper les effets qu’ils font en état de 
produire. 

Ce quil y a de moins équivoque, c’efl 
quils fe multiplient quelquefois extraor¬ 
dinairement, & qu’on a vû pkifeurs per¬ 
sonnes enjecter de grandes quantités par 
e haut ée par le bas. Je ne m’attacherai 
point à rapporter tout ce qui en eft : les 
maux de ventre, le tefnéme, la mauvaifo 
haleine, iesiurfauts pendant lefommeil 
la boLilimiç, la^ diarrhée, & l’excénua- 
tiQii, fondes moindres toLirmens auxquels 
ces Vers nous afltijetchTenc 5 je ne ferai 
mention que de quelques accidens partie 
culiers qui en proviennent , ou direéte- 
pient ou indiretoient. Les uns amènent 
Ja mélancolie, le tremblement, les ver- 
autres provoquent la colique, 
les fuffôcations j pluiieurs percent les vif- 
çéres,6e menacent d’une mort prématu¬ 
rée. 


JJaI répondent à cela, qu’il faut un cer- 

n clegre de chaleur pour faire éclore les vers des œufs 
que I on a avales : que fi cette chaleur n’eft pas affez grai> 
c , lis ne fçauroient éclore ; mais qu’alors les vers que 
In avale tout eclos, ne fe digèrent point dans l’eftomac , 
n peuvent y vivre, r ». 
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rée. Les perfonnes attaquées du mal de 
rate, ou de celui de mere, ne doivent que 
trop s’appercevoir de cette mauvaife en¬ 
geance, par le redoublement de ce qu elles 
foufFrentjmaisc’eft principalement dans 
la fièvre chaude,où ces hôtes caufent le 
plus dedefordre. Commec’efl: une mala¬ 
die aigue, ils jettent le fébricitant dans 
des moLivemens convulfifs qui le mettent 
fans ceiLe à deux doigts de la perte. Qtie 
d’exemplesiVaurions-nous point à alléguer 
fur les Infectes en général, s’il s’agilloit de 
con ftater des faits avérés? Uladiilas (33), 

Duc de Bohême, perdit la vie par une 

Mouche,qui,luiétantentréedanslagorge, 

enfortit par la nuque du cou, 6c lui caufa 
une hémorrhagie que rien ne fut capable 
d’arrêter. Adolphe (34), Comte de ju- 
tiers 6c de Bergue, fut pourfuivi 6c tue par 
desinfeétes de la même efpece. Le Pape 
Adrien IV (3 5) en vuidant fon gobelet, 
avala aufli une Mouche par mégarde, qui 
s'arrêta au pafTage , 6c l’étoufla. ^ 

Les qualités venimeufes (3 6) d’un grand Us ^ 

nombre 


( 33 ) Hagec. B ohm. Chron. 312, 

(34) Zeilkr. mifcelL p. 4 <> 3 - 

h/) Lonfli confulcat.p. m. 1 1 . 

( U ) Je prens ici le terme de poifon dans le fens le plus 
étendu. Au refte fur les poifons voyez Santis de Ardumis 
de vtnenis opus, curn ej. argum. Ferdmandi Pon^ctti Corn- 
v,m,ar. Vcna.f.^. :49^. Forejlus 
téoi. S. /«. Gnnni de rmn. Lén U- gall.jcnpu. U 
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'mTdt d’Infeaes répandus dans l’a.V & 

hs cil- terre , n’onc-elles pas été fou vent 

mats funeftes au timide^comme au curieux, à 

• d’imprudent comme au téméraire? Il efl: 

vrai que le climat froid que nous habi¬ 
tons, a cet avantage, que les Infec 1 :es n’y 
font pas eux-mêmes un poifon (37)^ il n’y 
a que leur piquure ou leur morfurequifoit 
yenimeufe , encore faut-il qu’on les ait 
irrités. Alors leurs efprits vitaux étant vio¬ 
lemment agités , il ie fait une fermenta¬ 
tion dans leurs humeurs qui contraélent 
pai-la des qualités tres-nuihbles pour le 
corps & les membres ou elles s’inlînuent. 
On a remarqué que ces animaux font 
beaucoup plus furieux fous un ciel ardent 
(3 8) que fous un climat tempéré. Larai- 

fon 


poflea opéra Hier cm. Mardi lads donati. Anræerp. 2^71. Joh. 
i^revinus cum Nicandro de venenis & morb. venenof. Tr 

î’ Jen. ddys] 

Lnrijttan. Gotfr . Stent^elii Toxicologia. 

Med. Rat. Syli. P. II. c. z. fchol. ad §. 6. p. i/;. ) y,/ 

certa qiiadam expenenda proban poterk, a viper arum 
pionum , yanearum vel aliorum Infeîfcorum , quce vulm pro 
venenatis habentur, ufu interno mortem vel injîgnem quandam 
perniciem fanis corporibus fidfje induElam. Qiiamvis enim ne- 
gan non pofit plurirna Infecta inter fe reconditum habere fal 
quoddam caufiicum^ nervofis partibus non adeo amïciim ; noxam 
tamen, quant corpori inférant, ab eorum morfu vel iUtupro^ 
Jzcijci , certijfimum eft. ^ 

^ ^ Scaliger exercitat. 
'V.C.AAAlA. p. 6ii, Quare quibufdam locis mortem affe- 
r«/zMcorpiones : Alibi fiint innoxii ut in avidis noflris Ùu^ 

» quce fub Noncarum Alpium traku jace,nt^ 
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fonen eft fenfible ; c’eft que le foleil agit 
dans l’un avec plus de force que dans 1 au¬ 
tre & qu’attirant plus de particules ter- 
reftres& fulphurées,ces Infcaesen acquie* 
rcntdes humeurs (39) d’une qualité plus 
chaude, plus mordicante , &. par conle- 
quent plus maligne. _ 

La maniéré donc ils communiquent leur 

venin n’eft pas la même. Les uns l’exha¬ 
lent {40), empeftenc l’air, & tout ce qui le 
rel'pire ; d’autres l’infinuent dans les par¬ 
ties qu’ils touchent (41); ceux-ci l’y incro- 

duifent au moyen de leurs dents (41)) ceux- 

là n’y ont d’autre accès que par la bouche 


(,,3 Ce qui fait que quand les Indiens ont eupo^nne 

leure flèches avec des E-o/imisappellees ^ 

de la gtoffeut dune Abeille , .1 n’y,=> “ X 

guérifon pour ceux qui en font bleffes. H. A. U». X. 

“^(40)" je connois un homme, qui e'toit tombé mdade de 
h fi'vre pour s'être endormi fous «n Aibrifleau ou 7 
avoit destantharides, & pour en avoir refaire la mauvaife 

“‘'al'j II arrive fouvent dans les Indes aux porfo""® fl™ 
dorment, que certains Mille-pieds d'une grande efpece leui 
nXt fm le corps ; ce mouvement & le froid de cet ani¬ 
mal'', fait que dans la furprife on porte 
l'endroit où on le fent ; fe fartant p’ 

morfure caufe des tumeurs tres-douloui'eufes. Eiilch. E, 

Æliamlê Animalib. L. IX. c. 4.. lt‘« 

pii acuUo meatum quendam Jînuofiim repücari 

mdum ut vifu non percipiatur ; In eo veneniim > 

^S^lluod, cul ulfent, mo. per foramen . td quoqu, 

pùnus J quam c^rni pojf t j emmt* 
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C43). Les effets qu’ils produifent fur le 
corps, dîfïerent autant en eux-mêmes, 
que les voyes dont ils fe fervent pour y 
parvenir, font différentes. Il y en a dont 
le venin attaque les parties folides j celui 
cl autres altéré le chyle j le fuc empoifon- 
nc de quelques-uns trouble la circula¬ 
tion des humeurs 5 celui d’autres ferme 
les pores , ou caufe d’autres accidens , 
mais leur venin,quoique divers félon cha¬ 
que efpece, a ceci de commun, qu’il at¬ 
taque les parties nerveufes & hbreufes 
& y caufe de très-violentes contraéfcions! 
de ^ La Tarentule efl: un Infeéte remarqua- 
C^dcia oie par les effets que produit fon venin 

fur 


Mcander touchant les dé¬ 
plorables effets des Cantlwidesprifes intéi-ieurement. 

xipnrarn. apud Cord. in Pœmat.p. m. 62. 

Nec tu frugifecam , piceum quct reddit odorem , 
Lanthandcm pou, quia talem imitât a refinam , 
Plenas illa trahit nares , & dmtibus ipjis 
InfeEto cedrKz fapor obvcrfatur in ore ^ 

Morfaque labra dolent, alias ex tréma fuperni 
Janua ventriculi, contortaque vellitur alvus , 
cruentam acer veficam fupprimit angor, 
anguflia peblus , 

bubjidenjque cibi coquus ima ad vifcera tendit. 

Kedditur^ impatiens mutatis moribus Æger, 

Ut puisa ob tantum mente & ratione dolorem 
Lamentabihbus cadat intereatque querelis. 

(44) Voyez ceci plus en détail dans Georg. Baglh. 
Vf Jeanawmemorfil & afiaHus. Tarant, opir. ej. p. rnç 

fila Tl TA “Tl- Af. dlTarlnZ: 

1668 Lad TfT‘d TT ^‘''“"SfiiDfdeTaramul. 
1668. Lud. Valetta de Phalangio Apuko. Neap. lyoC. 12. 
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(44) far ceux c^uien font mordus. On voit 
run danfer ôc iauter j l’autre verfer des lar¬ 
mes j un autre dormir fans ceffei un qua¬ 
trième palTer les nuits fans fermer Tceii i 
celui-ci tremblera de tous fes membres, 
fans pouvoir ni cracher ni tranfpirer ^ ce¬ 
lui-là deviendra amoureux d’une couleur, 
dont il ne pourra fe raffafier la vue. Tel le 
divertira à fauter fans cefle en l’air, ou a 
badiner avec une arme blanche, qui s en-- 
nuyeroit à confidérer un verre d eau qui 
fait l’admiration de quelqu’autre. Tel en¬ 
core fera fon délice d’un agneau orne 
de verdure, tandis que fon compagnon 
fera en extafe à la vue d’un baffin plein 
d’eau, ou il plonge tour à tour les bras ôc 
la tête II y en a encore qui font tellement 
épris d’orgueil,qu’ils ne difent rien qm 
ne fente la grandeur j d’autres qui finii- 
fent leurs gambades par -des fanglots oC 
des lamentations : d’autres enfin qui tom¬ 
bent à terre, 6c qui fe débattent des pieds 
ôc des mains d'une maniéré effroyable ( ^)- 


(*) D’une maniéré effroyable. Il eft aifé de s’appercevoir 
aue ce n'eft pas la différence du poifon de la ' 

oui caufe la diverlité des caraderes extravagans dont il eft 
ici parlé, & que cette diverfité ne vient que des differentes 
difpofitions de ceux à qui elle a caufe ^^J^^ienaao^d 
prit, laquelle, comme le vin, opéré diverfement dans cha^ 

‘’luteftcil eft connu que ^ 

de groffe Araignée qui fe.trouve dans 1 lüe de Coile 
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'Comment II cft alTcz Ordinaire aux Infcdes dé 

tes lnfec~ , ■ 

S ac- 

dans pMeurs endroits de l'Italie , & qœ fon nom lui 
vient de'Tarente ville de la Fouille, qui eft le pays ou elles 
lont les plus dangereules, fur-tout dans les plaines 
Comme tout ce qui regarde les effets de la morfure de 
cet animal ,& la maniéré dont on en gue'rit, eft très-lingu- 
lier, le Leffeur ne iera peut-être pas fiché d’en voir ici le 
pi-ecis. Le voici tel qu’il eft rapporté dans 1’//'^. deVAcadi 
Roy. des Sc, îyo2. p. m. 21. 

Peu de tems après qu’on a été mordu de cet InTeffe , 
Il lurvient a la partie une douleur très-aigue, & peu d’heu¬ 
res apres un engourdiffement; on tombe enfuite dans une 
profonde trifteffe, on a peine à relbirer, le poux s’affoi- 
blit, la vue fe trouble & s’égare ; enfin, on perd la con- 
noillance & le mouvement, &ob meurt à moins que d’être 
lecouru. ‘ 

Le fecours que la Médecine a pù imaginer par raifonne- 
ment, conlifte en quelques opérations fur la plaie, en cor¬ 
diaux , & en fudorifiques ; mais un fecours que le raifon- 
nement n’eut jamais découvert, c’eft la Mufique , & il eft 
beaucoup^plus efficace, & plus lùr que l’autre. 

Lor^u un homme mordu eft fans mquvement & fans 
connoiftanœ, un joueur d’inftrumens effaie différens airs • 
& quand il a rencontré celui dont les tons & la modulation 
conviennent au Malade, on voit qu’il commence à faire 
quelqueleger mouvement, qu’il remue d’abord les doio-ts 
en cadence, enfuite les bras & les jambes, peu après 
tout le corps ; enfin il fe leve fur fes pieds, & fe met à 
danler, en augmentant toujours d’aètivité & de force. Il 
y en a tel qui danfe lix heures fans iê repofer. Après cela 
on le met au lit, & quand on le croit affez remis de fa pre¬ 
mière danfe, on le tire du lit, par le même air, pour une 
dame nouvelle._ Cet exercice dure pluiieurs jours , tout 
au plus 6 ou 7 . jufqu’à ce que le Malade le trouve fatigué 
& hors d’etat de danler davantage,,ce qui annonce fa mé-- 
rilon ; car tant que le venin agit fur lui, il danléroit fi on 
vouloit lans aucune diieontinuation, & enfin il mourroit 
depuifement. Le Malade oui commence à fe fentir las 
reprend peu à peu la connoiffance, & le bonfens, & re¬ 
vient comme d’un profond fommeil fans fe fouvenir de ce 
qui s’ eft paffé pendant fon accès,non pas même de fa danfe. 

Ouel- 
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s’attrouper, de former des arméesconfî- 
dérables, &: de faire tout à coup une ir- 
rupcion dans un Pays où ils apportent la pejic., 
famine ac les maladies épidémique^ (45 ]. 

Te le répété, je ne fuis pas du Icntimenc 
de ceux qui attribuent la peffe (46 ) au 
mauvais levain que préparent les Vers 

dans 

Quelquefois le Malade forti de fon premier accès eft 
ennerement guéri ; mais s’il ne l’eft pas , il lui refte une 
noire mélancolie & de l’alieWon d’efprit ; il fmt les hom¬ 
mes , & cherche l’eau, &: fi on ne le garde, il va le jetter 
dans quelque riviere ou dans la mer. L averlion poui le 
noir & pour le bleu, & au contraire l’amour du blanc, 
du rouge & du verd, font encore des fymptomes bizarres 

de cette maladie. .11. 

Si l’on ne meurt pas, l’accès revient au bout d un an, a 
peu près dans le tems qu’on a été mordu, & il faut re¬ 
commencer la danfe. Quelques-uns ont eu ces retours 

réglés pendant vingt ,& trente ans. o r ' -c 

Chaque malade au refte a fon air paiticulier & Ipecih- 
que ; mais en général ce font des airs d’un mouvemens 
très-vif. P‘ L. 

(45) Corn. Gemma. L. II. Cofmocrit. c. 4. Fcbns cen- 
ta^iofæ amplius invâlefcebant : Vermes id genus Pfre^ 
fuvra modum. Nam & hujufmodi mali prczfagia eX dlo Injefh 
ienere vd duce natura coUi^i potnerunt quod mmrum unius 
parentis germanæfoboles videantur. Addr hxcélD.ffopnan 

Medic. Rat. Syftemat, Tom. IL P. H- c. 4. §. XIV. 

fchol. n. X2.5. , J T r T rrr f 

(46) S. Auguftin. dans Aldrov. de Inl. L. IV. c. r._ 
f Y-- / dit • Loeuftarum in Africa mvltitudmem prodigu 
(fc. naturalis ) fîmilem fuijfe, cum jam fet popuh romani 
vrovincia , Uteris ethnici mandarunt, confumptis etiam frucii- 
bus Nohifeme limorum , ingenti atque inafiimabdi niihe in mare 
dicunt # dejedam, qiia mortua redditaque littoribus atque 
hinc aère corrupto , tantam ortam pefiilentiam dicunt, ut injolo 
regno Majfaniffce oéîingenta hominum milha perujje rejeratur, 
d^muUo amplius in terris , littoribus proximis. 
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*7^ The olocie 
dans les corps j cependant je ne nie point 
qu une grande quantité d’Infedes ne puif- 
le donner lieu a la contagion, ou à plu- 
i^^'^Jadies qui en approchent. 
I-Hiftoire eft pleine de pareils événe- 
mensj d’habiles Phyficicns ont trouvé la 
^^g^rde comme très- 
polfible.En effet,lorfque cette multitude 
innombrable d’ennemis vient à périr & à 
couvrir la terrede leurs cadavres, il eft na¬ 
turel de croire qu’il en fort des parties vo- 
latiles, qui, venant à fe répandre dans l’air 
entrent dans nos corps par la refpiration ^ 

& en troublent l’œconornie* ^ 


^ ^ .-A-, .a, 

^ ^ ^ ^ Sf. 


.A. .A,, 


CHAPITRE VUE 


Des dommages que les Infedes caufent 
aux Animaux, 

U N Infeae ne fait pas feulement la 
guerre à un autre Infefte ; enforte 
quon a fouvent le déplailir de voir que 
ceux qui font les plus utiles à l’homme 
comme l’Abeille, font infeftés & détruits 
par d autres^ qui ne font bons à rien, com¬ 
me la Chenille ôc le Frelon j mais encore 
le bétail eft fort expofé à leurs alTauts. 
bans ceüe en butte à leur infatiabilité, ii 

en 



bESÎNSECtEl Liv.II. P.TI. Ch.VIIL 273 
gn reçoit des coups d’aiguillon, qui pénè¬ 
trent juiqu au lang. Les uns s’arrêtent à 
l’ouverture de la plaie, &; y fueenc la li¬ 
queur qui en diftille 3 d’autres ne s’en tien¬ 
nent pas là, ils bleiïent plufieurs fois. Telle 
elf cette forte de Mouche , dont le dard 
eft affez dur pour percer le cuir de ces 
animaux. Elle y introduit fes œufs qui ne 
manquent pas d’éclore j èc il en fort des 
vers (*) quicaufent ces étranges tumeurs, 
que la fuperflition a fouvent fait regar¬ 
der comme l’effet d’un fortilége. 

Les animaux nourrirent encore dans 
leurs entrailles des Infecdes de plufieurs 
fortes. Peu de gens ignorent que les Che¬ 
vaux (i) qui paiffent dans les prés, ava¬ 
lent des Vers en broutant l’herbe. Ceux- 
ci reffemblent beaucoup à la graine de Ci¬ 
trouille (*) j excepté que leur corps eft 

diyifé 

(*)// en fort des Vers. Ceux qui fouhaiteront de fçavoir 
plus au long l’Hiftoire curieufe de cet Infeâre, peuvent con- 
fulter les Mémoires de M. de Réaumur. Tom. 4. Part. 2.. 
Mém. où cet Auteur eti traite avec fon habileté , & 
fon exaditude ordinaire. P. L. 

( ï ) Ces Vers s’attachent à l’orifice fupérieur du ventriî 
cule des Chevaux , & ne s’en détachent que quand il eft 
fort rempli. Alors, s’étendant davantage, ils lont obligés 
de lâcher prife, & d’errer dans le ventricule. Mais loif- 
qu’il commence à fe vuider, ils s’attachent de nouveau au 
même endroit, évitant d’aller au fond. Voyez Eph. n. c. 
Cent. IV. Ob. 195. . 

(* ; Reffemblent beaucoup à la graine de citrouille. Ces 
Vers ne ferolent-ils pas les mêmes que ceux queM. de 
Réaumur décrit dans le Mémoire que je viens de citer 

Il orne IL S 
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divifé par anneaux qui peuvent s’alii 
ger ôc ie racourcir j ils s’attachent forte¬ 
ment a Torifice fupërieur de l’eftomac 
de l’animal, & nen bougent que pour fe 
mêler avec les alimens. Les Chiens ( i ), 
outre les Vers cucurbitaires, en ont en¬ 
core d’une autre erpece,qai font fi grê¬ 
les , qu’à en voir un grand nombre enfem- 
ble, on les prendroit pour un peloton de 
fil. Le bétail en général efi: fort maltraité 
parles Vers^il dépérit à vue d’œil, ôc en 
meurt très-fouvent, malgré toute l’effica¬ 
ce des remèdes. Un autre poifon caché 
fous l’herbe , efl: la bupefi:re(3 j j cette el- 
pecedePunaifea la qualité de faire tumé¬ 
fier 

En ce cas, ils n’entreroient point avec l’herbe dans l’efto- 
mac des chevaux ; mais ils monteroient par l’anus , où la 
Mouche qui les produit fait entrer Tes œufs. Ces Y ers ont 
leurs anneaux bordés de pointes, difpofées de maniéré, 
que lorfqu’ils ont la tête tournée vers la partie antérieure 
du Cheval, ces pointes leur permettent bien d’avancer, 
mais les emnêchent^de gliffer en arriéré, & d’être poulTés 
dehors par les excrémens ; c’eft ainfi qu’ils fe maintiennent 
dans les inteftins, jufqu’à ce que prêts à changer d’état ils 
fe tournent, & en fortent pour aller fubir ailleurs leurs 
métamorphofes. P. L. 

(*) Les Vers minces & oblongs des Chiens, percent 
ia tunique veloutée du ventricule ; fe logent entr’elle &c 
les mufcles ; & en fortent toutes les fois qu’ils veulent fe 
repaitre. DrautL inDiJf. de anim. Infe(l..hum. corv. Holh, 
c. 3. i 8.p. 48. 

( ^ ) On les nomme BiP’jires Trapà ro xèi' ^%v 
Voici ce qu’en dit Pline : Bupeftris animal rarum in halia\ 
fimillimuin jearaheto longipedi. Fallit imer herhas hovem ma¬ 
xime^ inde nomen invenit, devoratumci..e taHo [elle ita i/i- 
fiammatyUt rumpat. L.XXX. c. 4. 
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fier le corps de l’animal, jufqu à ce qu’il 
crève. Pour éviter la répétition, je ne dirai 
rien ici des accidens que lesSangrues (4} 
peuvent catifer aux animaux qui les avâ~ 
lent quand Hs boivent^ èc je remarque en 
finiiîant, quela mortalité des troupcau^^, qu’lh 
qui interefle autant le pofTefTeur que le font pé- 
bero-cr,6cqui ne trompe que trop fouv^nt 
la vigilance de l’un 6c l’habilete de l’au¬ 
tre , provient le plus iouvent des Infectes 

qui rongent lefoie des brebis 6cdes mou¬ 
tons, à un tel degré, que la deftrudion de 
cette partie entraîne néceflairemenc celle 
de tout le corps. 


(4) Plin. H. N. L. VIII. c. lo. Èlephanti crüciatum 
inpotu maximum [entiunt haufla hirundine, quam fanguifu- 
gam vulgo ccrpiffe nominari aàverti. 


CHAPITRE IX. 


Les dommages que caufent les InfeSes, font 
autant de marques de la Toute-puijfance , 
de la Jufiice, de la Sagejfe, & même de la 
Bonté de Dieu4 


D e toutes les réflexions que j’ai faites 

jnfqu’icî , aucune n a touche 1 A des injirur 
theilme d’auffi prés que celles que je me tnensdfli.^ 
propofe de faire dans ce Chapitre. Je ne 
douce pas que je ne révolte fes partilans ^ 

S ij mais 
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mais aiiffi pour peu qu’ils veuillent baîlîet 
le bandeau doncilss’aveuglent j pour peu, 
dis-je, qu’ils daignent m’entendre fans 
prévention , je ne defefpere pas de leur 
faire fentir des vérités qu ils*méconnoif- 
fent. Je fçai qu’elles leurs font odieufes, 
& que chez eux l’opiniâtreté l’emporte 
fur la raifon j n’importe , hazardons-nous 
à leur parler en fa faveur. Ceux qui re- 
connoiflent l’Ecriture Sainte pour un livre 
qui renferme le facré dépôt delà parole 
de Dieu, font frappés d’admiration â la 
penfée du nombre prodigieux d’Animaux, 
que laPuilTancede Dieu ralTembla dans 
l’Arche. L’incrédule s’en moque, èc re¬ 
garde tout cela comme une fable. Mais 
il ne confidérepasquel’on voit encore au¬ 
jourd’hui arriver des chofes auffi furpre- 
nantes : ne voit-on pas par exemple que 
certains genres d’Inleéfes , après s’erre 
radEmblés par millions, paflent quelque¬ 
fois des mers, 6c vont fondre 6c porter la 
défolation dans des pays très - éloio-nés. 
Quel ell; le principe qui les conduira cela ? 
Eft-ce la raifon ? Eft-ce l’inftina ?Que ce 
foit l’un ou l’autre, je demande à l’Athée 
d’où ils l’ont reçu ? S’il veut aller de de¬ 
gré en degré, il ell impoffible qu’il ne re¬ 
monte a la caule fuprême, d’où ce prin- 
cipe , quel quil foit, tire fuccefîîvement 
fa propre exiflence. Allons plus loin, ces 

Infecbes, 
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înfcdes, malgré leur foible complexion, 
portent le dégât dans une Province qui 
promettoit une pafïable récolté, tandis 
qu’ils en épargnent une autre qui faifoic 
concevoir encore de plus belles efpéran- 
çes. Qiieleft la caufe de ce choix ?Elt-il 
déterminé par le diicernement, ou par le 
hazard ?Ni Tun ni l’autre ne font appli- 

quables aux Infcélies, parce qu’ils font in¬ 
capables de jugement, 6c parce qu’ils n a- 
<riirenc que par une caufe déterminée &: 
néceiîaire. Mais encore un coup, quelle 
eft cette caufe ? C’eft celle qui a donné l’é- 
xiftence â tous les Etres viiibles 6c invilj-' 
blesj c’eft Dieu, félon tout homme rai- 
fonnable-^c’eft le hazard, félon l’Athée. 
Je foLihaiterois fort qu’un de ces genies 
fublimes qui doutent de tout, de leur exif- 
tence même, m’apprît ce que ceft que 
ce hazard. Ce n’efl tout au plus qu un 
nom vuide de fens, un grand mot qui ne 
lignifie rien, un terme dont ils couvrent 
leur ignorance, un être chirnérique auquel 
ils attribuent ce qui appartient au puillanc 
Ouvrier de l’Univers. Ils nous reprochent 
d’être des imbécilles j mais ne fommes- 
nous pas mieux fondés ici de les traiter 
d’extravag^ns ^ eux qui embrafient le dou^ 
teux pour le probable , le faux pour le 
vrai, l’impofiible pour le réel ? Eft-ce donc 
un deshonneur de reconnoitre un • 

S üi Eft-ce 
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Eil-ce im danger de le fuivre? Efl-ce dé^ 
grader l’humanité, que de croire qu’il efl: 
le Créateur des hommes ? Eft-ce fe dé^ 
pouiller de Tes droits, que d’avouer qu’on 
lui efl redevable de tout ? Efl-ce enfin fe 
mettre au nombre des bêtes, que decon-^ 
venir que c’efl lui qui les a formées ?C’efl 
à la raifon à s’expliquer fur ces qucftiunsi 
ôç fi j’cn appelle à la confcience, je me 
trompe fort, ou elle dira ouvertement que 
les plaies que nous font les Infectes, tant 
fur nos corps, que fur les biens que nous 
pofîedons, ne viennent que d’une main 
toute-puiirante, qui fçait frapper ôcgué^ 
rir lorfqu’elle le juge a propos. Quelle hon¬ 
te pour l’homme, qu’il faille que les moin¬ 
dres des animaux dé la terre lui appren¬ 
nent à fefouvenir de Dieu, Ôç i refpeder 
fon pouvoir! 

La Juflicede l’Etre fuprême éclate dans 
la manière donc il punit les crimes d’un 
peuple. Il lui fufeite des ennemis voraces, 
qui engloutîfTent tout ce qu’il attend du 
produit de fes terres. Cela efl fondé fur 
l’autorité de l’Ecriture, qui n’cfl fufpecle 
qu’à ceux qui'ont l’impudence de nous 
demander quelque chofe de plus authen¬ 
tique. Entre autres malédidions dont l’E-. 
terne! menaça les Ifraelites, s’ils dëfobéif- 
fqlent à fa voix, celle-ci n’efl pas une des 

moindres, 
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moindres. Deuteronom. XXVIII. it.Tu 
ieiteras , lenr dit-il de femencedans 

ton champ ,&/« « recueillew peu-, car tes 
Sauterelles U confumeront. Tel tut en eftet 
l’inftrument dont il le lervit pour punir les 
iniquités de ce peuple. Joél I. 4. La Sau¬ 
terelle a brouté es reftes du Haneton, & le 
Hurhec a brouté les refies delaSaulete le ,& 
le Vermiffeau a brouté les refies du Hurhec. Ce 
châtiment fut auffi réel que la menace 
avoit etc pofitiveimais comme la famine 
étoit refervéeau crime, la fertilité eto 
à la repentance. Joël , 11 . 15 > C 
rendrai les fruits des années epue U Sauterelle, 
le Hurhec, le Vermtffeau, le Haneton, ma gran¬ 
de armée, que favois envojée contre vous , 
atvott broutés. Vous auretj donc de quoi man¬ 
ger & être rafafiés.. . Des differentes plaies 
^dont Dieu frappa les Hebreux celle - et 
a toujours été une des plus confiderablcs. 
Des que les armées &c leurs chefs tranl- 
errefloient fes ordres, il leur oppobit une 
Foule d’ennemis, auxquels toute la puit- 
fance humaine ne pouvoir refifteE Amos 
IV. 9. Je 'VOUS ai frappé de brucure,& dente 

le é” le Haneton a brouté autant de jardins & 

d'e vignes, de figuiers , & d’oliviers que vom 

.La Nation Juive n a pas cte 

la feule perfécutée par les Infeéles, leurs 

ravages ont fouvent étonnée defolcles 
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. âyens ( I ). Aprè^ avoir foieneuremene 
chercne dans la Nacure la raifon de pa- 
rei4 phenomenes, rien ne leur parut plus 
vrai-le rn b la b le, que d’en attribuer la cau- 
le a la colere des Dieux. Ce fentiment de- 
vroit bien faire rentrer les Athées en eux- 
nienies : d’autant plus, que fans le fecours 
delhcriture, fans aucun motif d’intérêt 
lans autre penchant que celui du cœur’ 
lans autres lumières que celles del’efpric 
& du bon fensjçes Payens ont reconnu 
hexiltence^d’une Divinité, en qui réhde le 
droit fuprêmede châtier le vice, & de ré^ 
cornpenfer la vertu. 

Si nous çxaminonî, de près ce que nous 
iouttrons de la part des Infectes, loin dV 
trouver quelque çhofe à reprendre dans 
la conduite de l’Etre auquel nous devons 
nos hommages , nous n’y appercevrons 
ç)iie des exemples ëclatans d'une fageirg 
Jnhnie. La crainte même où ces animaux 
nous jettent,a Tes utilités;ellefert à nous 
rendre plus attentifs, plus prudens, plus 
ioigneux. Ils donnent occalîon au Jardi¬ 
nier cfimagmer des moyens propres à fe 
conlerver les précieux revenus dé fes foins 
& de /es travaux. La Vermine nous en- 
g^gÇ a la propreté du corps ; 1’,Araignée, 


à 


, (i) Cef}- ainfi que Pline Al T YT r 

sSautereI]e;/.P.y2.quieft refetciela^deq-edei D™ 
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i celle de nos maifons j laTigne, à net¬ 
toyer nos meubles & nos habits. D’ailleurs 
par une dirpofition toute merveilleufe de 
la Providence, il n’y a point d’Infecdefur 
la terre , dont le venin ait le même degré 
de force fur toutes les créatures (i) en gé¬ 
néral jje veux dire , qu’il ii’afFeéte point 
également tous les corps, comme il en 
alTeéte quelques-uns. La Chenille, l’Arai¬ 
gnée pourront être mortelles pour l’hom¬ 
me, tandis qu’elles feront non-feulement 
des morceaux friands pour certains Oi- 
feaux, mais encore des remedes fpécifî- 
ques contre leurs maladies j deforte quil 
elf vrai de dire, que ce qui entre comme 
un poifon dans l’eftomac d’une créature, 
fe tourne en antidote dans celui d’une au¬ 
tre. La réglé n’eft pas même générale dans 
l’efpece humaine. On a des exemples de 
gens qui ont perdu la vie pour avoir eu 
le malheur d’avaler des Infectes, que d’au¬ 
tres ont mangés par un goût(3 ) capricieux, 
fans en avoir reilenti la moindre incom¬ 
modité. 

(z) Cet effet peut avoir plufieurs caufes ; il peut venir 
de la contexture plus ou moins forte des vifeeres & du 
ventricule, des humeurs diflblvantes qu’il contient j de 
chaleur narurelle, ou du tempérament. 

• (fo Cardan variet. Rer. Lib. VIII. cap. 40. rapporte» 
qu’il avoit vu une jeune fille de trois ans, qui > quand on 
lui en laiffoit la liberté , prenoit des Araignées & les ava- 
loit. Cette nourriture loin de lui faire du mal » ne coptri- 
buoit qu’à fon embonpoint. 
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modicé. Telle eft la profonde fageiïe d^i 
Créateur, qui a mis dans ce bas Monde 
un ordre fi admirable, que ce qui tend 
au préjudice de l’un, contribue à l’avan¬ 
tage 6c au bonheur de l’autre. 

Enfin, la bonté du premier Moteur pa- 
roît dans les bornes qu’il a preferites à la 
qùilleur yie des Infectes qui nous font dangereux. 
a^prejcri- bornant leur durée à quelques mois ou 
à quelques jours, il a pourvu à notre tran¬ 
quillité comme à notre nécellaire. Car qui 
I doute que pour des maux momentanés, 

t; nous n’en recjuflions de perpétuels, fi ces 

animaux nailFoient avec nous, s’ils nous 
fuivoient d’age en âge , 6c s’ils furvivoient 
â nous 6c à nos defeendans ?Tel Infecte eft 
porté à faire du dégât , qui ne peut agir 
que dans un certain tems ^ un autre qui 
mangeroit à toute heure, eft obligé d’at¬ 
tendre la nuit pour appaifer fa faim ^ un 
troilîéme encore cherche fa fubfiftance 
pendant le jour j mais lorfque la nuit eft 
venue, il ne trouve, ni ne confume rien. 
QLi’arrîveroit il fi tous ces Infectes affa¬ 
més pouvoient fe rafîafier en tout tems 
6c en tous lieux ? D’ailleurs, s’ils peuvent 
.nous faire de la peine, plufieurs moyens 
concourrent â nous en garantir 6c a les em¬ 
pêcher de nous nuire jufqu’â un certain 
point. Le trou de l’oreille 6c les narines 
par exemple ont leurs défenfes naturelles. 

L’un 
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L’un eft revécu d’une peau, garnie de pe¬ 
tites glandes qui fournilTent une humeur 
amere èc défagrëable aux Infedes -, les au¬ 
tres font munies de poils qui fe croifentj 
& forment une elpece de barrière qui en 
défend l’entrée. Ajoutons à cela que tous 
les pays ne font pas également favorables 
auxlnfedes. Il y en a où ils languiilent 
plutôt que de vivre : il s’en trouve auffi 
qui ne font pas faits pour eux,Sc dont les 
vapeurs (4) leur font abfolument contrai¬ 
res. Dans leurs régions favorites ils ne font 
• pointa couvert des dangers qui les me¬ 
nacent. Souvent les orages, les pluyes (5), 
Thumidité,,les affoibliirent ôc les tuent 
dans leur plus grande force j quelquefois 


(4> L’on fçait p, e. iüfques où s’étend 1 écoulement des 
acides de S'ivdbach; puifqu’il ne s’y trouve aucun Infefte, 

6. que l’on n’y voit point de Vers dans le fromage, parce 
qu’il n’y a point de Mouches qui puiflent y pondie leuis 

œufs. Cette derniere obfervation But voir que es mites 

du B-omage proviennent des œufs des Infeftes. JM . b. „ A 
moins que les mites ne foient ovipares en certaines fai- 
„ fons„ ainli que j’ai marqué plus haut , que le font divei 
• fei fortes de Pucerons des arbres , je puis aflùiei_ que 

7, le> mîtes du fromage font vivipares , pour les avoir vu 

, très-fouvent mettre des petits vivans au monde : & cela 
l, étant, on ne fçauroit dire qu’elles proviennent des œuts 
,, d’Infedes. P. L, ^ 


(5) Tertull. de anima, c. 3 
tem in cauj 'a efje tanti, in quem 
Bochait. Hierdz, L. Lv. 


X. croit avec raifon. Siccita^ 
, lucuJÎÆ cxcre fcunt y numm ; 
C. i8. obferve vernis aquis 


interire ova^ 
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îe yentdu Nord, la gelée (6), lesfurpren- 
îienc au milieu des chaleurs, ou même 
ayant qu’ils ayenc eu le cems de fe premu- 
nirconcreles rigueurs de l’Hyvcr. Parmi 
les végétaux, il y a des plantes (7) qui leur 
font préjudiciables j parmi les animaux 
memes, plulîeurs s’en nourrillent, & une 
efpece dinfeéle empêche fouvent l’autre 
de fe multiplier. Sur la terre, l’Araignée 
mange la Mouche, le Hanneton le Cou- 
lîn j dans 1 eau, l’Ecrevilîe tue la Sangfuej 
fur la furface des ruilTeaux, la Truite at¬ 
trape la Mouche êc le Moucheron j à la 
Campagne ôc à la Ville, THirondelle net¬ 
toyé les granges6c les greniers 5 la Fau¬ 
vette les jardins3 le Moineau les terres, 
& la Hoche-queuë les appartemens, Le 
Lézard 6c le Caméléon ne vivent pas 
moins aux dépens désinfectes. Qid ne re- 
connoîtroit à tous ces traits une Providen¬ 
ce (âge? Qui ne remonteroit à l’exiftence 

d’une 

( 6 ) Plin. H. TV L. XVIII. c. Sunt ,qui cenijjlmum 
vens mdicLum arbitrentur , ob infirmitatem animalis , papilio^. 
nis provmtum. Id eo ipfo anno , cum cornmçntarernur hæc ^ 
notatiimejl, proventum eorurn ter repetho fiigore extin^um. 

yj) Ceft ainfî que le Solarium ou Stramonium fpinofum 
fætidum elr nomme en Allemand Fliegen Kraut , parce 
qu on croit qu’il chalTe les Mouches ; mais d’autres ne font 
de ce fentiment ColkElores BrejJl K. u. R. Gefch. V. Verf, 
p. i6i6 & VL V'.rf. p. iy66. Telle eft encore la perficaria^ 
Flob. Kraut, Mufcipula. Voyez là-deflùs Aldrov. f. 360. 
Mettez encore de ce nombre le Champignon qu’on nom- 
ane mufeiperda. ^ 
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d’une câufe première , qui a arrangé tou¬ 
tes chofes avec tant d’ordre & tant de 
bonté, que pendant que tant d’Infecbes 
nous procurent un avantage réel , tant 
d’animaujt difFérens ôc même dlnfectes 
Concourrent à empêcher la trop grande 
multiplication de ceux qui pourroienc 
nous être nuifibles, deforte qu’à tous é- 
gards le bien l’emporte toujours fur le 
mal? 


CHAPITRE X. 

Des moyens propres à exterminer tes Infectes^ 

N Ous avons vu dans le Chapitre pré- Dim 
cedent des marques fenfibles de la nous a 
lage conduite de Dieu dans la création 
& dans la direélion de ce Monde. Nous pour nous 
en indiquerons encore quelques-unes dans 
celui-ci. La faculté dont Dieu a pourvu 
l’homme, d’imaginer divers moyens pour 
fe garantir des incommodités que eau- 
fent leslnfeéhes, eft une marque bien fen- 
fible de fa bénéticence. La Nature eft une 
école ^ mais combien peu de gens s’avifent 
de la fréquenter! On fouhaite de s’enri¬ 
chir de fes tréfors, on voudroit ne rien 
ignorer de tout ce qu’elle renferme de 
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myftérîeux ^ & à peine eft-on parvenu à 
jecrer les yeux fur fes abîmes , qu’on re- 
vienc fur fes pas pour n’y plus retourner. 
Vonnen Lc découragement elf le défaut des uns, 
l’indolence eft celui de la plupart des au¬ 
tres. Loin d’aller à la vraie fource par un 
chemin pénible ôe glorieux, on fe jette à 
l’écart, on fe forge des chimères ( i ), qui 
ne doivent tout leur crédit qu’à l’autorité 
d’un fol ufage. Voilà à peu prés à quoi 
nous en fommes encore aujourd’hui fur 
les remedes qui peuvent nous délivrer des 
Tnfeéles. On a fabriqué des Amulettes (2), 
desTalifmans,auxquels on attrlbuoitde 
grandes vertus. 

^Moyens Quielques accrédités que ces moyens 
ni/ieur~ dans l’cfprit du peuple , il s’en Vaut 

muitipii- bien qu’ils ayent l’efficace de la priere(3 ), 

€ation. 

(t) Comme par exemple lorfqiie pour Aarter les în- 
feétes , on prend de la terre tirée des fepulchres nouvelle¬ 
ment faits, & qu’on la répand fur fes champs, en gardant 
un profond tilence 

(z) Par exemple, Ant. Mizald. dans fa Centurie des 
fecrets mémorables, écrit, que pour chaffer les Mouches’ 
d’un endroit, de maniéré qu’on n’en revoye plus , on n’a 
qu’à faire tailler l’image d’une Mouche dans une pierre, & 
la porter enfuite enchâflee dans une bague. Ou bien l’on 
n’a qu’à couner la figure d’une Mouche, Araignée, ou Ser¬ 
pent , dans une plaque de cuivre oud’étaim 'jSecunda fade 
pifeum afeendente, & prononcer, en counant, ou en foi- 
mant cette figure, ces paroles, voici le fimulacre pui chajje' 
à perpétuité les Mouches ; après quoi l’on enterre la figure 
qu’on a faite au milieu de fa maifon. 

( ^ ) Salomon demande à Dieu 1 . Rols VIÎI. vs. 3 7. de 
vouloir exaucer Ton peuple lorfqu’il y auroit famine cians le 

pays , 
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ou la bonté des remcdes que j’ai à prefcri- 
re.Il eft vrai qu il n’eft pas poffible d’ex¬ 
terminer entièrement les InfedesC), foie 
parce que le nombre en eft trop confidé- 
rable, foit parce qu’il augmente à chaque 
inftant par la vitede avec laquelle ils fe 
multiplient. Cependant on ne doit pas dé- 
fefperer de trouver un moyen qui ferve, 
ou a les réduire à une moindre quantité, 
ou à prévenir l’excès de leur multiplica¬ 
tion. il y a plufieurs maniérés d’empêcher 
leur accroilTement : voici celles qui me 
paroilFent les plus aifées, & les plus na¬ 
turelles. En répandant légèrement lur les 
terres de la cendre (4) mêlée avec de la 
fiente de Pigeon ou de Chèvre , non-feu- 
lement on vient à bout de détruire les In¬ 
fectes nouvellement éclos , mais encore 
ceux qui font prêts d’eclore. Profiter du 
tems avant que celui de la ponte furvien 

ne, 

pays, des Sauterelles. Les Magiftrats Chre'tiens ont 
fouvent indiqué des Prières publiques contre ce fléau. 

(*) Iln’efl pas poffible d’exterminer entièrement les Infe&es. 
Aufll n’eft-il nullement nécelTaire. Ce feroit abufer du pou¬ 
voir que Dieu nous a donné fur les bêtes, que d’entrer dans 
un proiet fi chimérique. Il futflt de travailler à nous en ga¬ 
rantir, Toit enécaitant, foit en tuant celles qui nous atta¬ 
quent dans nos perfonnes ou dans nos biens ; & c’eft à quoi 
les moyens ne manquent guéres. P-L. 

(4) Aldrov. Z. IL c. 4.f.27S‘ Remedium prajlare tradimt 
cinerem fubtihffiimum, fi flercoris loco , vel fimul cum flercore 
permixtus olerum Yadicibus detur. Sic pulices hortenfies ■, ver- 
mes , erucas , limaces , ac ecztera animalia j fiirpes depopulan.\ 
lia fOCcidere J abi^ere &• prohibere. 
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ne, efl: encore une voye très-fure. En dé- 
truifant les vieux, on fé défait de la vé¬ 
nération qu’ils auroient produite ,& on fe 
débarraiîe par-la dans un moment de ce 
dont on n’auroit pas manqué d’être fur-^ 
chargé pendant tout le cours d’une année. 
La faifon a-t elle devancé nos précau¬ 
tions ? 11 faut Lifer d’une autre, & cher¬ 
cher leurs nids dans les filions & dans les 
fentes des arbres. A la vérité, l’induftrie 
des Infedes à fe choilir des endroits ou 
leurs dépôts foient en fureté, fait qu’il e/f 
impofîîble qu’il n’en échappe à nos recher¬ 
ches. Ils cachent leürs œufs tantôt fous 
terre, tantôt fous l’écorce des arbres, tan¬ 
tôt dans les murailles j mais fi dansunePro- 
vince( 5 ) les gens de la campagne ufoient 
de rufes a leur tour, il eft ceVtain qu’ils 
s’afTureroient un profit dont ils font pref- 
que toujours frufîrés. Il y a des Labou¬ 
reurs, qui, pour les Grillons &c les Sau¬ 
terelles, ont la coutume de remuer leurs 
terres en Automne, dès que le froid com¬ 
mence à fe faire fentir. La maxime cft 
bonne, parce que le foc de la charrue, 
en ouvrant la terre, jette les œufs fur fia 
fiurface, & les expofie à périr, ou par la 

gelée, 

(5) Cardan, de varia. Rer. L. VU. c. j>o. propofe entre 
autres moyens de GhalTer leslnfedres, celui-ci : vrohibenda 
generationem 3 & il ajoute ; Sic in locujlii ova conterere /ô- 
Lemux. •' 
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gelée , ou par les pluies, ou à être mangés 
par les oifeaux. On ne peur mieux garan¬ 
tir les arbres fruitiers des infulces des 
Chenilles, que par le foin qu’on doit avoir 
de les cailler^ Ils en acquièrent beaucoup 
plus de fève j &c comme ces Infedes ne 
s’accommodent point d’un fuc trop abon¬ 
dant, ils cherchent ailleurs une nourri¬ 
ture à leur goût. Si l’approche de l’Hyver 
les a mis dans la néceiîîté de s’attrouper 
^d'kns des nids qu’ils forment aux bouts des 
branches, il faut les en arracher avant 
l’arrivée du Printems. 

Il elf poffible que ces moyens ne foienC 
pas toujours pratiquables j mais il faut 
alors ufer d’autres ftratagêmes pour étouf¬ 
fer le mal dès fa nahlance. Si les Chenilles, 
les Fourmis & d’autres Infectes errent fur 
la terre,ée qu’ils ne foient pas encore mon¬ 
tés fur les arbres fruitiers qui les environ¬ 
nent, il faut jerter au pié une couche de 
cendre ou de craie , afin que fi l’envie leur 
prenoit de faire ce chemin, ils en fullènc 
rebutés par cet obftacle. Je le crois infail¬ 
lible j car outre qu’ils font ennemis de la 
gêne,ils s’embarrafieroient dans le paffa^ 
ge de maniéré à ne pouvoir fe dépêtrer, 
La (6) paille entortillée, largille, la laine, 

ôc 

(6) C’eft fe que nous apprend Mliald. Lihr. de SecreU 
Honor. que font les Payfans. 

oms IL 
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& le coton font encore d’heureufes în- 
vendons contre leurs atteintes. On en 
garnit le tronc de l’arbre en forme de 
cercle, ôc pour peu qu’on y ajoute de ma¬ 
tière rélmeufe, il ne faut pas douter que 
l’arbre ne foit hors de danger. Chan¬ 
geons de cas, & fuppofons que les In¬ 
fectes rampent déjà fur les plantes , les 
hayes, les buiilons, les arbdhéaux j il faut 
alors que la main agide. Mais il y a des 
tems où la chaiTe eïf plus hcureufe que^ 
dans d’autres (7) , comme le matin , le 
foîr,&: les heures auxquelles il pleur. Ces 
momens font préférables a tout le leffce 
du jour i parce que la fraîcheur Ôc l’humi¬ 
dité obligeant les Infedes à fe rappro¬ 
cher, ils forment des tas qu’on peut écra- 
fer d’un feul coup. Si cependant ils étoienc 
parvenus jufqu’a la cime, ôc que la hau¬ 
teur empêchât d’y atteindre avec le bras, 
il n’y auroit qu’à fecouer l’arbre, ou fe 
fervir d’une perche, au bout de laquelle 
on auroit attaché des guenilles. Enfin , les 
circonftances fiiggerent les expédiens. Il 
n’y a aucun cas dans lequel l’induftrie de 
l’homme ne puilTe remédier en tout, ou 

en 

(7) Colamell. L. IL Ubi in apricis re/ionibus pojî pluvias 
noxia incejferunt nnlmalia , quet a nohïs appdlantur erucæ j 
grczce autem v.a.}xma) nominaritur , vd manu coUigi debent , 
yd matutinis temporibus frutiœs aUrum concuti. Sic enm 
edhuc torpent nodurno frigore„ 
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en partie, aux maux que peuvent faire les 
InfedeSo Les uns délayent du miel dans 
de l’eau , êc en mettent dans plufieurs 
bouteilles, qu’ils placent en difFerens en¬ 
droits j les autres enfoncent des potsver- 
nilLés, dans les fruits fecs, èc dans les blés 
recueillis qu’ils veulent conferver. Ces ap¬ 
pas ont toujours d’heureux fuccès j le pre¬ 
mier conduit les Infeékes à fe noyer, Id 
fécond les entraîne dans un précipice^ 
dont on ne les retire que pourries jetter 
au feu, ou dans l’eau bouillante. Un au¬ 
tre piege, donc le fuccès n’eft pas moins 
heureux, pour garantir le fruit des ar¬ 
bres,êft la glu,donton enduit le tronc^ 

L’artifice le plus ordinaire qu’on em¬ 
ploie contre les Sauterelles^ efb de creu- 
1er la terre de la largeur éc de la profon¬ 
deur d’une aune, Quantité de perfonnes 
battent la campagne à droite & à gau¬ 
che continuent de leur donner la chaf- 
fe, jufqu’à ce qu’étant tombées dans là 
folTe, on les y étoufFe en la comblant. On 
choifit pour cette expédition le tems Id 
plus propre, c’eft-à-dire, celui où l’âge nd 
leur a point encore donné des ailes, on 
bien lorfque la rofée les a trop humec¬ 
tées pour pouvoir s’en fervir 3 autrement 
elles prendroient l’elFor,& rendroient la 
peine inutile. 

La paille fraîche, louvent renouvellée 
T ij dans 


Moyeû 
de détruis 
te les S au» 
terelleSi 


Les Pu4 
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dans lin lit, efl: un autre fecret contre le^ 
Puces, que perfonne n’ignore , que tout 
le monde a interet de pratiquer pour fon 
repos, cependant il efl: bon de dire qu’il 
n’y aura point de vraie tranquillité à ef- 
pérer, tandis qu’on laifleroit aux Puces la 
liberté de fe cacher dans des aix rabo¬ 
teux. L’averfion quelles ont pour certai¬ 
nes chofes, efl: un indice qui les trahit, 
& qui nous fournit des armes pour leur 
ruine, comme pour celle des Infeétes d’un 
autre genre, ^a plupart redoutent la fu¬ 
mée j dès qu’ils la fentent , ils s’en éloi¬ 
gnent, ou fuflToquenc lorfqu’ils ne peuvent 
l’éviter alTez tôt. Il efl: donc probable que 
la fumigation leur efl: contraire, fur-tout 
s’il y entre des matières dont l’odeur (8) 
leur foit malfaifante, telles que l’ambre, 
l’orpiment, le fouphre, la coriandre , le 
cumin noir, la fcabieufe , l’ail, l’abfynthe, 
le Bdellium, le Galhanum^ la myrrhe, le 
llorax, l’encens, les plumes de hibou, la 
fiente de chauve-fouris, les cheveux, la 
corne des animaux à quatre piés, 6c quan¬ 
tité 

(8) Cardan. L. VII. de variet. Rer. c. 30. Quædam 
oioris propriâ vi quâdam vel fulphuris , atramentfcalcanthive^ 
fiorum & foliorum fambuci, utriufque coriandri, cornuum & un- 
gularum InfeCta afficiunt. Ariftot. H. A. L. IV. c. 8. 
Sulphuris item odore, généra InfeCtorum multa intereutit. Cornu 
prceterea cervini faCio incenfu ^plurima InfeÇtQrumpars fugiunî : 
fed praecipue Jlyracis fujjitu. 
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tiré d’autres chofes de cette nature. Ajou¬ 
tons à tout ceci qu’on peut aulPi détruire, 
ou faire fuir les Infectes, en arrofant les 
endroits où ils fe trouvent avec de la 
chaux vive, ou du fel dilîous dans de l’eau, 
avec l’hieble,la coloquinte ,le cumin, la 
rhuë autres plantes ameres (9) bouil¬ 
lies j avec les chenilles ( i o),les fauterelles, 
les écrevilTes cuites j ou avec du fiel de 
bœuf mêlé avec de l’eau, outre la fumi¬ 
gation &l’arrofement, on a plufieurs for¬ 
tes de poifons, comme l’arfenic, l’orpi¬ 
ment , l’ellebore, le poivre, qui, préparés 
avec de l’eau commune ou du lait, elt une 
boiflon qui tue lesinfedes. L’eau de le feu 
font encore par eux-mêmes des fecours 
aufîi prompts qu’infaillibles. Inonder les 
prairies pendant deux fois vingt-quatre 
heures, c’eft à coup fur les purger des four¬ 
mis qui s’y logent. L’eau chaude , répan¬ 
due dans les ifïues qui conduifent à leurs 
foLiterrains, a encore cette utilité,qu’elle 

y 

(9) Cardan, de varia. Rer. L. VII. c. 30. Inde fapor aens 
& amariffimus , veluti. acetum , feL tauri, decoSlum aicumis 
anpuini ,hellebori albi, colocynthidis, lupinorum ( fc. Infeéta 
pellunt ) Quoiqu’il y ait des Infeftes qui fe nourriflènt 
d’herbes ameres, la plupart pourtant les abhorrent. 

(10) Nflfci quoqiie prahibentur ^imo vero preefentes colleBim 
perduntur, ex Grcecoriun obfervatïone , fi aliquot fublatas in 
aqiia aim anetho coxeris, eaqiie perfri^erata herbas aut arbqres 
refperferis, quee nidulantes erucas & ad fottim incubantes fufli- 
nent ; fied valde cavendum erit, ne aqua ilia faciem vel manus 

tan^at. Aldrov. L. IL c. q. f. 
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y gâte leurs magafins ôc brûle jufqu à leur^ 
fourmiliieres. Le feu exige d’être ernployé 
à propos, je veux dire lorfque les faute- 
relles &: autres Infecbes ailés font encore 
dans leur bas âge, pour lors on couvre les 
terres de paille,à laquelle on metcnfuite 
le feu. La poudre â canon (i i) eft une 
autre relfource contre les mouches. On 
en verfe limplement dans un piftolet fans 
le bourrer , êc on ne le décharge qu’au 
moment qu’elles fe font entalîées fur uq 
amas de uicre, fait exprès pour les fur- 
prendrcj ou bien, on fait un mélange de 
poudre àç de fucre pilé, qu’on arrange 
en ligne droite , & qu’on allume par un 
bout lorfque le tems en eft venu. Ces ru- 
fes font utiles ^ mais le danger qu’il y a de 
s’y tromper ipi-même, exhofte à la pré¬ 
caution. 

Nous avons parlé des (i i) plaies que 
plufeurs fortes d’infectes font aux hom¬ 
mes 6c aux animaux , enfeignons mainte¬ 
nant les moyens propres â les guérir. Il 
arrive affez fouvent que ce qui caufe le 
mal en porte aulfi le remede j c’eft par 
pette raifon qu’ini Infeéte (13) guérit quel¬ 
quefois 

('il) Voyez le Traité d^un Anonyme ( c’ell: de M. 
Frflnc.Em. Bruhnannus ) intitulé curieufe Fliegen F allen. 
p. 69. 

( iz) Hildan. Obferv. 8o. cent. 4. parle d'un cas, où la 
piquùre d’une Guêpe avoit caufé la gangrené. 

(13) Aldrov, L. L ç. 6. f, ZZ5. rapporte, que parmi les 

Auteurs 
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qiiefois heureufemenc la bleiîare d’un au¬ 
tre, foie en l’écrafant &: en l’appliquant 
fur la partie ofFenfee, ioit en l’oignant 
d’huile d’olive,dans laquelle on en a fait 
mourir plufieurs de la même efpece. La 
boue peut auffi tenir lieu d’un bon.cata- 
plafine , du moins quand la plaie eft le- 
centei 8c quoiqu’elle n’ait peut-être pas la 
vertu de la guérir radicalement, elle a ce¬ 
pendant celle d’en tempérer l’ardeur 8c 
d’en fufpendre les fuites. Les uns aiment 
mieux fe fier aux herbes broyees (14) 
comme la feuille de laurier, le thim, la 
fariette , la marjolaine, la rhuë,& autres 
plantes aromatiques-, les autres font plus 
prévenus en faveur de l’urine, donc ils 
Lalîinenc foigneufemenc la plaie. 

Le mercure efi: d’un merveilleux uiage, 
non-feulement pour les perfonnes qui font 
travaillées de la maladie pédiculaire (15), 
mais encore pour celles dont la peau, la 
chair 8c les entrailles font rongées par 
quelle vermine que ce foit. On prépare 
ce métal de trois maniérés differentes ^ 

bouilli 


Auteurs de Ton tems, il y en avpit, qui affirmoient que 
des Guêues écrafées, & appliquées fur leur piquure, la 
guénlTent auffi-bien, que les Scorpions ecrafes gueriflent 

Diofeorid. L. IL c. 42. pmcipue laudat maluam 
hortenfem ilLitam ; Item lauri folia trita 6 - illua, fatiii ejam ^ 
fyfimbru quoque folia impofita. 

(15) Aldrov. L. V. C. 4. f. 554» ^ 

T ni] 
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de Teau, il ferc d’apozèinsi 
mêlé avec des remedes topiques, il de^ 
vient onguent, ^iForti avec des purgatifs, 
il tourne en médecine j ^ de quelque ma¬ 
niéré qu’on en ufe, il produit toujours par¬ 
faitement l’effet qu’on veut qu’il produife. 
Une autre méthode pour la guérifon du 
meme mal, c’efl de faire une décoélioii 
d’ail, de fcordium,de lavande, de bayes 
de laurier, êc de feuilles de tamarins, donc 
on fe lave le corps, ou les parties infec¬ 
tées. Le baume, compofé d’huile de nard 
^ de laurier, d’ellebore, êc de fleur de 
foLiphre revient au même 5 l’on peut le 
fubfticuerau précédent. Pour leur donner 
d’autant plus de force, on peut porter fous 
les aiffelles des lachcts garnis de faffran , 
ou s’en appliquer un de champhre, à la 
région de l’eftomac, fansoublier de chan¬ 
ger fouyent de linge qui aura paflé par 
une leffive de fel, ou d’eau de mer. On 
s’y prend différemment pour exterminer 
certains Infeétes que la bienféance ne per¬ 
met pas de nommer ( i é) : la voie la plus 
courte & la plus flipportable, efl; le bau¬ 
me qui fe fait de fuc d’abfynthe & de fca- 
bieufe, d^aloé, de vif-argent, de fouphre, 
d huile de tabac, & de mercure douîf. 
Quant aux remedes qui conviennent in¬ 
té rie u- 


(16) ^aiophyl. p. m, 868. 
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tërieurement, je confeille de choifir l’eC 
fence de myrrhe, ou la teniture d’anti¬ 
moine corrigée avec la creme de tarde, 
l’elprit de corne de cerf, l’élixir de pro¬ 
priété , l’eflence de petite centaurée, de 
enfin toutes les médecines dans la com- 
pofition defquelles il entre du mercure. 

Les Crinons(i 7 ) caufent beaucoup plus Contre 

d’embarras, parce que ne paroillant fous 
la peau des enfans qu’en forme de gros 
cheveux courts, ou de foie de fanglier, 
on ne peut les déraciner qu’en les pro¬ 
voquant. On les découvre 6c on guérie 
l’enfant, en lui frottant bien le dos vis- 
à-vis d’un poele chaud, ou dans un bain 
fait de miel 6c de lait. Les crinons fortenc 
avec lafueur,6c il eft facile de les lacler 
6c de les arracher avec un rafoir, ou une 
croûte de pain, tandis qu’ils montrent la 
tête. Quelques-uns au lieu de ce bain, 
mettent les enfans jufqu’au cou dans une 
leffive où ils font bouillir de la fiente de 
poule , 6c les y laifïént fuer en excitant 
les crinons avec leurs mains enduites de 
miel. Sitôt qu’ils paroifTent, on les racle 
de la même maniéré j ce qu’il faut conti¬ 
nuer deux ou trûisjours,jufqu’à ce qu’on 

n en 


(ly) Vid. Mïch. Ettmulleri obfervat. de cr'inombus feu corne- 
donibus infantum, qui les repréfente grolTis au 
Ls les erud. de t682. menf. Sept. p. 
leib, Arfst. IL J h. SeB. III. c. Ç.p. 3 S o- 
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n’en voie plus fortir. Pendant cet inter- 
valle, il eft fore utile de faire avaler au 
malade une dofe de teinture d antimoi¬ 
ne, ou d’effence de myrrhe, ou de pou¬ 
dre de loutre, & de lui laver le corps avec 
de l’eau d’abfynthe,danslaquelleon aura 
dillous une quantité convenable d’aloë. 

Xontnks Ceflla coutume d’extirper les vers (r 8) 
entrailles par l’amertume de plufieurs 
lortes d herbes frc^). Les plus .en vogue 
lont la petite centaurée, la camomille, le 
creflbn d’eau, la matricaire & la rhuë:’on 
les fait bouillir dans de l’eau, & on en 
boit la décoétion pendant quelque tems. 
La douceur (20) agit dans cette occafion 
aulii efficacement que l’amertume, pourvu 
qu’elle foit accompagnée de femence de 
barbotme , ou infufee dans de l’hydro¬ 
mel 


vermînatloms indolc ; & therapla 
Georg. MauckifchaJubD. Joh. Frid. de Pre. Erford. 172^ 
Junck. L c.c. 3. p. 462. Weifsb. Car. CL IV, c. g, l n 
362. ^ ^ 

(19) L expérience nous apprend que les chofes amere? 
qui p^oilTent convenir, produifent des effets tout diffé- 

long-tems dans 

^ O fiansune autre. Voyez 

de Drav^h in DiJf. de Anim. hum. Corp.Infefl. hop. cap. 4 

% 4. P-SS- l\ rem^-que encore que l’infodon du caffé fat 
rnomii les Vers auffi promptement que la décoffion d’ab- 
rynthe , ou celle d aucune autre herbe que ce foit. Elle 

elle lefen”dépouiIfe1ot!^I^ ^ fucceffivement 

vtP/n' indifféremment les 

,V ei?. de Dra'wh en rapporte une preuve. Z. c. §. ^.p. ycT. 
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mel (i I ), oii enveloppée dans une pom¬ 
me une poire, une pêche, ou dans des 
pruneaux, ragoûts, qm d’ailleurs P 
L aux enfans. Il y a des enfans plus diffi¬ 
ciles les uns que les autres ; mais aulh la 
pharmacie a inventé des huiles qui dil- 
penfent de vaincre leur répugnance ; on 
Lùren frotte le nombril, êc la friftion 
fupplée à ce qu’ils refufent de prendre 
pa^-^la bouche. Cependant toute forte 
d'huile ( 11 ) ne convient point acet ulage : 
il en faut qui rende une odeur tres-forte, 
iVnfokd’une qualité gluante êc b^ 

miiieufe, telle que le P«'-°'.=a-’ii r i 
d’ambre,Sctoutes celles qui diftillent du 
genévrier, du bouleau , du buis, du 
coudrier. On vante beaucoup ce qui elt 
de haut goût, c’eft-à-dire, toutes les cho- 

fos où domine le fel; parce que fon acretc 

incommode les vers, & les oblige a forti 
du corps. Dans cette penfee 
ment j’aurois à propofer le 
fel armoniac -, mais les eaux (13J, 
pcidules que thermales. Les gens du corn- 
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mun iVignorenc pas l’i'mportance de l’avis 
qaeje donne : ceux qui habitent les cotés 
de la mer, ont coutume de foulager leurs 
encans en leur donnant de fon eau à boi- 
re j ceux au contraire qui logent fort 
avant dans les terres , les guériflènt de 
leau dont on a fait les lalignons. Te ne 
rejette pas non plus les fels vitrioliques 
qii on tire des métaux: j’admets volontiers 
Je tel de Mars (14) & les cryftaux de Lu¬ 
ne. Lejus de citron , celui d’orange l'ef- 
pnt & 1 eau de vitriol, l’efprit de lalpêtre, 
cc le clyilus d’antimoine, l’emportent fur 
fout ce qu’on peut preferire de meilleur 
dans les hevres putrides qui proviennent 
des vcrsjinaisil faut bien Içavoirenmë- 
nager la dofe, parce que la'trop grande 

acidité de ces remedes convertiroide cil V- 

Je en une fubftance folide. Le rifque qu’il 
y a den méfufer pour les enfans d’un 
certain âge, m’oblige à faire fentir les 
conlequences qu’il y auroit de s’en fer- 
vir pour ceux qui font encore à la mam- 
melle; puifque toute proportion gardée 
Je lait ne manqueroit pas de fe coaguler 
dans leur eftomac. L’efpric de cerf de ■ 
ici ammoniac & autres efprits volatils ont 
encore la vertu de bannir les vers des in- 
telhns. J’en dis autant des aftring eus : di- 

verbes 

Ch) Voyez TFaihof obfervat. de febr. p. 140, 
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Verfes expériences fur le the (2 5), fur 1 c- 
corce du grenadier éc de la racine de mû¬ 
rier, les ont mis depuis long-tems en ré¬ 
putation. Les purgatifs ne doivent pas 
non plus être rejettés, pourvu qu’on y 
ajoute du turbit êc du jalap, èc qu on aie 
foin de préparer le corps par des remedes 
convenables. Si par Lazard on inclinoic 
pour l’opium , ou autres femblables ano¬ 
dins , je confeillerois fort d’agir avec pru¬ 
dence 5 parce qu’au lieu de guérir le ma¬ 
lade, on le précipiteroit tout à coup dans 

la fièvre. , , j 

Lorfque les vers fe foftt répandus dans 
le ventricule , non-feulement on doit pro¬ 
céder de la maniéré que nous venons de 
le dire, mais il faut encore les attirer 
dans le bas ventre par des lavemens de 
miel êe de lait. Le mercure doux eft efti- 
mé pour le premier de tous les fpecifi- 
ques^: on lui rend juftice j mais il y a deux 
chofes qui méritent attention, fi l’on veut 
éviter de grands inconvéniens. La pre¬ 
mière c’eil de ne le pas donner en guife 


fz<) Le même Redi, ayant mis des Vers dans de l’in- 
fufiondeThé, vit qu’ils y mouroient plus promptement 
que dans la décoftion de Caffé. Ils n’étoient pas dépouil¬ 
lés de leur peau, comme ceux qui meurent dans les amers. 
ISiAk étoient’plutôt durs, & colorés comme une ame- 
thyfte , tellement qu’ils paroiflbient avoir ete contraétei 
par des aftringens. 
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de poudre, ou en trop grande quantité; 
Ja fécondé , de s’en abilenir lorrque le 
duodénum eft furchargé d’acrimonie. Pour 
moi, je crois qu’il vaudroit mieux l’or¬ 
donner en forme d’élecluaire, ou plutôt 
en trocliifques ;du moins c’eft la méthode 
Ja plus liire. Au refte, c’eft au Médecin 
a fçavoir traiter fes malades félon leurs 

forces,leur tempérament fie leur âge;c’eft 
à lui à trouver promptement les moyens 
d’évacuer les vers qu’il a eu l’habileté de 
détruire, & à empêcher qu’ils ne devien¬ 
nent plus préjudiciables après leur mort 
qu’ils n’auroien; pil l’être pendant léur 
vie. 

'Contrite Oii fe guérît du venin des Tnfeéles par' 

KaL antidotes (^ 6 ]. S’agit-il de 

quelque partie extérieure, on peut y ap¬ 
pliquer de la terre ligillée, de la racine 
de gentiane & d’angelique , des feuilles 
de chardon-bénit, de fauge & de rhuë, 

des 


ri6)Ceftce dontiIeft traité plus au long dans 

tarmm Bonon , Med. Collegii diligenter emendatiim &auaum 
Venet tôzo Antidotar Florentin, traduit en Latin , par 
Car. Clufim Anvers 8 Petr. Alan, de venenis eorumque remed- 
Argentorat. 1^66. 8. Henr. a Bra traEl. de curandis venenis 
pr medicainenta fwiplicia, & facile parabilia. Arnh. i6oq 8 
IFer. Perlini de alexuerüs & alexipharmacis commentarioL 
ddanov. 1613. 4. J oh. Jac. JVeckeri antidotar. gen. (v fvec 

A Kammtrlein -iiidèr 

<^fft, yel Erklahrung aller fumehmen Stuck Krauter und 
iVurti^eln, fo Vdider dm Gifft gebrauchen Grat^. ipyj. 8^ 
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des bayes de genévrier, de l’huile de ci¬ 
tron , de la pierre de ferpent, le ferpenc 
lui-même, le fcorpion, la tarentule, K 
autres Inledes venimeux,_ pourvu quils 
foient écrafés. Tout cela fait autant de- 
molliens &: d’apéritifs, mais qui cepen¬ 
dant ne fuffiroient pas pour les parties in¬ 
térieures. Soit que le venin d’un Imi^e 
avalé réfide dans la capacité de lelto- 
mac. ou que même il le foit déjà mcle 
avec la maflTe du fang ,il faut des contre- 
poifons également adifs & heureux, com¬ 
me poLirroient être le glolTopetre,le ci¬ 
nabre , l’huile d’amande, l’huile de mauve 
Si d’abfynthe, le vin de gentiane, le lait, 
le beurre, le lard , la chair de vipere, 
l’huile de fcorpion, & le relie. 

De tous les antidotes en général, au¬ 
cun ne me paroît plus fingulier que celui 
qui regarde la Tarentule. Il ne confille m 
dans la fympathie des animaux, ni dans 
la force des métaux , ni dans la qmn- 
tellence des végétaux ; c’eft dans la Mu- 
fique (17) (*) feule 0“ il faut les dw- 

(n) m. M- mh. Alkaht. TraS. de epftie W- 

e- Kircher. in Mufurg. de mo^.^unmo^ vt ‘pZtx. 
c TnmntuB morfi cumn pgunt. F,/ ^ 

perimejîtaüs fyftemat. Se 6 i.Ü- c. 14. Q_u- ç^^yXVIII v 

D Joh. Jac Scheuchicri Phyf. P. L c. §• XXVIU. p. 

pi. is8, dont voici la traduaion. Coiurne on fçait que^^e 


Contrà. 
celui dç 
la Ta- 
rerituk^. 
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fon n’efl: “autre chofe qu’un tremoufTement cîe l’air qui (e 
communique aux organes de l’ouïe ; que l’on fçait de plus 
que l’une des deux cordes à l’uniflbn èant ébranlée, com¬ 
munique fon mouvement à l’autre, & que les effets de l’u- 
niffon & des accords font tels que nous’ fentons quelque¬ 
fois une émotion dans tout notre corps à l’ouïe de certains 
tons de Mufique, on peut auffi établir, que la Müfique 
emeut le fang & les eiprits, dilate les pores, & ouvre par 
la paffage aux parties venimeufes qui s’échappent avec la 
lueur caufee par la danfe. 

Et comme il eft d’ailleurs encore connu , qu’il y a de la 
variété dans la compofition du fang, des nerfs, & des ef^ 
prits de chaque homme , de même que dans le venin des 
Taientules, on conçoit aifement que de certains tons de' 
Mufique peuvent convenir plutôt à de certains poifons 
qu a d autres , qui pour etre mis en mouvement, deman¬ 
deront un ton ou plus aigu ou plus grave, & qu’ainfi ces 
tons réveilleront & expulferont plutôt des efprits confo- 
tués d’une certaine maniéré, que s’ils n’étoient pas ainfi 
conftitues. Or, quand après plulieurs effaîs on eft parvenu à 
trouver le ton proportionné an venin, & que ce ton eft ré¬ 
pété pluiipjrs fois de fuite , il n’eft pas étonnant que les 
efprits, mus par là entrent de plus en plus dans les mufdes, 
& excitent tout le corps à danfer, tant par eux-mêmes, 
que par le fecours du poifon qui eft alors auffi agité ; tout 
ainfi que les perfonnes faines font quelquefois excitées à 
fauter & danfer à l’ouïe de la Mufique. L’on peut auffi lire 
Uerrn. Grube de lElu Tarentulæ ëe vï Mujîces in ejus curatione 
conjeëlur. Phyfico Med. Francf 8. 

C’efidans la Mufique Lorfque deux Chapitres 
plus haut, j’ai rapporte les effets que produit la Mulique' 
fur ceux qui ont été mordus de la Tarentule , je ne m’at- 
tendois pas que l’Auteur en dut parler dans ce Chapitre :■ 
cependant comme nous avons chacun puifé dans des four- 
ces différentes, ce que j’en ai dit ne fera peut-être pas tout- 
à-fait inutile, & les deux relations pourront fervûr de com¬ 
mentaire 1 une à l’autre. Mais ce qui meparoîtroit en avoir 
bien plus befoin , c’eft la maniéré dont on rend raifon de 
ces effets. J’admire ici la facilité avec laquelle M. Scheu- 
chzer conçoit h chofe. J’avoue qu’il ne me feroit jamais 
venu à la penfee, comme à lui, de trouver dans la pro¬ 
priété des uniffons & des accords, de quoi décider pofi- 
tivement que la Mufique, en agiffant fui- les efprits, 6c fur 

le 
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îe fang des malades, devoit dilater leurs pores, & ouvrir 
pallàge au veniti. Encore moins aurois-je conçu comment: 
un ton plus ou moins aigu pouvoit convenir à une el'pecë 
de venin, & ne pas convenir à une autre ; & que l’indru' 
ment accordé fur le poifon, devoit naturellement par Ton 
bruit réveiller les efprits animaux, les faire couler dans les 
mufcles j & les porter par le fecours du venin à faire dan- 
fer un corps. Tout cela, quelque clair qu'il paroifîè à M. 
Scheuchzer, a pour Inoi des myderes & des ténèbres que 
fe ne me fens pas capable de pénétrer. Je vois un peu plus 
clair dans l’explication que nous en donne M. Geoffroy dans 
de l’Acad. Roy. des Sc. de 1 J 02 . 11 conjeélure que le 
venin de la Tarentule caufe aux nerfs une tenlion plus grart- 
de que celle qui leur efl; naturelle, & qui efl proportionnée 
à leurs fonébions. C’efl, félon lui, la caufe de la privation! 
de mouvement & de connoilîance. Il pofe enfuite, que 
cette tenfion jégale à celle de quelque corde d’inflrüment^ 
met les nerfs à l’unilTon d’un certain ton, & les oblige à 
frémir, dès qu’ils feront ébranlés par les ondulations ou vi¬ 
brations propres à ce ton particulier ; que le mouvement 
rendu aux nerfs par un certain mode, y rappelle les efprirs 
qui les avoient prefque entièrement abandonnés, d’où,il 
fait dériver cette cure Mulicale fi étonnante. Cetté expli¬ 
cation , quelque naturelle qu’elle paroiflè , ne laiffe pour¬ 
tant pas que d'avoir auffi fes difficultés : d’abord elle fup- 
pofe une tenfiori extraordinaire de nerfs qui les met à l’u- 
niffon avec la corde d’un inftrumcnt. Si cela eflil faut 
que les membres du Malade qui a perdu tout mouvement j 
foient roides, & dans une ftuation diflendue ou contrac-' 
tée,félon l’aétion égale ou inégale des mufcles antagoniftes» 
Or, je ne vois pas qu’on nous repréfente le Malade dans 
iin état de roideur pareille. D’ailleurs, fi c’efl; par l’effet dé 
l’uniffon ou de l’accord qu’il y a entre le ton de l’inftru- 
ment, & les nerfs du Malade, qu’ils reprennent leur mou¬ 
vement , il ne s’agirok pas tant ce me femble, de cher¬ 
cher un air fpécifique, qu’il s’agiroit d’abord de monter 
îinftrument fur un ton qui le mit à l’uniflbn, ou au moin$ 
en accord avec ces nerfs : & c’efl: encore ce dont on ne 
nous dit pas que leMuficien fe mette en peine. Joignez à 
cela qu'il paroît affez étrange que tant de nerfs de diffé- 
ïente grofléur & longueur, puiflént fans deffein, fe trou¬ 
ver tendus de maniéré à former des accords ; ou ce qui 
ferojt encore plus fingulier ; Si même en quelque forte im- 

T oms IL V poffibiej 
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cher. Elle a tant d’influence fur les per-- 
fonnes qui font dans le cas, quelle mec 
en mouvement tous leurs membres en¬ 
gourdis 5 deforte qu’elles fe lèvent ôc dan- 
fent jufqu’à ce qu’elles fuent & tombent 
dans raflbupiffemenc. La tranfpiracion 
continue pendant le repos j ce qui dégage 
le corps du venin dont il eft pénétré. Une 
autre particularité remarquable,c’eft que 
le même air ne produit pas toujours le 
même effet : il en faut effayer différentes 
forces,êe en trouver un proportionné à 
la qualité du venin: cependant il y a un 
ton favori qui agrée prefque à tous les 
malades jc’eft celui que les Italiens nom¬ 
ment Y Aria, Turchefca. Les inftrumens de 
Mufique ne font pas tous de leur goût j 
l’un veut le tambour, l’autre la flûte , un 
autre la corne-mufe , celui-ci la harpe, 
celui-là le violonchacun à partdanfe 

&: 

poiïible, à être à l’anilTon avec le ton de rinftrument donc 
on joue. Enfin, fi les efprits ont prefque entièrement aban¬ 
donné ces nerfs ^ comme le fuppofe encore M. Geoffroy, 
ie ne conçois pas com.ment il peut en même tems fuppo- 
fer , que ces nerfs foient tendus au-delà du naturel, puif- 
que fuivant l’opinion la plus généralement reçue, ce font 
les efprits, qui par leur influence, tendent les nerfs. Toutes 
ces difficultés, que je ne forme qiie pour donner occafiors 
à ceux qui font de l’opinion de M. Geoffroy, de les ré¬ 
foudre , n’empêcheront pas qu’on ne puiffie regarder Ton ex¬ 
plication comme fort ingénieufe, & même, fi l’on veut, 
comme affez probable ; du moins auffi long-tems qu'oïî 
û’eaaurapa? trpqvé dê meillçiii’e. P. Z. 


DBS Insectes. Liv.II. P. IL Ch. X. 3 0 ^ 

6c s’agite jiirqu’à ce que la violence du ve¬ 
nin s’évapore par la torce du mouvement. 

La difterence des fymptômes qu’on re¬ 
marque dans les malades, fe fait voir dans 
lesTarentuleselles-mêmes. On en prend 
de plulieurs couleurs, ôc on les place fur 
de petites lattes, ajuftées fur une conque 
pleine d’eau. Au Ion d’un inlfrument de 
Muiique, on voit les unes fauter, & les 
autres fe tenir tranquilles, félon la diffé¬ 
rence de leur tempérament. 

Avantquedefinir ce Chapitre, j’ai en- DequeU 
core à parler de quelques nouvelles in- 
ventionspour la deftruétion des Mouches, moyens 
Le régule d’arfenic efl leur vrai tombeau: defega^ 
on ne f^auroit allez en recommander l’u- 
fage, s’il étoit polîible de compter lur l’at¬ 
tention la plus fcrupuleufe , mais la né¬ 
gligence de la plupart des gens me feroit 
prefque naître l’envie de décrier des ex¬ 
périences malgré leur fuccès. J’abandon¬ 
ne donc ce remede à la prudence de ceux 
qui en connoilïént les effets, ôc qui ((gavent 
les éviter pour leur falut & pour celui de 
leur famille. On préfente ce poilbn aux 
Mouches, ou dans une talfe, ou dans des 
vafes de verre fabriqués exprès. En 173^5 
parut un Ouvrage anonyme, contenant 
la defcription d’une machine pour pren« 
dre les Mouches. Six ans auparavant^ 
c’eft-à-dire, en 1729. on publia pour h 
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troifiëme fois un autre Traité fort cu« 
rieux fur une efpcce de trappe pour les 
Puces. C’elf au Ledeurà puifer dans ces 
fources,5c à profiter de la recette contre 
les Punaires,que M. Southalls^ Dodeur 
Anglois, reconnoit avoir appris d’un Nè¬ 
gre des Indes Orientales. Ce remede a 
l’effet fingulier de raffembler toutes les 
Punaifes d’une maifon,6c de faire qu’elles 
viennent toutes mourir à un même en¬ 
droit. 


smmm 


CHAPITRE XL 


I?e rabus qu on fait des Infecles 
dans la vie civile. 


... Uand l’homme néglige de faire im 

fahun^ V ^bon ufage de fa railon, &. qu’il fe 
ufage fu- à s’abandonner à des fpéculations 

^tieux] vaines 6c chimériques, il n’y a rien fur la 
terre fur quoi il ne fcit capable de fe faire 
des illulîons. Tout efl pourtant marqué 
dans la Nature^ on ne peut fe tromper aux 
caradercs ,que lorfqu’on veut y lire ce qui 
ne s’y trouve pas. C’efl-là véritablement 
le cas de ces perfonnesqui fé mêlent de 
pénétrer dans l’avenir ( i j, 6c qui font des 

chofes 

(i) Je ne nie pas qu’une grande quantité d’InTeétes ne 

puHTenfi 
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chofes un ufagc tout different de celui 
pour lequel Dieu les a Formées. André 
Mattbiüle (') nous dit que chaque galle 
du chêne qui neft pas trouée , fans en 
excepter aucune, renferme ou une Mou¬ 
che, ou une Araignée, ou un Ver, que 
le premier de ces Infectes annonce (*) la 
guerre j le fécond ,1a pefte -, le troifieme, la 
difette. La maniéré de prédire s’efl; éten¬ 
due plus loin ^ d’autres vifionnaires com¬ 
binent les évenemens que celui-ci a par* 
tagés , & veulent qu’une abondance de 
Sauterelles (3) dans un pays, foit une 

marque 


puiflent être un préfage naturel de la perte , en ce qu jls 
peuvent l’occaiîonner : mais je ne crois pas que la conle- 
quence foit néceflàire ; parce que des vents favorables peu¬ 
vent purifier l’air des influences malignes de ces animaux, 
ôc en prévenir les effets. , t t 

(2) Commentai', in Diofer. de re med. L. 1. c. 


f* ) Que le premier de ces InJeSles annorice, &c. Suivant 
cette belle découverte, il faudroit que nous euifions re- 
ffuliérement tous les ans, premièrement la dilette, 5c en- 
fuite la guerre ; puifque chaque Galle commence par con¬ 
tenir un ver, & enfuite une mouche, qui pondant apres 
celafes œufs dans la nervure d’une feuille, ne manque ras 
d’y faire naître de nouvelles Galles toujours annonci^rices 
des mêmes fléaux. 11 n’y a que la pçfle , dont çes Gallqs 
doivent rarement où plutôt jamais nous menacer ; parce 
que fl une Araignée le trouve dans une Ga le, ce n elt que 
par hazard ; les Galles n’çtant pullernent la demeure na¬ 
turelle de ces Infeflres ; encore faut-il alors que ces Calles 
foient trouées. P. L. 

( C De là vient que la Sauterelle s’appelle ou prq- 
pfléterte ; parce que leur arrivée préfage la difette. Voye^ 
Cœl. Rhodig. L, XXX. c. ü. ... 

V 11] 
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înarque certaine qu’on y efFuiera ces trois 
fléaux âla fois. Que dis-je? On a vu des 
gens aflez fanatiques pour ofer foutenir 
qu’ils avoienc lu fur les ailes (4) de ces In- 
fecles des caraderes relatifs à la prédic¬ 
tion. L’ignorant, comme le fçavant, s’eft 
5irroge le droit d’y mettre du lien 5 il n’y a 
prefque plus rien dans la vie, qui, par 
réglé, n’apprenne ce qu’on a à attendre 
de bon ou de mauvais. Parmi les Infecles 
domeftiques, il s’en trouve un qui ronge 
êc bat avec tant de juftefle , qu’il imite 
parfaitement le mouvement d’une mon¬ 
tre la mieux réglée , aulîi l’appelle-t-on 
l’horloge de la mort-, parce qu’on augure 
qu’il mourra bien-tôt quelqu’un dans la 
maifon où il fe fait entendre. Pour ap¬ 
puyer tous ces contes, on allégué l’expé¬ 
rience j mais quel cas peut-on faire d’une 
preuve fi mal fondée ? Lorfque deux cho- 
fes arrivent fuccefïîvement, qui nous a 
dit que Dieu a voulu marquer par les 
particularités de Tune les circonftances 
qui accompagneroient l’autre ? Il y a eu 
des années fécondes en Infectes , qu’on 
veut qui foient de mauvais préfage, de 

qui 

(T Voyez tous ces fortes de contes dans Dieterk. in 
Sap. c. 12. Conc. III. f ypy. Bochart. in Hieroi. 

X. IV. col. 486. lin. 6^. K.irchme ‘}er. in dijf. epijl. ad D. 
'Paullini p. i2. Pauïïm, in der Zeit-K. u. erh, Lujî. P.'IB 

}07.p. 562. 
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qui cependant ne nous ont amené ni 
guerre, ni famine,ni pe{le,ni mortalité. 

Ces accidens peuvent être furvenus long- 
tems après, par conféquent ils ne font 
pas la fuite des prétendus indices qu’on 
en a eus. Bien des gens ne rabattent rien 
de leur préjugé, ils veulent à toute force 
que cet effet loit celui de la caule qu ils fc 
figurent j mais comment en démontre- 
ront-ils le rapport? Comment feront-ils 
pour nous perfuader que ces Infeétes qui 
fe font manifeftés dans un pays, ont été 
les avant-coureurs des calamités d’un au¬ 
tre ? Le Monde eftcan grand théâtre, dont 
la fcêne a toujours ete occupée par de 
femblables tragédies j deforte qu’on ne 
verra peut-être jamais de tems, ou quel¬ 
que Etat n’ait le malheur d’être le lieu 
de l’adion. A ce prix, la fuperftition ne 
manquera point de prétexte , elle aura 
lieu, ou de devenir jufte, ou d’exeufer fon 
erreur. 

Les Marchands n’abufent pas moins L'on en 
des Infedes aux dépens de la confiance 
des acheteurs. On fçait que la Coche- commer-^ 
nille eft fort recherchée pour les teintu- 
res,&: payée fort cher, à caufe de la beau¬ 
té de fa couleur. Ceux qui en font com¬ 
merce , la mêlent avec les corps de petits 
Scarabées rouges (5)300 qui leur fait un 

profit 


( 5 ) Frifch. P.IY. p.4- 
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profit confidérable. La fiipercherîe ef| 
énorme j elle ne difïere en rien de la mau- 
vaife foi d’un homme c]uî vendroît du vin 
& de l’eau pour du vin pur. En effet, dès 
qu’on vient à fe fervir de cette marchan- 
dife dans une eau alcaline, il arrive qu’elle 
ne donne qu’autant de couleur qu’il y a de 
vraie cochenillec 

! Combien de perfonnes font mauvais 
ufage de la foie par un excès de leur va¬ 
nité? Le vêtement eft néceffaire à l’hom¬ 
me, tant pour le couvrir, que pour le ga¬ 
rantir des injures de l’air3 le feuillage , ou 
Ja peau des animaux n^ourroient-ils pas 
fuffire à ces befoins ? Les Anciens s’en con- 
tentoient 3 mais lorfque dans la fuite cha¬ 
cun voulut fe diftinguer par des marques 
de magnificence,on imagina mille moyens 
propres à favorifer le luxe. Ce fut alors 
qu^on froiffa plufîeurs plantes pour en ti¬ 
rer les fîlaffes , qu’on dépouilla les ani¬ 
maux de leur poil & de leur laine, qu’on 
dévida les coques des Vers-à-foie, qu’on 
fit des toiles, qu’on fabriqua du drap, 
qu’on les teignit de toutes fortes de cou¬ 
leurs, qu’enfinon s’en habilla, moins par 
néceffitéquc par prodigalité & par often- 
tatîon. Çes inventions mirent fin à la fim- 
plicité naturelle: tout futméramorphoféj 
& ce qui n’auroit dû fervir qu’à couvrir la 
pudicéde l’homme, devint l’objet de fon 
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oro-iicil. Chaque ficelé eut fes modes, 
orTrafîua tellement fur le bon goût,qu in- 

fenfiblcmenton en eft venujufqu’Al’extra- 

vasance. La contagion a gagné tous les 
elprits j & tel qui pourroit vivre commo-^ 
dement félon Ion état, s’appauvrit par U 
dépenfe, ée s’enveloppe dans la mifere, 
comme le Ver-à-foie fe renferme dans fa 
coque. La vanité efl: un mal a fuir j 6c fi 
l’homme raifonnable y eft affujetti par fa 
naifîance 6c fes emplois , il ne doit jamais 
perdre de vue l’origine de ce pompeux 
extérieur. Cette réflexion 1 empecheia de 
s’enorgueillir ^ elle l’engagera à fe tourner 
vers Dieu, 6c à s’écrier avec EfterIV. 16. 
Ju /fais U nécej/te à laquelle jn fuis réduite , 

^comment /aï en abomination U marque de 
ma grandeur qui e/l/urma tete .dans les jours 
qu il faut que je fois vue ; que; ai ceU en de-- 
tejfaîion autant que le draf fouilléque je 
ne le porte point aux jours de mon repos. 

Si la vanité régné parmi les hommes, 
elle ne domine pas moins dans le cœur 
des femmes. Non contentes de s’orner le 
corps de tout ce que l'art peut produire 
déplus précieux, elles s’étudient a fe blan¬ 
chir , à fe rougir le tein, 6c à changer leur 
vifageen dépit de la Nature. Hormis le 
grand fecret de rajeunir , l’artihee 6c la 
coquetterie leur ont fait trouver remede 
à tout ce q[ui l^tir manque du cote de la 
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beauté j encore en voit-on qui fçavenc 
puifer dans les ruches de Mouches à miel 
de quoi effacer les fâcheufes empreintes 
de l’âge. Elles fe frottent le vifage de cire 
(6) & fous un dehors, emprunté des ex- 
crémens de la terre, elles croyent encore 
pouvoir falcinerles yeux pour avoir bon 
marché du cœur. 

Les peuples de la Lapponie font grand 
cas d’une efpece de Mouche de couleur 
d’azur. Iis la portent dans la poche com¬ 
me lin Efprit familier (7) , perfuadés qu’ils 
ont un empire h abfolu uir cet Infede, 
qu’au premier ordre, il attaqucroît le bé- 
î;ail ôc la perlonnc de quiconque ilsjuge- 
roicnt à propos. La prévention où font 
les Danois fur le pouvoir de Yofcahiorn (8), 
eft pour le moins auffi ridicule. Ils pré¬ 
tendent que celui qui avale ce poiffon de 
mer , aura immanquablement le bonheur 
de voir fes fouhaits accomplis, 

(6) De là vient que Plaute, après avoir dit ijlas Buccas 
tant belle purpuriffas habes , ajoute 'peu après. Buccas rubricm 
ceraomne corpus obtinxit tibi. Ovide fait entendre la même 
chofe. L. in. de art. Amandi : 

Satis& induEia candorem queerere cera y 
Sanguine qiice vero non rubet, arte rubet. 

Et Philoftrate Epifl:. 39. nomme les femmes ainfi fardées, 
Kcfévai ywaluç , c’cft - à - dire, des femmes cirées ; parce 
qu’elles ufent de cire pour fe farder le corps. 

(jJ Ils les appellent Nan, voyez Hubn-Nat. und. Kunfl- 
Lex p. m. 12^4. des getr. Eckards un^evjijfenh, Apotheck. 
p, 922. 

( 8 ) 01 . 'UJarm. Muf. L. ///. c. 2.f. 241. 
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CHAPITRE XII. 

De Valus qu on fait des Infectas 
en matière de Théologie^ 

L Es Payens ont extrêmement outragé Les In^ 
la Nature, en choifilTant parmi les ijf" 
lnled.es des Divinités auxquelles ils ren- doldtric* 
doient leurs hommages (i). On imite ces 
Idolâtres, lorlqu’à l’Etre Créateur on fub- 
fticue l’être créé j ou lorlqu’on rend à 
l’ouvrage des hommes les honneurs qui 
ne font^dûs qu’au vrai Dieu. Remontons 
lux premiers fiecles du Paganifme , 6C 
voyons ce qui a pu occafionner cet aveu¬ 
glement. L’homme , abandonné à lui- 
même , fent trop fa dépendance pour 
douter qu’il n’y ait au-deffus de lui un 
Etre , auquel il doit Ton refped & fon 
amour j mais comme Dieu eft d’une na¬ 
ture invifible, & qu il ne fe manifefte que 
par les bienfaits qu’il prodigue à fes créa¬ 
tures , l’homme s’eftimagine qu’il ne pou-, 
voit mieux fervir fon Bienfa-deur,qu’en 
l’honorant fous la forme des objets par 
lefquels il fe donnoit à connoître. C’efl 
^ aînfi 

fl) Voyez ma Lithotheol. L. VIL Sed:. II. c. i. §• 

61-3. p. I05Z. & §. 619. p. 1070. 
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ainfi qu’il eft parvenu à ad.:)rerle foleîl, 
la lune, les ëcoiles, les morts & les vî- 
vans, les brutes èc les Infedes. S Paul 
(i), dans Ton Epître aux Romains. Cbap. 
1. vs. 13. met le fait en évidence , lorf- 
qu’en parlant des Gentils , il s’expri¬ 
me de la forte ; Ili ont change la gloire de 
Dieu tncorrupiible en U relfemblance de t’tma- 
ge de l'homme corruptible , ^ des 01 féaux , fÿ* 
des bel es k quatre pieds ^ des reptiles. L’Au¬ 
teur du Livre de la Sapience XI 16.17, 
en dit autant du Peuple juif, qui fut puni 
par l’objet même dont il avoir eu la té¬ 
mérité d’abufer. Pour récompenfe des fan- 
îaijies folle< de leur imquitè, par la fduBion 
defqnelles ils ont adoré des reptiles qut nom 
étucan ufage de raïfon , ef d'autres bel es "Viles , 
tu leur as envoyé multitude de bêtes fans rai-. 
fon pour te venger d'eux , afin qu ils connuffent 
que l'homme ef puni par les erjofes memes par 
lefquelles il pèche. 

Les Payens J outre leurs facrifîces, a-^ 

voient 

(s.) Les Hiftoriens profanes confirment ce que l’Ecriture 
nous enfeigne touchant l’idolàtre extravagance des Gentils, 
qui adoroientdes animaux & des Infe dres. Hérodote L. II. 
C. 65. dit : Ægyptus qi^um fit Lybiæ finïtima , non admodum 
hcjliis (ibundat; quet vero illic funt , ect omnes pro facriuh r- 
hentur , partim manfuetæ , partim immanfuetez. Et Cic; dç 
î'Iat. Deor. L. III. Omne fcrc, inquit, penus befliarum 
Æ%yptïï confecraverunt. Add. Jiivcn. Sat XV. Ajoutez à 
cela ce que dit Arnobe des Egyptiens gentil. L. I. n. zp, 
Templa feUbut , Scarab^is 6* bucuUs fublimibus pint data 
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voient I3. coutume d offrir du miel (3^ ^ 
leurs Idoles-, ce qui a donne lieu à quel¬ 
ques perfonnes (4) de pcnler que c etoiE 
la railon pourquoi Dieu avoir défendu a 
fon Peuple de lui en faire l’oblation. Si 
on en doit croire Aldrovandc, les babi- 
tans deTlaxcalan ne melufent pas moins 
du provenu de leurs Abeilles. Ils en pren¬ 
nent la cire, en font des cierges, & les 
offrent à leurs principales Idoles , en mar¬ 
que de leur loumilfion. Non-feulemenc 
ces odîeufes pratiques fe (ont fortifiées 
par l’habitude, elles ont même lervi d’a¬ 
cheminement à des excès plus confide- 
rables , jufqu’à établir des fêtes lolem- 
nelles à l’honneur des Infectes (5). Cælius 

Khodi- 


(?) Apollon dans Eufeb. Panwhyl L. ÎV. ^præparat. 
Evang. C.3. inhnue que le miel fait plaiiir aux Dieux, lorl- 

cu’il dit : . . 

- - Mel vero Nymphiz atque liquentia vina, 

Oferri Icetantur, ac ignan accendier ans j 
Quez cïrcumvolïtant taram fibï numina quctnini 
Imponique atrum corpus , tum thurafimulque 
Injicier Jalfas fruges , & dulcia mella. 

Et dans Calpum. Eccl. il eft dit : ^ 

Nos quoque pomiferi Ldnbus conjuevimus nom 
Mittere primitias , &figerc liba Priapo , 

Rorantes fagos domus , & liquentia mella. 

(43 Cette raifon ne me paroit point vrai-femblable. na 
fageÆ de Dieu a fort bien fçu diftinguer Tufage de 1 abus , 
kelle a reçu dans lès fetes & dans fes facriüces bien des 
chofes que les Payens admettoient dans les leurs. C elt 
pourquoi il doit y avoir une autre raiion de cela, que 
Vavoue m’être inconnue. • r ^ 

^ (s) Dans la fête du Dieu Terme, qui fe 
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Rhodîginus fait mention d’un jour dé¬ 
voué au culte des Sauterelles que les 
Payens de l’ancienne Rome célébroienC 
avec beaucoup de vénération le 8. des 
Calendes de Décembre, afin d’obtenir de 
ces fauflés Divinités des égards pour leur 
pays. Ces peuples étoient fi fuperftitieux 
que dès qu’un elTain d’AbeilIes(6) fe jet- 
toit aux environs de leur Ville , ils la 
croyoient par la fouillée s’imaginoient 

qu’elles leur préfageoient des malheurs. 
Pour détourner ces accidens , ils indi- 
qiioienc des jours folemncls, où chacun 
s’emprefToit de calmer la colere de fes 
Dieux ; ils en agilToient de même lorf- 
qu’ils fe croy oient en dîfgrace avec les 
Sauterelles. 

Les Juifs (7) nous racontent bien des 

mer- 

Rome au mois de Février, enfr’aütres chofes que l’on of- 
froit à cette Divinité, une jeune fille lui préfentoit des 
rayons de miel. Ovide L. II. Faftor. en fait mention. 

I/zde ubi terjruges medios ( puer fc. ) immifit in ignés , 
Porrigit incifos filia parva favos. 

(6) Cafp. Peucerus depræcip^. divinat. generib.p. m. 206. 
lut. b, 

(7) Les Juifs content que Nimrod, faifant la Guerre à 
Abraham, fon armée fut mifeen fuite par les Mouches; & 
qu’il y en eut une, qui étant entrée par les narines dans le 
cerveau de ce Prince, devint auffi grande qu’un Paflereau, 
& caufa enfin fa moit. Urfin. acerra PhiU Lib. IL n. 282. 
Ils difent^aulfi qu’une Mouche caufa la mort de The ; qu’é¬ 
tant entrée dans fon cerveau par la refiûration , elle y fé- 
jouma fept ans. Que pafifant un jour devant la boutique 
a un Maréchal, le bruit du maiteau étonna la Mouche, qui 

ceflà 
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merveilles des Infedes , mais qui ne paf- fujet Je 
fent tout au plus que pour des fables dans 
l’efprit des gens qui raifonnent. Il eft dit 
I. Rois VI. 7. quV^ banjj'ant U Maifon^ 

( c’eft-à-dire le Temple) on la hâiit de peu 
Tes amenées , tou^tes telles elles deuoient 
être s de forte quen bâttffant U Maifon , on 
n entendit ni marteau pu hache ^ nï aucun ou-- 
tilde fer. Les Juifs, qui trouvent matière 
à aider aux expreffions de ce pafTage , ne 
manquent pas de dire que les ouvriers fe 
fervirent d’un Ver pour tailler les pierres, 
que cet Infedte, nommé Schamir{^) fes 
fendoit 6c les brifoit aux endroits où il 
ëtoit appliqué. Ils ajoutent quil avoir la 
figure d’un grain d’orge, & qu’on le con- 
fe%oit dans"une boëte de plomb, parce 
que s’il avoir atteint des rochers, ils les 
eut fendus 6c détruits. Cependant aucun 
Hiftorien , excepté les Rabbins, iie parle 
de ce prodige j qu’on peut avec raifon ré¬ 
voquer en doute, 6c mettre au rang des 
fables. On a bien autant de peine à les 

en 


cefla de ronger. Que le Prince s’en étant appercu, voulut 
employer ce remede ; mais qu’au bout de trente jours, la 
Mouche s’y accoutuma & recommença à ronger le cer¬ 
veau. QueTite étant mort fubitement, l’on ouvrit la tete, 
& nu’on y trouva une Mouche de la grandeur d une^ Co¬ 
lombe d’un an, dont le bec etoit d’airain & les Pies de 
fer. Saub. ïn Orat. de Lin^. Heb. necejf. Subj. ej. Pdajtrûi 

Theol Ÿhilol. p. 371- , -r rrr c et tt . ■ 

(8) Vid. inLitho Theol, in not. ad L, VL Se&. IL C. î* 

§. 484’P, 8i6t 
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en croire, lorfqu’ils afTurent que, qaoiqu^l 
y eûc dans la Terre promife une grande 
abondance de Mouches, il ne s’en trou- 
voie jamais dans l’enceinte du Temple (9)^ 
malgré la quantité d’animaux qu’on y im- 
moloit J qu’au contraire aux facrifîces des 
Payens tout étoit fi plein de ces Infeétes, 
que la principale de leurs Idoles fut nom¬ 
mée Bel&ebub , c’efi-à-dire, le Dieu- des 
mouches ^ des moucherons. Sans vouloir 
m’arrêter à déterminer quelle poLivoit être 
la diftance à laquelle le feu & la fumée 
tenoient les Mouches éloignées de l’Au-^ 
tel, je me contente de faire remarquer 
qu’il n’eft pas croyable que le Temple en 
ait été abfolument exemt j d’autant plus 
que l’Ecriture n’en dit mot, & que la cir- 
conftance méritoit bien d’être rapportée, 
fi elle avoit eu le moindre caractère du 
vrai. Pour ce qui elt des lieux deftinés aux 
Sacrifices des Payens,je veux bien croire 
que les Mouches s’y rendoient de toutes 
parts avant qu’on eût mis le feu aux vic-^ 
times, parce qu’alors elles fuivoient fans 
obftacle le penchant naturel qu’elles ont 
pour la viande. Les Rabbins mettent en¬ 
core fur le compte de David un bon 
nombre d’avantures miraculeufes(^) ; en¬ 
tre 

I9) Miri Phyf. 8. p. 8s4> 

( D’Avantures miraculeufes. Voilà le tour d’efprit du 
gros des Rabbins. Ils airaoient à femer dans leui-s écrite 

deÿ 
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tre autres, qu’à l’occafion de fa retraite 
dans la caverne d’Hadullam, i. Sam. XII. 
ï. Dieu y fufcita une araignée (10), dont 
la toile en cacha le fond à Saül, qui pat 
là perdit l’occahon de fe faifîr de Ion en- 
nemi. Là maniéré dont nous fçavonsque 
David furpric ce Xoi campé au coteau 
de Hakila, a ceci de*plus j que David , 
pour faire le coup qu’il ht, pofa le pied 
entre ceux d’Abner qui étoit endormi à 
côté de Saül j qu’Abner s’étant remué 
dans cet intervalle, mit tellement David 

à 

des fables deftituées de toute vraifemblance. C’efl: ce qui 
à fait croire à bien des Sçavans, que ces fables n’étoienc 
proprement que des figures hardies, & des fables ‘allégo¬ 
riques, fous lefquelles ils cachoient des vérités très-impor¬ 
tantes* Ceft apparemment ce tour fabuleux qu’ils aîmoient 
à donner aux chofes, qui a fait palTer les Juifs dans l’éfprit 
des Romains, pour une Nation fort crédule, & en même 
tems peu véridique ; témoin le Credat Judaus d’Horace , 
& le QiLaliacunque voles de Juvenal. P. Z. 

(10) C’ell; à quoi paroit avoir fait allufion l’interprete 
chaldaïque, lorfqu’il a rendu de cette maniéré le vs. 3. du 
Pf. LVII. J'invoquerai le Dieu très-haut y qui a defliné l’An 
taignie pour faire en ma faveur une toile devant l’ouverture dé 
la caverne. Ceux de l’Eglife Romaine croient quelque cho- 
fe de femblable de S. Félix -, ce que Jacques Biddermann â 
ainfi exprimé. Lib. 1 . Eptgr. CXXIL 

A prælis ubi Nola gémit vicina Falernis , 

Ingenii Jpecimen grandis arachna dédite 
Pont fequens hoflis vefiigia prejfa legebat , 

Quæ Félix pedibus fecerat ante jugam, 

Jam pede pone pedem calcari fenferai , & jarri 
InjeElas manibus pæne coire manns ; 

Et nufquam loca tuta figez fuper ulla 3 nec uïla'^ 

Qjia fugiens pojfet fallers , vaüïs erat. 

Tome TL X 
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â l’étroit^ qu’il ne pou voie fe dégager fan^ 
coLitir rifque d’eveiller l’un ou Tautre j 
qu’au milieu de ce danger, Dieu décacha 
une mouche qui piqua Abnerà la jambe, 
procura à David la facilité d’emporter 
la hallebarde ôc le pot à eau du Roi. 


Numïnis ergo fidem 4 repido vocal ore ^ vocatam 
Numinis ex ternplo fenjît adefje fidem. 

Nam vetuli cœpit difeordia provida mûri , 

Et paries loto ruptus hiare finu. 

Hue fiubiens , hoc , inquit , habes j fi vivis afylum } 
Aut certe tumulum , fi morieris , habes. 

Vix ita fie mûri penetrarat in abdita Félix 
Hojlis ad inventas cumjletit, ecce , fibres 
Sufipelîafique ratus, fiubiififet & ipfie, jiibertnt 
Ni v 'ifia illatum figna refierre pedem : 

Tenuia nam fœto de vificerefila repente 
Duxerat hificentes inter arachna Lares. 

Hofiis ut obduEtas texto propetafimate valvas 
Vidit J inacceJJ'um credidit ejfie locum , 

Arceturque fipecu ( quis credere pojfiit ? ) \apert9 j 
Ceu foret objeBis janua vinEla fieris. 

Nempe juiente Deo y cum neret aranea telam , 

Tela putabatur , murus & agger erat. 
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CHAPITRE XIII. 

De U abus qu'on fait des Infecles contre les 
Loix de La Jurifprudence^ 

L a vengeance eft fi douce, elle a tant ^on en 
d’agrément,que toute oppofée qu’el- ahuppom 
le loit aux Loix divines & humaines, elle 
ne lailTe pas d’être un vrai contentement leançei 
pour les perfonnes qui fuient la noble ma¬ 
xime de pardonner à leurs ennemis. Tou¬ 
jours en embufcade , elles cherchent à 
troubler le repos de ceux à qui elles en 
veulent. Peu leur importe de quelle ma¬ 
niéré elles les attaquent, pourvu qu’ils 
périlTent , 6c que la peine leur paroilPe, 
ou égaler, ou furpalTer l’ofFenfe. Cette af- 
freule paiîîon ne trouve dans la Nature 
que trop de moyens de.fe fatisfaire^ les 
Infectes même lui ontfouvent fervi d’in- 
Uniment pour adouvir fa fureur. Il y a eu 
un tems en Italie, qu’elle agilToit fî heu- 
reufement par le venin de la Chenille P/- 
îyocampa , que pour lui enlever cette ref- 
foLirce, les Souverains furent obligés d’é¬ 
tablir des loix trés-féveres Les Grands 

n’onc 

(^) Des loix très-féveres. Voyez ci-<Jeflus. Liv. IL 
Part. 1 . Chap. 3, 

Xij 
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n’ont pas été plus retenus que le menu 
peuple j au contraire l’autorité Timpu- 
nité ont porté le reirentiment aufTi loin 
qu’il pouvoit aller. En 1126, Henri le 
jeune ( i ) , furnomme le Pofthume, Mar- 
grafEde Metz, de Laufinitz, de Lands- 
berg Comte d’Eulenbourg, ne lé vit 
pas plutôt le vainqueur du MargrafFCon¬ 
rad le Grand, qu’il fongea à tyrannifer 
un Prince, de la liberté duquel le fuccès 
d’une bataille Pavoit rendu maître. Il le 
Et conduire au château de Kirchberg, l’y 
tint prifonnier dans une cage de fer, èc 
l’abandonna nuit &c jour à la merci des 
Mouches. Sigefroi, Archevêque de Co¬ 
logne, en ula de même envers Adolphe 
{ij. Comte de Berg. Ce Prélat, emporté 
-par la haine, oublia tellement ce qu’il de- 
voit à lui-même êc à Ion ennemi, qu’il 
s’empara de la perfonne contre la foi pro- 
mife, le dehina à être la nourriture des 
Jnfeéles. Pour lui donner moins de repos, 
îl ordonna qu’on lui frottât le corps de 
jniel,ôeque renfermé dans une cage, on 
le traînât par-tout â fa fuite. Il me fou- 
vient d’avoir lu autrefois, je ne fçais dans 
quel Auteur,qu’un Empereur Payen, vou¬ 
lant 

(1) Hennin^, in Tah. Cencal, de quat. Monarch. P» //, 

22. 

. (i) Hem. ffamelm, L. UL dç famil mon. p, 162» 
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lant renchérir fur les fupplices donc les 
Chrétiens avoienc coutume d’être punis 
de leur innocence,en inventa un de la der¬ 
nière cruauté. Il faifoic enterrer ou mu¬ 
rer les Chrétiens .jufqu’au cou, leur laif- 
foit la tête découverte, êeexpofoit ainlî 
ces pauvres gens, le vifage enduit de miel, 
à finir leurs jours êc leurs maux par la pi- 
qutire des Infeétes. 

La dureté des Juges, ou des Géoliers Pour 
envers les criminels,eft encore un cas que 
j’envifage comme un abus qu’ils font de prifon ■. 
leurs charges,& par conféquent comme 
une faute qu’ils commettent contre le 
Droit. Je parle de ces criminels qu’on laifïe 
croupir dans leurs ordures, ôe qui, faute 
d’une botte de paille, font à moitié ron¬ 
gés par la vermine, avant que leur der¬ 
nière heure arrive. On me dira que les 
malfaiteurs, dignes de mort, le font aufîî 
de toutes les incommodités de la prifon j 
ma^s où crouvera-t-on qu’ils doivent fubir 
deux châcîmens à la fois ? On anticipe 
réellement fur la fentence d’un criminel, 
dès qu’on lui rend le court intervalle qu’il 
y a de fa vie à fa mort, plus cruel, fou- 
vent moins fupporcable que le fupplicc 
même. Il y va de la confcience des Juges 
de veiller à la conduite de leurs fuppôts, 

&: d’avoir les yeux attachés fur l’état des 
malheureux dont la vie eft entre leurs 
mains, X h) 
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Il nous eft défendu par les Loîx,de cau- 
fer aucun préjudice à qui que ce puilTe 
être, foie en nuifanc à la perfonne, foie en 
endommageant fes biens, foit en confpi- 
rant contre fon bétail. La défenfe ed gé¬ 
nérale j elle ne fouffre aucune exception , 
ni ne reçoit aucune exeufe, deforte qu’on 
ne, peut légitimement entretenir des Fré- 
lons au détriment des Abeilles de fon voi- 
dn. Le cas a paru li grave à ceux qui font 
revêtus de l’autorité fouveraine, qu’ils y 
ont fagement pourvu par des peines af- 
flidives. 

L’homicide de foi-même ed un autre 
's*empoi- excès, Condamné également par le Droit 
^(oTméme ^ Droit naturel. Oublier l’amour 

propre raifonnable, renoncer à l’inclina¬ 
tion qui nous porte à vivre, s’ériger en 
bourreau de fon propre corps, c’ed, à 
mon avis, l’abus le plus énorme qu’on 
puilTe faire de fa raifon êe de fa liberté. 
Voilà le cas de ceux que l’on nous vante 
pour avoir mieux aimé trancher leurs 
jours par le fuc empoifonné de quelque 
reptile ou de quelque Infecte, que de fup- 
porter un fujet d’adliélion médiocre, ou 
une douleur padagere. 

'Et pour Quelque étendu que foie le pouvoir 
Pi'ïî^ce, il avilit fon trône, il fouille 
autres, fon feeptre, s’il difpute le pas à la judice, 
& s’il balance encre le choix de la clé¬ 
mence 
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mence ou de la férocité. Lorfqu’au moyen 
du poifon il fe défait d’un fujet innocent 
ou excufable, il defcend du faîte de la 
gloire jufqu’au dernier degré de l’abailTe- 
ment^ il a beau tempérer la force du poi¬ 
fon par la douceur du miel, c eft moins 
un ade de miféricorde, qu’un trait de per¬ 
fidie un furcroît de cruauté. Il imite en 
cela le Sénat d’Athencs, qui, réfolu de 
punir Socrate (3), accufé d’Atheifme pour 
ne croire qu’à une feule Divinité, lui pré¬ 
para une boifTon agréable au goût, ôc 
funefte à fes jours. 


(3) Ovide in Ibin, dit de Socrate allant mourir. 
Utqiie duobus idem dibîis mihi nomen habenti 
Prczfocent anima. Gnofia rnella tiam. 
Sollicitoque bibas vultu , doSliJJîmt’s oUm 
Imperturbato qiiod bibit ore reus. 



CHAPITRE XIV. 


Üabus qu on fait des Infectes en ce qui 
regarde la Médecine, 

T Out le but de la Médecine confifte, 
ou à conferver la fantéde l’homme, 
ou à la rétablir lorfqu’elle eft dérange^ 
S’éloigner des principes de cet art, cefb 
tomber dans l’erreur 3 agir d’une maniéré 
qui Y eft oppofée,c’efi donner dans 1 abus. 
^ ^ X iiij Les 


Certains 
InfeEies 
pajjent 
faujfe- 
ment pouf 
un fpécifi^. 
que , 


4 ans Vef- 
prit du 
fetipUt 


Et des 
'Empyri- 
fues, ' 
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Les gens du menu peuple n’cvîtent preA 
que jamais ces deux defauts-, ils ont par¬ 
mi eux une force rradicioq fur laquelle 
ils fondent leur croyance. Vers la S. Jean, 
on trouve à la racine de quelques plan-, 
tes une elpece de baye, cirant fur le pour¬ 
pre, 6c qui n’efl: rien autre qu’un cilla de 
Scarabées (*j rouges. A entendre ces im- 
bécilles, c’elf du fruit de S. jean, qui ne 
croît qu’à pareil jour, 6c qui, fufpendu au 
plancher, ou ëcrafé (ur les habits, prë-i 
ferve de maladie pendant tout le cours 
d’une annëe. 

Les Charlatans fans génie, les Méde¬ 
cins fans expérience, échouent prefque 
toujours dans, des occalîons ou d’autres 
réuffillenc. La raifon en efl: claire : c’elb 
qu’ils ignorent les routes battues j ou s’ils 
les fçavent, ils n’en connoilTenc que l’en- 
tree , 6c jamais l’ilfue. De là vient que 
n’ayant pas la capacité dç préparer &c de 
corriger les remedes,d’en regler la dofe, 
de leur donner un véhicule convenable, 
ils perdent leurs malades par des mé¬ 
decines, qui les auroienc guéris fi elles 
avoient paiîé par d’autres mains, fl y a 

des 

(*) Et (jui nefi rien autre qu'un tijfu de. Scarahies^ Ce 
n’eft point une coejue de Scarabée ; cette baye efl: l’animal 
l'ai-mème,qui efl: vrairemblablement du genre de ceux que 
M. de Réaumur appelle des Progallinfeétes. V oyez les Re-t 
marques LR. L F^it. II. Cllap. I. P. ü. 
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des accidens où certains ln(e6tes opcrenc 
avec beaucoup de fuccesj mais la guéri- 

fonn en eftiamais plus incertaine,que lorf- 

qu’on l’attend de ces Empyriques pré- 
fomptueux qui ne parlent que d’or pota¬ 
ble & de medecine univerlelle. Dans les 
maladies incurables,ils font les premiers 
ée les derniers à ordonner dis font là leurs 
coups de maître, 6 c délivrent de tous 
maux ,en accélérant le deuil des farnilles. 
Les cas où des remedes mal appliqués, 
ou employés à de mauvais ufages, ont eu 
de funeftes fuites, ne font pas rares. Les 
Infectes ont quelquefois fourni matière 
à de pareils accidens : pour en alléguer 
quelque exemple , j’ai vu qu’im de ces 
Médecins de Carrefours,dont il vient d e- 
tre parfé , ayant fait prendre des Can¬ 
tharides à quelqu’un pour le guérir de la 
pierre , le Malade fut auffi-tôt attaqué de 
très-vives douleurs j il rendit du fang par 
les urines, la gangrené furvint,6ctermina 
fes jours. Un Italien , que je me difpenfe 
de nommer, ayant autfi pris des Cantha¬ 
rides, fur l’opinion commune ou Ion eft 
quelles provoquent à l’amour, fut bien¬ 
tôt puni de fa folle témérité. U mourut 
dans les tourmens^éc à l’ouverture de 
fon corps, on trouva les conduits enna- 
més 6 c cribles par le poifon qu’il avoir pris, 
le fens que je procurç a l’Athée une oc- 

cafion 


contre la 
bonté de 
Dieu^ 
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'feitesnui- cafioii trop proprc à attaquer la Religion, 
’^forLnt m’interrompre. 11 me femble 

point une luî entendre dire, que puifque Dieu, lou- 
objeaton veraînement bon, infiniment Page, a créé 
toutes chofes, & même les Infedes, pour 
une bonne fin , il devroit par la même 
raifon empêcher l’homme d’en faire un 
pernicieux ufage. Ou Dieu ne le peut, 
ou il ne le veut pas. S’il n’en a pas le 
pouvoir, il n’eft pas toLit-puiffantj s’il le 
refufe, il manque de bonté: par confé- 
quent il celle d’être Dieu , puifqu’il n’en 
a pas tous les attributs nécefîaires. Cet 
argument eft aufli mal fonde qu’il paroîc 
fpecieux. Les attributs de l’Etre fuprê- 
me, intimement réunis â fon efîence, font 
par-là même inféparables. On ne doit ja¬ 
mais les envifager chacun à part3 il faut 
les confidérer comme tellement réunis, 
que la puifîànce & la bonté de Dieu s’ac¬ 
cordent toujours parfaitement avec la fa- 
geiïe. C’efl: fous ce point de vue qu’ap- 
percevant l’homme tout entier, nous dé¬ 
couvrons que la méchanique de fon corps 
eft l'ouvrage d’une puifîance infinie 3 le 
don de la raifon, l’effet d’une bonté in¬ 
concevable 3 le franc arbitre, celui d’une 
fagefleconfommée. Or, fi pour faire ufa¬ 
ge de la raifon, il a fallu que la Divinité 
accordât à l’homme le privilège d’en dif- 
pofer, il s’enfuit que le Créateur ne peut 

nécefiiter 
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ncceflîter la volonté, fans blcfTer fa fa- 
gefre,&: fans anéantir en même tems la 
liberté de la créature. D’ailleurs, com¬ 
me il eft jufte de rapporter à Dieu tout le 
bien qu’on retire des chofes créées, il y 
auroit de l’injuftice de lui attribuer le 
mal qui provient des abus que nous en 
faifons. 


CHAPITRE XV. 

Des Prodiges , dont ileflparlé dans l’Ecriture 
au fui et des Infectes» 


I L eftauffi ridicule d’envifager comme n y a des 
miraculeux tout ce qui paroît éton- 
nant, qu’il eft impie de nier tous les pro- ‘ 
diges. Le premier trahit l’ignorance, le 
fécond manifefte la corruption du cœur 
& de l’efprit. Ce dernier excès eft ordi¬ 
naire aux Athées. Comme le prodige ex- 
cede le pouvoir de la Nature que pour 
l’opérer, il fautmne force fupérieure,ils 
la tirent de la Nature même, & en font 
un Etre , auquel ils accordent la toute- 
puilfance (*) j c’eft-à-dire, qu’il dépend 

d’elle 

(*) Ils en font un Etre auquel ils accordent la toute-pnif~ 
fance. Il me femble que des gens qui penfent ainfi, bien 
qu’ils nient qu’il y ait un Dieu, ne font pas a proprement 
parler de vrais Athées, puifque rccopnoitre que la Nature 
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d’elle de troubler fon propre cours, Sc de 
changer les loix qu’elle a trouvé bon de 
ie preferire. Hors de là, l’Athée ne re- 
connoît aucun Etre fupréme, par confé- 
quent aiicun effet furnaturel 3 mais pour 
peu qu’on examine en gros l’ordre con¬ 
fiant qui régné dans la Nature, la ftruclu- 
re de la multiplication réglées de toutes 
les efpeces d’animaux, & en particulier ce 
qui me refie à dire fur le chapitre des In- 
feéles, il effc impoffible qu’on n’ouvre les 
yeux, & qu’on ne reconnoilTe un Etre 
tout fage, différent de la nature & tout- 
puîfîant,quî a créé l’Univers, qui a réglé 
& limité le cours de cette nature, qui a 
fixé les caraéleres & les propriétés des 

Animaux, 


eft toute-puilTante, & qu’elle gouverne à fon gré TUni- 
vers, c’eft en effet la reconnoître pour Dieu fous un autre 
nom. L’erreur de ceux qui font dans ces idées, me paroit 
femblable à celle où feroit un Etranger,qui voyant dans un 
Etat où les Rois fe rendroient invifibles, qu’un Miniftre 
feul gouverne le Royaume, nieroit qu’il y eût un Roi dans 
ce Pays-là , & prétendroit que le MiniPere feroit revêtu du 
pouvoir defpotique : cet Etranger en niant la Royauté , ne 
Jailferoit pas que de reconnoître un vrai Roi dans la per- 
fonne de fon Miniftre, puifqu’il lui attribueroit toute l’au¬ 
torité Royale. A la vérité fi l’Apôtre dit des Payens, qui 
adoroient ceux qui de nature n’étoient point Dieu, qu’ils 
étoient fans Dieu & fans efpérance au monde ; parce que 
par rapport aux effets > nier une Divinité, & n’en recon¬ 
noître que de fauffes , eft une feule ôe même chofe ; on en 
pourra dire tout autant de ceux dont parle notre Auteur ; 
& c’eft dans ce fens impropre qu’on peut bien les nommer 
des AtheeSj d’autant plus qu’ils ne rendent aucun çultç à 
h nature qu’ils érigent en Divinité. P, l, 
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Animaux, & qui peut changer lorfqu’il 
le trouve à propos, l’ordre qu’il a lui-mê¬ 
me établi : êc dès qu’on admet cette vé-* 
rité, on ne fcauroit douter de la pofTibi- 
lité des miracles. Audi l’Ecriture nous ap- 
prend-t-elle qu’il en eft réellement arri¬ 
vé, & comme fa véracité a été pleine¬ 
ment démontrée ( i ), Ton témoignage feul 
luffit pour les conftater. ^ 

Nous voyons dans l’Exode divers évé- U 
nemens extraordinaires, & qui fans con- eji parlé 
tredit furpalîent les forces humaines. Je 
ne m’arrêterai point à rapporter les preu¬ 
ves de l’autenticité des Livres de Moïfe, 
tant parce qu’elles me meneroient trop 
loin , que parce que d’autres les ont déjà 
mifes dans un très-grand jour (i). Je me 
contenterai d’y ajouter que le châtiment 
des dix plaies'dont l’Egypte fut frappée 
par le miniftere de MoiTeôe d’Aaron , êc 
dont il y en eut trois, où les Infeéles fer- 
virent d’inftrument à la colere de Dieu j 
que ce châtiment, dis-je, a été auffi at- 
telfé par des Auteurs prophanes. S. Paul 
2. Timoth. IIL 8. met Jannes Jambres 
au nombre de ceux quiréfifterentàMoïle. 

• D’autres 

(i) C’efl; ce qu’ont fait par exemple Grotius de Vérité 
Relig. Chrifl. Jac. Abbadie, vérité de la Religion Ck-é- 
tienne. Allix. in den vcrnuffiig. Betr. der. H. Schrift. 

[z) Fid. Grot. l c. L. /. §. XV. p. m. 2]. f Abb 4 Â 

i. c, Scél. ///. c. it. p^ m. zQ9,£'>Æix. &c. 
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D’autres Ecrivains en rendent le même 
témoignage. Numenius (3) dit que lorf- 
que les Ilraëlites furent chaflës de l’E¬ 
gypte, Jannes 6 cjamhes Ecrivains des cho¬ 
ies facrëes des Egyptiens,avoient la répu¬ 
tation d’être fort Içavans dans la Magie; 
que d’une voix unanime ils furent choifis 
pour oppofer leur fcience à la vertu de 
Moïfe , Condudeur du Peuple Juif 3 & 
que leurs prières croient fî efficaces,qu’el¬ 
les arrêtoient les fléaux dont le Chef de 
ce peuple accabloit le Roi Pharaon fes 
fujets. Quoique cet Ecrivain nous laiffie 
ignorer qu’il ne fut pas au pouvoir des 
deux Magiciens d’Egypte de détourner 
ces châtimens, cependant il eft toujours 
vrai qu’il attefte le fait pour notoire de 
avéré. Pline (4) allure encore qu’il y avoir 
une forte de Magie, connue de Moïfe, 
de JamreacdeJetape,& qui palTa chez 
les Juifs plufieurs milliers d’années après 
la mort de Zoroaflre. Le récit n’efl pas 
des plus exads^mais fi d’un côté Pline em¬ 
brouille la matière, il nous enfeigne de 
l’autre que le Légiflateur du Peuple Juif 
étoit célébré par fes merveilles, & qu’il 
tenoit un rang diftingué parmi les Sag-es 
de fon tems. 

Entre 

Ci) -Apud Eufeb. L. iX.prctparat, Evans., c. 8- P- 4ii» 

U)^.iV.L.XXX,c.i. ^ ^ 
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Entre autres plaies qu’eiïuya l’Egypte, De U 
latroiliéme cft remarquable j elle elb dé- 
crite au Livre de TExode VUE 16. 17. Dku 
18. 19. Et Œter?^el dit k Mo'ife : dis k 
Aaron ; étends ta, verge , frappes Ix pouj^ 
fïere de U terre, é" deviend.rx des poux 
('5) par tout le pays d'Egypte. Et ils firent ain^ 
fi: (fi Aaron étendit fia main avec fia verge, 
^frappa la poujjiere de la terre de^ 

vint des poux fiur les hommes (fi fiur les bê^ 
tes'<,toute lapoujfiiere du pays devint des poux 
en tout le pays d'Egypte. Et les Magiciens 
voulurent fi'atre de meme par leurs enchante- 
mens pour produire des poux , mais ils ne pu¬ 
rent. Les poux furent donc tant fiur les hom¬ 
mes que fiur les bêtes. Alors les Magiciens 
dirent k Pharaon j cefi ici le doigt de Dieu. 

Toutefois 

(5) Il y a quelques Interprètes, du nombre defquels 
font les LXX. & la Vulgate, qui rendent le mot Hébreu 
Cinnim , par un autre qui lignifie Moucheron. Mais je pré¬ 
féré la verlion de Luther , qui a traduit Cinnim par des 
Poux. Voici les raifons fur lefquelles je me fonde, i. Les 
Moucherons naiffent de l’eau plutôt que de la poulTiere ; 
au lieu qu’il eft plus naturel de dire que les Poux naiflenc 
de cette derniere. i. Ce mot vient du verbe qui 
dans Niphal lignifie, [c tenir ferré étroitement ; ce qui con¬ 
vient mieux à des Poux , qui fe tiennent colés là où ils 
s’attachent, qu’aux Moucherons qui vont d’un lieu dans un 
autre. 3 . Enfin , Cinnah dans les Ecrits des Hébreux ligni¬ 
fie nnpous. Geier. in Pf. CF. vs. 31. rapporte que les Hé¬ 
breux diftinguent entre le Cinnah rampant, c’ell-à-dire, le 
vous, & le fautant, c. d. la puce. Voyez Boch. Hierof. 

P. IL Lib. IV. c. 13. & feheut^r. Rib. Phyf. Tab^ 
CXXVIILf 174- 
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'Toutefois le cœur de Pharaon s'endurcit , 
il ne les écouta point , félon que l Eternel e?% 
Avoit parlé. Il n’y a rien dans ccc événe- 
menc qui appartienne à la Nature, tout 
y eft refervé aux ordres 6e à la puifîance 
de Dieu. La vérité de THiftoire eft in- 
conteftable par elle-même, 6e par l’auto- 
jité de quantité d’Ecrivains dignes de foi. 
Auffi le Prophète David a-t-il cet évé¬ 
nement en vue, lorfqu’à propos de la puif- 
lance divine, il dît Pf, cv. vs. 30. 6e 31. 
Il parla , & une mêlée de bêtes vint , fr des 
poux par tout leur pays. Jofephc en a aufîl 
fait mention dans les Antiquités Judaï¬ 
ques. Dteu, punit encore Pharaon de 

fa méchanceîe\mais d'un autre genre de fup^ 
plice ; car il accabla les Egyptiens d'une quan¬ 
tité innombrable de poux qui incommodèrent 
â'autant plus ces rebelles , qu'ils ne purent s'en 
défaire , foit qu'ils Je baignaff'ent , foit qu'ils fe 
lavajfent, ou s'oignijfent le corps. Aujour¬ 
d’hui même on prétend encore trouver 
des rertes de cette vermine, que les gens 
du pays nomment poux de Pharaon (6). 
C’efl: un Infeéte rond, d’un gris brun, lui- 
fant, de la groiPeur d’une noifétte , 6e non 
moins avide qu’infupporrable par la mor- 
fure,qui en très peu de tems extenue les 

hommes 

(6) V. Reitfchit^s Reif. Befchr. L. IV. c. 5. f. 147,1 
Mans. Jac. Brunin^s Oriental. Reife. P. Il, f. üS, 
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liommes&les animaux. On conçoit fans 
douce qu’il n’approche à aucun égard de 
ces poux qui multiplient dans la malpro¬ 
preté, deforte qu’on ne peutfuppofer au¬ 
tre chofe, linon que ceux d'Egypte ont 
été fufcités par une main qui commande 
à la Nature. Examinons de plus près les 
circonftances de ce prodige, i. Aaron 
devoir étendre fa verge pour l’opérer. 
Efb-il naturel de croire qu’il ne l’opérât 
que par la vertu de fa verge? 2. Aaron 
frappa la pouffiere de la terre & la trans-^ 
forma en poux. Or,c’ef!: un fait démon¬ 
tré, qu’aucun Nacuralifte aujourd’hui ne 
révoque en doute, que la poulTiere eft in*^ 
capable de produire aucun être vivant. 
Tant s’en faut qu’un Infeéle en puilfe nan 
tre,qu’au contraire ils en foulfrent beau¬ 
coup, lorfque la pouffiere, s'attachant à 
leurs parties, les empêche de pourfuîvre 
leur chemin. Nous l’obfervons dans les 
quadrupèdes de les oifeaux , qui , trop 
chargés de leur vermine, s^en débarralTenc 
en fe veautrant dans des lieux poudreux. 
3. Il eft remarquable qu’en tout 6 c par¬ 
tout la pouffiiere de l’Egypte fut changée 
en vermine au même inftant qu’Aaron 
exécuta fes ordres. On convient que les 
poux fe multiplient extraordinairemenci 
mais qu’en moins d’une minute ils gagnent 
toutes les contrées d’un vafte Etat j qu’ils 
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en actaquenc tous les habicans,aepuis Id 
Roi iofqu au dernier de ies fujecs;qnils 
n’éparanenc pas même les animaux de 
tonte erpece,c’eft..là fans doute un évé¬ 
nement qui n’a rien de commun avec les 
opérations ordinaires de la Nature 4. Si, 
félon David, tout le pays fourmilla de 
ces Infedes, ne paroît-il pas étonnant que 
les régions voifines en ayenc été a labri? 
c Les Maeiciens eux-mêmes ont avoue 
ï'infuffifance de leur art -, ils ont reconnu 
la force du Maître qui les avoir conton- 
dus. Dieu auroît pu châtier 1 Egypte en 

l’abandonnant à la voracité des tygres, 
des lions,des loups êcautres betes fcroces ; 
mais il vouloir venger fa gloire par les 
plus vils des animaux qui avoient lervi a 
l’outrager. 11 vouloir que les Egyptiens 
profternés au pied des Autels qiuls dref- 
foient aux Infeftes , tombalTent fous les 
coups de leurs plus honteules Idoles ; il 

vouloir vaincre i’artifice de Satan , détrui¬ 
re fes oeuvres, Si apprendreà Pharaon par 
la bouche de fes Magiciens, que rien dans 
l’Univers n’égale fa toute-puillance. _ 

, La quatrième plaie de l’Egypte ne dif- 
fere de la troifiéme, qu’en ce qu’au heu 
d’une forte d’Infedes ,il y en eut de plu- 
fieurs cfpeces(7). Il eft écrit Exode vni. 

(7I Ceux-là s’éloignent fort de h vérité, qui, 
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\s. 10. Fuis l'Rternel dît k Moïfe \Leves-tisi 
de bon matm , te prèfeuîes devant Fharaon, 
il foriira vers l’eau , tu lui diras ; atnfi à 
dît l'Eternel, laiffes aller mon Peuple , afin 
quils me fervent. Car f tu ne laiffes pas aller 
mon Peuple, voici,je m’en vais envoyer con¬ 
tre toi ^ contre tes Serviteurs contre ton Peu¬ 
ple , (f contre tes maifons un mélange d’In^ 
feclcs ; à" les maifons des Egyptiens, feront 
remplies de ce mélange, la terre aujf fur 
laquelle ils feront. Mais je diflingucrat en cé 
jcur-lu le pays de Gofeen ou fe tient mon PeU’^ 
pie ; tellement quil ny aura nul mélange d’In- 
feBes, afin que tu fçaehes que je fûts l’Eter- 
nel au milieu de la terre. Et je mettrai delà 
différence entre ton peuple fr mon peuple : de¬ 
main ce fgne'ld fe fera. Et l’Eternel le fit 
ainfi , (fi un grand mélange d’infecîes entra, 
dans la maifon de Pharaon , ifr dans chaque 
maifon de fes ferviteurs ,(fi dans tout le pays 
d’Egypte j deforte que la terre fut gâtée par 
ce mélangé. Et Pharaon appella Moïfe (fi 
Aaron, (fi leur dit ; allez, (fi facrifiez, à voire 
Dieu dans ce pays. Mais Moïfe dit : il n’efl 
pas d propos de le faire ainfi 3 car nous facri* 

fierions 

térprete chaldaïque & Pagnini , entendent par harob diver- 
its bêtes féroces. Car l’Ecriture n’auroit pas omis cela, 
Dieu avoit puni les Egyptiens de ce fléau. Les LXX. 
l’ont rendu par Mouche carnaJJîere.Y oye2 Boch. Hier. P.IL 
Lib. IV. c. zy. Luther l’a entendu d’un Mélange d’Infelles. 
J’adopte cette interprétation ; d’autant plus que harob figni.' 
fe un amas i c. d. d’Infeétes, Conter, Pf CV. vs.^î. 
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fierions l Œternel notre Dieu l’abominâtioit 
des Egyptiens. Voici, fi nous facrifions L’abo¬ 
mination des Egyptiens devant leurs yeux.ne 
nous lapideroient-ils pas? Nous irons le che¬ 
min de trois jours au Dtfiert. & nous jacn- 
flerons d l’Eternel notre Dieu , comme il nous 
dira. Alors Pharaon dit : je vous laijfierai aller 
pour facrifier dans le Dèfert d P Eternel votre 
Dieu j toutefois vous ne vous éloignerez, nul¬ 
lement en vous en allant. Flecht[fez.l Eternel 
pour moi par vos prières. Et Mot fie ditwoici^ 
je fors à'auprès de toi.érje fiéchirai par priè¬ 
res P Eternel. afin c^ue le mélange d’infeéles 
fie retire demain de Pharaon Je fies ferviteurs, 
de fon peuple j mais que Pharaon ne conti¬ 
nue point d fe mocqueren ne laiffant point al¬ 
ler le peuple pour facrifier d PEternel. Alors 
Moïje fortit d'auprès de Pharaon. & fléchit 
PEternel par prières. Et PEternel fit félon U . 
parole de Mo'ife, & le mélange d’infecles fe 
retira de Pharaon. & de fes ferviteurs & de 
fon peuple : U ne refta pas un feul InfePie. 
David certifie encore cet autre événe¬ 
ment dans ces paroles du Pf Lxxviii. vs. 
46. Et qui avoit donné leurs fruits aux ver- 
mitfeaux , & leur travail aux fauterelles, 
L’HiftorienJofephe(8)confirme la même 
vérité, en difant que Dieu envoya aux 
Egyptiens nombre d’Infedes différ^its, 


^8) Jofephe L. II. c. U 
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^ont perfonne jufqu’alors n’avoit vu de 
lemblablcs, 6c que tout le pays en fut rem¬ 
pli. Cette calamité a tous les caraderes 
du Miracle. i.Moïfe eil averti la veille, 
du moment àc du lieu où il trouveroit le 
lendemain Pharaon pour lui pouvoir par¬ 
le tj ce qui prouve la toute-bcience de Dieu. 
1. La punition fuivit ponctuellement la 
menace'; tout fut inondé d’Infedes, à l’ex¬ 
ception du pays de Gofcen j ce qui mai que 
l’empire ablolu que Dieu exerce fur la 
terre. 3. Le lendemain Moïfe délivra l’E¬ 
gypte de ce fléau j flgne évident de la 
toLite-puîflance de Dieu. 4. Les Infedes 
furent fufcités en une nuit, au lieu quils 
ne fe produifent eux-mêmes que par de- 
crrés.ll faut un certain tems à leurs œufs 
pour éclore, 6c ils fubiflent diveis clian- 
o-emens à différens intervalles. Les uns 
quittent leur peau , les autres ne fortent 
de leur nymphe qu’au bout d’un certain 
nombre de jours, 6c tout cela doit fe pa^r 
avant qu’ils deviennent des Infedes ailes 
capables de multiplier. Ce qui iait affe^ 
voir que la Nature n’eut aucune part au 
prodige. 5. Former des millions d’infec¬ 
tes, 6^1es détruire prelque auffi-tôt qu’ils 
font formés, n’efl: point à coup fur fou- 
vrage des hommes j c’efl: celui de 1 Etie 
en qui réflde le pouvoir de dilfoudic les 
corps qu’il a eu la force de compofer. 

Y iij Lçs 
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De la Les fauterelles furent la huitième piaf ^ 
huitième, qjjg fouffrit TEgyptc. Rapportons au long 
ce qui en eft dit, Exode Chapitre X. El 
l’Eten/el dit d Moife : ‘vas vers Pharaon , car 
y ai aggravé fon cœur (ér le cœur de fes fervi- 
teurs y afin que je mette au-dedans de Lui Les 
fignes que je m'en vais faire. Et afin que tu 
racontes , ton fils ér le fils de ton fils l'enten¬ 
dant ^ ce que j'aurai fiait en Egypte, cfi rnes, 
fignes que f aurai faits entre eux j efivous fç au¬ 
rez, que je fiuis ^Eternel. A 4 oïfe donc Aaron 

Vinrent vers Pharaon , (fi lui direntainfi a 
dit L’Eternel le Dieu des Hébreuxjufiques k 
quand refiu feras- tu de t’humilier devant ma 
face ? Laiffes aller mon Peuple : afin qu'ils me 
fervent. Car fi tu refiu fie s de lai fier aller mQ.n 
Peuple, voici, je m'en vais fiaire venir demain 
des fauterelles en tes contrées, qui couvriront 
toute la face de U terretellement quon ne- 
pourra voir la terre, (fi qui brouteront le refe 
de ce qui efl échappé, que la grêle vous a laiffié, 
fi brouteront tous Les arbres qui pouffent dans 
les champs 3 fi elles rempliront tes maifons, fi, 
les maifons de tous tes ferviteurs, fi les mai¬ 
fons de tous les Egyptiens 3 ce que tesperes n ont 
point vu, ni les peres de tes peres, depuis le 
jour quils ont été fnr la terre ,jufqu aujour¬ 
d’hui. Puis ayant tourné le dos à Pharaon, il 
fortit d’auprès de lui. Et les ferviteurs de Pha¬ 
raon lui dirent ’. j.ufque s à quand celui-ci nous, 
tiendra-t-il enlacés ? Laiffes aller ces gens, fi 
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cutis ferrent l’Eterncl leur Dieu. Auenàrrts- 
"lu defçavoir avant cela que l’Egypte e(l fer- 
c ueî Alors on fit revenir M Jfe & Aaronvers 
ï haraon ^ (fitl leur diti allers ^ fetvezj lEler- 
rel votre Dieu. Qui font tous ceux qui iront? 

Et Mol fe répondit-.nous irons avec nos jeunes 
gens & «ni vieillards , avec nos fils & nos 
^filles, avec notre menu à" gros bétail-,^ car nous 
i.vonsd, célébrer une fête folemnelle à lEter- 
rel. Alors il leur dit: que l'Eternel foit avec 
vous , comme je laijferai aller vos petits en- 
fans i prenez, garde, car le mal eft devant vous. 
Un en fera donc pas ainfi que vous l’avez, de¬ 
mandé,mais vous hommes .allez, maintenant, 
è fervez l'Eternel sca-r ce(l ce que vous de- 
n aniez :& on les chaJfaJe devant Fharaon. 
Alors l’Eternel dit à Moïfe ; étends ta mai» 
fur le pays d’Egypte pour faire venir les Jau- 
terelles.afin quelles montent fur le pays d E- 
c<,pte,& quelles broutent toute l herbe delà 
terre, & tout ce que la grêle a laijfe de reftp 
Moïfe donc étendit fa verge fur le pays d E- 
cypte,& l'Eternel amena fur la terre un vent 
Oriental tout ce jtur-la, à" 
au matin le vent Oriental eut enlevé les fau- 
terelles. Et il fit monter les fauterelles Jur 
tout le pays, & les mit dans toutes les con¬ 
trées d’Egypte-, elles etoient fort grieves, (f 
H ny en avoit point eu de femblables avant 
elles , & il ny en aura point de fembUbles 
apres elles. Et elles couvrirent la^iff de tout 
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h pays , tellement que U terre en fut couver^ 
te : elles broutèrent toute l’herbe de U ter-t 
te , ^ tout le fruit des arbres que U grêle avait 
laiffe, é" tl ne demeura aucune verdure aux 
arbres, ni aux herbes des champs dans tout le 
pays d’Egypte. Alors Pharaon fit appeller en 
toute diligence Mo 'tfe (fi Aaron, efi leur dit : 
fai péché contre l’Eternel votre Dieu con-. 
tre vous. Mais maintenant Aye te prie par- 
donnes - moi mon péché feulement pour cette 
fois ; (fi fléchiffe.z. l'Eternel voire Dieu par 
prières , afin qu’il retire de moi cette mort-ci 
feulement^ Il fortit donc d^auprès de Pharaon ^ 
(fi il fléchit l’Eternel par prières. Et l’Eternel 
fit lever un vent très-fort de l’Occident , qui 
enleva les fauterelles ,(fi les enfonça dans la 
mer Rouge : tl ne refia pas une feule faute- 
telle dans toutes les contrées d’Egypte. 

Qii’y a-c-ii encore dans toun ceci qui ne 
foie l’effet d’une puîffance fupérieure cà ceU 
le de la Nature ? i. MoiTe & Aaron mena¬ 
cent le Roi, 6c du jour au lendemain la 
chofe s’exécute à point nommé. 2. Moïfe 
ne fait qu’étendré la main , 6c tonte l’E^ 
gypte change de face. 3, Un vent Orien¬ 
tal s’élève la veille, fouffle tout le jour, 
continue la nuit 3 6c cependant les In- 
feéles n’entrent dans le pays qu’au tems 
marqué. 4. Des faaterclles paroiffent, 
mais d’une efpece extraordinaire, d’une 
efpecejufqu’alors inconnue, d’une efpece 

çnffl 
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enfin dont il n’y eut, & n’y aura jamais 
de femblablcj au lieu que fuivant la ré¬ 
crié confiance des chofes animées , il efl 
fnipolTible qu’une forte en produife une 
autre toute différente. 5. On a vu des ar¬ 
mées de fauterelles ravager fuccefïive- 
ment l’une ou l’autre province d’un Etac^ 
mais a-c-on des exemples qu’elles ayenc 
occupé de prime-abord toute l’étendue 
d’un grand Royaume ? Vit-on jamais de 
peuple d’Infedes affez nombreux pour 
couvrir la furface de la terre, &c obfcur- 
cir la lumière du jour? 6 . Les fauterelles 
n’abandonnent un champ que pour fe jet- 
ter fur un autres ici elles changent de cou¬ 
tume, elles attaquent Pharaon dans fon 
palais entouré de fes gardes, elles perfé- 
cLitenc fes Miniflres dans leurs cabinets, 
elles affligent fes Officiers dans leurs mai- 
fons, elles combattent fes foldats dans 
leurs quartiers, elles défolent fes fujets 
dans leurs chaumières. 7. Ces Infedp 
dans leurs dégâts laiffent toujours apres 
eux ce qu’ils n’aiment pas, ou du moins 
ce qui ne peut facisfaire à leur avidité j en 
Egypte au contraire ils dévorent jufqu’au 
moindre brin d’herbe. 8. L’Auteur du Li¬ 
vre de la Sapience,XVI, 9. ajoute que 
k ceux-lk , ( aux Egyptiens ) les morfures 
des fauterelles des mouches les ont fait 
mourir \ &il ne $ efl pint trouvé de remede 

pour 
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jour garantir leur vie tiree quils étoient àï^ 
gnes d'être punis par ces chofes 4 }t. 9, Pha¬ 
raon lui-même ne s’en explique pas aiiCi e- 
ment dans la priere qu’il adrelTe à MoiTe 
& à Aaron , où il donne à ces înledes le 
nom de more, i o. Enfin,il furvienc un v: n: 
d’Occidenc qui nettoie l’Egypte, & la pur¬ 
ge tellement par fa violence,qu’il n’y refie 
rien de tout ce qu’un vent contraire y avoir 
amené. Ce dernier fait a peut-être quel¬ 
que chofe qu’on ne fçauroit contefler à 
la Nature j mais auffi il y entre un mer« 
veilleux qui n’efl pas abfolument de fon 
refTort. 

Nous lifons dans l’Exode, chap. xvr, 
VS. 19. 20. que Moïfe défendit exprefTé- 
ment aux Enfans d’ifraël de réferver de 
la manne pour le lendemain, ôe que lorf- 
qu’ilsen gardoient malgré la défenfe, il 
s’y engendroit des vers qui çonvertilîoient 
cet aliment en corruption. Nous voyons 
au contraire vs. 1 2.13.qu’au fixiéme jour, 
veille du Sabbat, chacun en recueilloit 
double portion, & la confervoit fans au¬ 
cun rifque. Qu’on me dife s’il y a ici du 
régulier, du commun, du naturel rUn feul 
jour excepté dans la femaine, un jour fî 
diflingué, fi different de tous les autres 
qui compofent ce court intervalle, eft 
vraiment un prodige qui confond les loix 
de la Nature. Car enfin, comment fe peut- 
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il que pendant fix jours confécutifs il 
pleuve condammenc de la manne, & que 
le fepciëme il ne tombe pas la moindre 
rofée? Comment, dis-je, peut-il fe faire 
que depuis le Lundijuiqu’auVendredi un 
aliment foit corruptible d’un jour à l’au¬ 
tre , & que le Samedi il devienne inalté¬ 
rable pour le Dimanche? 

Pallons au xxiii chapitre de l’Exode , 
pùil eft dit VS. 2 8. que fi le Peupled lfraël 
écoute attentivement la voix de Dieu,.... Us Ca~ 
il enverta. des frelons devant lui^ c[ui chajfe^ 
font les Héviens, les Cananéens les Hettens. 

La promelîc fe trouve renouvellée par 
Moïfe , Deuter. vu. 20. Même l’Eternel 
ton Dieu enverra contre eux des frelons, juf- 
qud ce que ceux qui referont , ceux qui fe 
f&f2t cachés devant toi , foient péris. Il ne faut 
pas douter que Dieu n’ait exécuté ce qu’il 
avoit promis à fon Peuple : Jofué nous en 
eft garant dans la derniere harangue qu’il 
prononçaauxTribus d’Ifraël, Chap.xxiv. 

VS, I i.Et f envoyai dtvant vous des frelons 
qui les chajferent de devant vous ^ comme les 
deux Rois de ces Amorrhéens-lu \cen a point 
été par ton épée ou par ton arc. Autre exem¬ 
ple de Miracle. Les frélons attaquent 
mettent en fuite les Nations Payennesj 
perfonne n’échappe à la fureur de leur 
aiguillon, elles ne font grâce qu’au Peu¬ 
plé d’Ifraël. Mais d’où vient cette diftinc- 

tion 5 
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tîon ? Ne fçair.-on pas que ces Infedes 
fonc extrêmes dans la colere, êc qu’ils ré¬ 
pandent indifféremment leur bile fur tout 
ce qui les environne ? Cela eft vrai, mais y 
a-t il des raifons à oppofer à la toute-puif- 
fance d’un Dieu? 

Du ver Le Livre de Jonas,chap. iv. vs. 5. <3. 7. 

apprend que le Prophète fonit de U 
^ Jonas. Ville , (V suffit de l’Orient de la. V Ule ; 

qidil fe fit Ik une cabane^ (fi qu’il fie tint k 
l'ombre fous elle ^jufqu'k ce quil vit ce qui 
arriveroit k U Ville ^ que l’Eternel Dieu pré¬ 
para unKikajon, (fi le fit monterau-deffus de 
Jonas , afin quil fit ombre fur fa tète , (fi qu’il 
le délivrât de fon mal ... j que Dieu prépara 
pour le lendemain , lorf'j^ue l’aube du jour mon- 
teroit , un ver qui frappa le Kikajon , (fi qu’il 
fécha. Quoiqu’il n’y ait rien de merveil¬ 
leux à voir périr une plante à la rencontre 
d’un vermiffeau, on ne peut pourtant s’em¬ 
pêcher de reconnoître dans la nailTance 
& dans la deftrudion du Kikajon dont il 
eft ici parlé, une direction furnaturelle de 
la Providence,en ce que pour convaincre 
jonas du tort qu’il avoir de mutmurer de 
ce que Dieu avoir confervé Ninive, il fit 
croître en une feule nuit une plante juf- 
qu’à pouvoir porter ombre à la cabane du 
Prophète Se la garantir de l’ardeur acca¬ 
blante du Soleil 5 6c en ce que dés le len¬ 
demain Dieu prépara un ver qui détruifit 

cetre 
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cette plante en peu de momens. Jonas 
ninriTiLirc de voir périr le Kikajon , 6c 
Dieu en prend occalion de lui dire. T## 

•voudras qu’on eut épargné le Kîkajon pour 
lequel tu nas point travaillé ni ne l’as fait 
croître. 

Et moi n épargnerois-je point Ninive cette 
grande Ftlle oii H 7 a flus^ de fix cent mille 
enfens ér au^ plnjleurs hetes? ^ 

La fin d’Hérode, telle qu’elle eft de- 
crite, Adtes xii. vs. ii. n. 2.3. elt aulli d’Hérode 

terrible qu'incompréhenfible parelle-mê- 
me. Et un certain jour affigné^Herode ^ revê¬ 
tu d’une robe royale^ s’a fit dans fin fege ju- 
dtciaEé’’ il haranguait devant eux. Sur quoi 
le peuple s’écria : voix de Dieu , & non point 
d'homme! Et u l’infant un Ange du Seigneur 
le frappa .parce qu’il n av oit point donne gloire 
h Dieu î & il fut rongé de vers , & il rendit 
l’efprit. Antiochus périt de même: il fuc 
frappé d’une main invifible j defirte que 
la vermine fortoit du corps de ce méchant, ^ 
que lui vivant encore dans les douleurs les 
tourmens , fa chair tomhoit par pièces , ét" f 
toute l’armée ne pouvait foujfrir la puanteur 
de fa pourriture -, celui qui un^ peu aupara¬ 
vant croyait pouvoir toucher les étoiles du cief 
était alors en un tel état que nul ne le pouvait 
porter, u eau fi de U grandeur infupportable 
de l’infeétion qui fortoit de lui- Qu on ne s y 
méprenne pas, c’ell; cet Antiochus dont il 
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eftfait mention i. Maccab. ix. 9. 10. cd 
Roi de Syrie , ce Tyran ^ ce Monftrc en¬ 
flé d’orgaeil tc altéré du fang des Ifraë- 
lires, fur la mort duquel Polybe (9) s’ac¬ 
corde avec l’Ecriture. Il convient qu’il 
fut mangé des vers, mais il en rejette la 
caufe fur le projet qu’il avoir formé de 
piller à Elymais le Temple de Diane 5 ce 
que THiftorien Jofephe ( i o) attribue avec 
plus de juftice au defléin qu’il avoitcori(^u 
de détruire le Temple de Jérufalem^ De 
quelle efpece que fuflént ces Infectes, peu 
importe à mon fujet,il fuffit qu’il foit dit 
en termes exprès, que de ces deux Rois 
dévorés par des vers, le premier fût frap¬ 
pe par un Ange du Seigneur, écle fécond^ 
humilié jufquen terre, fit voir u tous la mani- 
fefie puijjance de Dieu. 

( 9 ) Polybe in excerpt. Vales. 144. 

(lo^ Jofephe L. XII. c. i}. 

Fin du Second et dernier Tome. 


APPROBATION DU CENSEUR ROYAL. 

J ’Ai là pai* ordre de Monfeigneur le Chancelier, La 
Théolope des InÇeEles , traduite de l’Allemand de M. 
LelTer. J’ai cru que l’impreflion d’un Ouvrage, qui fait 
Gonnoitre la toute-puiffance du Créateur, feroit plaifir au 
Public. Fait à Paris, ce 10 Août 1743- 

Signé J MONT CARVILLE. 


PRIVILEGE D U R O I. 

L O U i S , par la grâce de Dieu, Roi de France & 
de Navarre ; A nos amés &; féaux Confcillers, lesf 
Gens tenans nos Coui's de Parlement, • Maitres des Re- 
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ciiêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, Prevof 
de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils, 
& autres nos Jufticiers qu’il appartiendra, Salut. Notre 
bien amé Laurent D u r a n d , Libraire à Pans, 
Nous a fait expofer qu’il delircroit taire imprimer, 
donner au Public des Ouvrages qui ont pour titre : La 
Théologie des Infeéîes par M. Lyonnet ; Traite qui renfainc les 
moyens de dijjoudre la pierre, & de guérir cette maladie , & 
celle de la goût te, par le choix des alimens& Traite des 
pafTagesde r urine, S liions pkifoit de lui accorder nos 
Lettres de Privilège pour ce nécefiaire : A ces causes , 
Voulant favorablement traiter l’Expoiant, Nous lui avons 
permis & permettons par ces Prélentes,de faire impnmer 
lefdits Ouvrages ci-defTus {pécihés , en un ou pluheurs 
volumes, & autant de fois que bon lui femblera ; & de les 
vendre, faire vendre & débiter par tout notre iloyaume, 
pendant le temps de neuf années confécutiyes, à compter 
du iom- de la date dcfdites Préfentes : Faiions defentes a 
toutes fortes de peifonnes, de quelque qualité & condition 
qu’elles foient, d’en introduire d’impreflion étrangère dans 
aucun lieu de notre obéüTance : Comme autü à tous Li¬ 
braires-Imprimeurs d’imprimèr, faire imprimer , yenÿe , 
faire vendre, ni contrefaire lefdits Ouvrages , ni d en tau'e 
aucun Extrait, fous quelque pretexte que ce toit d aug¬ 
mentation , correftion , changemens ou autres, tans la 
permitfion exprellé & par écrit dudit Expofant, ou de 
ceux qui auront droit de lui, à peine cle connfcation des 
Exemplaires contrefaits, & de trois mille livres d amende 
contre chacun des contrevenans, dont un tiers a N om , un 
tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre tiers audit Expo¬ 
fant , & de tous dépens,dommages & interets ; a la charge 
que ces Préfentes feront enregittrees tout au long lui le 
Kegiftre de la Communauté des Libraires & Imprimeurs 
de Paris, dans trois mois de la date d’icelles ; que 1 im- 
prelfion defdits Ouvrages fera faite dans notre Koyaume, 
&: non ailleurs, en bon papier, & beaux^carafteres, con' 
formément à la feuille imprimée, attachée pour modèle , 
fous le contre-feel defdites Préfentes ; que l Impétrant fc 
conformera en tout aux Reglemens de la Librairie, & no¬ 
tamment à celui du lo Avril 17M . & quavant que de les 
expofer en vente, le Manufcritqui aura feryi de copie a 
l’imprelfion defdits Ouvrages, lera remis,dans le meme 
état où l’Approbation y aura été donnee,es mains de notre 
très-cher dg. féal Chevalier le Sieur d’A guesseaü. 


Chancelier de France, Commandeur de nos Ordres i 
qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique, un dans celle de notre Château du 
Louvre, & un dans celle de notred. très-cher & féal Che¬ 
valier le Sieur d’Aguelfeau, Chancelier de France, le tout 
à peine de nullité des Préfentes ; Du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant 
6 c fes ayant caufe, pleinement & paihblement, fans fouf- 
frir qu’il leur Ibit fait aucun trouble ou empêchement 5 
Voulons que la copie defdites Préfentes qui fera inrnri*» 
mée tout au long, au commencement ou à la fin dekiits 
Ouvrages * foit tenue pour dùement fignifiée, & qu’aux 
copies collationnées par l’un de nos amés & féaux Confeih 
1 ers & Secrétaires, foi foit ajoutée comme à l’Original ; 
Commandons au premier notre Huiffier ou Sergent fur ce 
requis de faire , pour l’exécution d’icelles , tous aètes re¬ 
quis & néceffaires, fans demander autre permiffion que la 
préfente, &nonobftant clameur de Haro , Charte Nor¬ 
mande , & Lettres à ce contraires ; Car te l est 
notre plaisir. Donné à Paris, le dixiéme jour 
du mois de Janvier, l’an de grâce mil fe^t cent quarante- 
quatre , & de notre Kegne le vingt-neuvième. Parle Roi^ 
en fon Confeil. Signé ,SAlNSON. 

Regiflré fur le Regijlre XL de la Chambre Royale des Li¬ 
braires & Imprimeurs de Paris, N. 2SJ-fol. 216. conformé¬ 
ment aux anciens Rcglemens, confirmés par celui du 23 Février 
t’;23. A Paris , le 21 Février 1744- 


Signé, S A LIG R AIN, Syndic* 


Je foufTigné reconnois qu’il appartient au Sr Hugues- 
Daniel Chaubert , une moitié du droit au préfent 
Privilège, pour la Théolofie des Infefles feulement. En foi 
de quoi j’ai figné la préfente déclaration. A Paris, ce 2-9 
Juin I 74 H Durand. 


par LEBRETÔN petit-fils D’HOURY^ 
le, Imprimeur ordinaire du Roy, rue de la 



Harpe, au Saint-Efprit. 




































